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HISTOII 

DU    TRAITE 
DE  WESTPHALIE. 

LIVRE   SEPTIEME. 

Uelque  avancé  que  fut 
le  Traité  des  Provinces- 
Unies  avec  l'Efpagne  , 
tout  n'étoit  pas  encore  de 
ce  côté-là  abfolument  perdu  pour  la 
France.  La  République  pouvoit  fuf- 
pendre  la  conclufion  de  ion  Traité, 
pour  donner  à  la  France  le  temps 
d'amener  le  fien  au  même  terme 
File  pouveit  reconnoitre  l'obliga- 
tion de  la  garantie  mutuelle  ,  qu'elle 
avoit  contradée  par  les  Traités  pré- 
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-  cédens.  Ces  deux  points  paroîiToient 

"'*"'*  ^   '^^'  il  iudes  j  qu'il  fca;h!oit  que  les  Ftats 
ne  pullenc  les  rcfulcr  aux  inllanccs 
des    François  ,  lans  fe  couvrir  aux 
yeux  déroute  l'Europe  de  la  honte 
qui  eil  attacliée  à  l'ingratitude  «Se  à 
rinlidélitc.  C'ccoit  le  fujet  du  voya- 
ge de  M.  ds  Servien  à  la  Haye,  6c 
on   pouvoit  tout  efpcrcf  de  la  capa- 
cité de  cet  habile  Alinillre.  Il  ne  fe 
rendit  à  la  Haye  qa'à  petites  jour- 
v.tcs  ,axîn  de  fe  donner  le  loifir  d'en- 
tretenir dans  faroutc  des  intclligen- 
res  qu'il  avoit  dans  la  Gueldre  6cla 
rrovince  d'Utrecht. 
7.  Pendant  ion  voyage  il  fe  palTa  à 

/"  n*"^"-!*  Munder  des  fcéncs  alTez  vives  en- 
tes    ur.Ls    tre  les   François  &  les  Hollandois, 
j'l!4'vm"de  ^^^  ^i^  jouïs  de  délai  que  les  Dé- 
tonciuie.      pûtes  des  Provinces- Unies  avoient 
iftt,if   d»  accordés  à   regret  aux  François ,  & 
^'ulx   tu"  ^^^  ceux-ci  n'âvoienc  acceptes  qu  a- 
t^rd  Ma\Ar.  y  ce  pcu  dc  fatisfaction  d'uQ  terme 
jaKji,.,c.      ç^  court  ,  les  trois  ou  quatre  premiers 
run:^tt.  3,i-  parlèrent  dans   une  entière  inac- 
jj/jr.   1^:47^  jJQi;j^  Les  Députés  propoferent  en- 
juice  aux   François  de  l^iller  à  part 
l'article  de  Piombino  6c  de  Porto- 
Ion  ^one  ,  jvifqu'à  ce  que  les  ETpa- 
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fvnols  eulTent  reçu  ies  ordres  qu'ils  ■/  '  — ' 
artendoient  ,  ce  cependant  de  leur 
donner  par  écrit  tous  les  articles  du 
Traité  ,  afin  de  gagner  du  temps  & 
d'avancer  la  négociation.  Les  Fran- 
çois leur  repreibnterent  l'inutilité 
de  cette  démarche  ,  puiiqu'ils  a- 
voient  déjà  donné  pluheurs  fois  di- 
vers articles  aufquels  les  Efpagnols 
n'avoient  encore  fait  aucune  répon- 
fe  ;  ils  leur  firent  d'ailleurs  compren- 
dre qu'il  éroit  dangereux  de  laifier 
indécis  l'article  des  conquêtes  que  la 
France  vouloit  retenir,  article  où  les 
deux  Places  de  Tofcane  étoienc 
comprifcs ,  &  qui  dévoient  fervir  de 
fondement  à  tout  le  Traité.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  refijier  abrolumenc 
ce  qu'on  leur,  demandoit  ,  i's  pro- 
mirent aux  Députés  de  leur  com- 
muniquer dans  deux  jours  leur  réfo- 
lution. 

iMais  ils  furent  injontinent  occu-        n. 
pés  d'un  foifi  plus  preflant.    Ils  fu-  vtu\niï"ntc 
rent    avertis  que  les  Députés  com-  '  '^^    Traité 

I  '•       ^    r  -1,  •      avec     i'£fpc- 

mençoient  deia  a  le  repentir  d  avoir  gnc  fans  at. 
promis  de  différer  de  quelques  jours  «^  •^J^e  les 
la  fignature  de  leur  Traité  ,  jufqu'à  ''^"''^^•^* 
s'en  faire  muruellcment  des  repro- 
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—  chcs  ,    6c  qu'ils  fc  dirpolbient  à  6- 


^  ^    —   -j —  —  f 

"  *'"•  ^^**''"  gncr  touc  lans  attendre  qu'on  eût 
des  nouvelles  de  M.deScrvien.  Le 
Comte  d'Avaux  courut  prompte- 
mcnt  chez  eux,  6c  pour  ne  leur  pas 
donner  lieu  de  s'excufer  fur  le  refus 
que  fciiToienc  les  François  de  com- 
muniquer tout  le  projet  de  leur  Trai- 
té ,  il  leur  offrit  de  le  leur  remettre  , 
pourvu  qu'ils  fiilent  promettre  aux 
£rpagnols  d'y  répondre  dans  un  cer- 
tain temps.  Ce  fut  inutilement.  Ils 
répondirent  que  leurs  in(l:rudions 
6c  leurs  ordres  les  obligeoient  de  fi- 
gner  ,  6:  que  c'étoit  bien  allez  d'a- 
voir accordé  un  délai  de  dix  jours. 
Que  cependant  ils  ne  figneroient 
pas  tous  leurs  articles  enfcmble  ré- 
digés en  forme  de  Traité ,  mais  fé- 
parément  6c  avec  des  dates  diffé- 
rentes ,  félon  le  temps  où  chacun 
;ivoit  été  réglé.  Le  Comte  d'Avaux 
leur  repréfenta  les  obligations  des 
Traités,  les  efpérances  qu'ils avoient 
données  du  contraire  ,  le  peu  de  dé- 
lai qu'on  leur  deniandoit  ,  l'atten- 
tion que  la  France  avoit  eue  à  ne 
vouloir  rien  écouter  avant  leur  ar- 
rivée à  AI  uiider  ^  6c  lorfque  le  Roi 
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d'Efpagneavoic  voulu  s'en  remettre 
à  l'arbitrage  de  la  Reine  de  France,     "^'  ^  "^ 
le  danger  auquel  ils  s'expoloient  d'ê- 
tre déiavoiiés   par  leurs  l'upérieurs  , 
fi  M.  de  Servien   étoit  écouté  à  la 
Haye  ,  enfin  la  nécefficé  où  il  feroic 
de  protefter    contre  un    procédé  II 
contraire  à  l'alliance  des  deux  Puif- 
fances.  Rien  ne  put  faire  changer 
de  réfolution  aux  Députés.  Le  len- 
demain ils  allèrent  chez  le  Duc  de 
Longueville   lui   faire    complimenc 
fijr  la  m.orc  du  Prince  de   Condé. 
Les  deux  Minîdres  François  renou-        ^'^^• 
relièrent  leurs  inftances  6c  n'cbtin-  protefrcnr" 
rent  rien  ,  fur  quoi  ils  réfolurenc  de  i-u;iie  "^a^ 
leur  porter  le  jour  fuivant  un  écrit  réroiuti 
en  forme  de  proteflation  ,  oh.  après 
un  préambule  qui  expofuit  l'état  de 
la    négociation  de  la   France  avec 
l'Efpao^ne  ,    6c   les  vaines  infiances 
que  les  François  avoient  faites  aux 
Députés  pour  les  engager  à  furfeoir 
leur  lignaturcj  on  lifoit  ces  termes  : 
Les  Ajîiùajfadears  &  Pléniptenùai' 
res  du  Roi  déclarent  quils  ioppofent 
forwcllemenî  de  U  fart  de  Sa  Majeflê 
a  ladite  fignature  :  qnils  la  prenneiît 
jour  n>îc  infraction  des  Ti-aitcs  fiirts 
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'^  ^~7  >tvfC  Aï  Aï.  les  EîAîs  y  ('jT  ratifiés  par 
par  eux  ,  cr  quils  proteftent  a  l^ncon^- 
irc  des  auteurs  d^un  yîde  fi  contraire 
A  la  foi  ptib'ique  &  a  toute  forte  de 
raifon  &  de  bieuféance  :  que  les  mau- 
vaifes  fuites  qu  il  pourrait  avoir  doivent 
leur  être  imputées  5  ce  qutls  fie  f entent 
obligés  de  faire  pour  empêcher  de  tout 
leur  pouvoir  ce  commencement  de  défu- 
nionj&  a  fuite  de  ce  pour  fe  déchar^ 
ger  envers  Sa  Aïajejlé  (S  toute  la  Fran- 
ce qui  ne    pourront  jamais  fe  pcrfua- 

der que  dans  une  affaire  où  il  ne 

s'agit  que  de  tenir  a  l'ennemi  quelque 
promeffe  fecréïe^  ou  d'accomplir  des  Trai- 
tés folemnels  faits  avec  un  ancien  Al- 
lié y  les  Efpagnols  ayent  eu  plus  de 
pouvoir  fur  les  Plcniiotentialres  déf- 
aits Etats  ,  pour  les  engager  dans  un 
manquement ,  que  ceux  de  France  nen 
ont  eu  pour  obtetiir  l'exécution  des  Trai- 
tés. 

Cet  écrit  parut  faire  beaucoup  de 
peine  aux  Députés  ,  6c  comme  les 
Pran^ois  les  prelioient  de  le  recevoir, 
ils  les  prièrent  de  remettre  la  choie 
au  lendemain  ,  promettant  de  l'ac-^ 
cepter  s'ils  ne  leur  faifoient  pas  une 
/éponfe  fatisfiiirante.  Mais  il  s'en  f^J- 
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lut   bien  que  leur  réponfe  fût  telle  ' 

qu'ils  la  faifoient  efpérer.  Ce  fut  qije  "     ' 
dès  le  commencement  leur  façon  de 
négocier  avoit  toujours  été  d'écrire 
<Sc  de  Hgner  en  même -temps  ;   & 
qu'ils  ne  pouvoient  s'en  déiiilcr  pour 
deux  raifons  :  la  première  ,  que  leur 
indruclion  fur    laquelle  ils   avoienc 
prêté    ferment  les  y    oUigeoit    ;  la 
féconde  ,  qu'ils  en  avoient  un  ordye 
particulier  (Se  réitéré  par  leurs  fupé- 
rieurs.  Les  François  leur   repréfen- 
terent   que  leur  inilruclion   n'étant 
furement  pas  contradictoire  aux  Trai- 
tés ,  ne  pouvoit  pas  les  décharger  de 
l'oblig-ation  d'y  fatisfaire.  Ou'iiétoit     ,  ^Y- 
évident  que  m  leur  inltruction  ,   nuç  raiions 
leurs  ordres  particuliers  ne  les  obli- °-'°/-^"  ^^- 
geoient  de  ligner  que    lorlqu  ils  le  t-m  Fourju, 
pourroient  faire  lans  violer  les  Trai- ^^'J"^^"" 
tés  ,  &  qu'ils  fuppofoient  par  con- 
féquent  que    la  négociation    de   la 
France  feroit  auiTi   avancée  que  la 
leur  5  comme  il  étoit  exprelTémenc 
ftipulé  dans  les  Traités.  Qu'un  délai 
de  quatre  ou  cinq  jours  ne  pouvait 
leur  caufer  aucun  préjudice.  Que  le 
.  refus  qu'ils  en  faifoient ,  loin  d'avaii- 
.  cer  Ja  paix  ^  U  reurdoit ,  ou  mémo 
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^  Tcioigncroit  entièrement.  Car  il  n'efl 


pas  douteux  ,  ajoutèrent- ils ,  que  les 
Efpagnols  une  fois  allures  de  la -Ré- 
publique par  votre  fignature  ,  ne  fe 
rendent  beaucoup  plus  difficiles  avec 
nous ,  6c  qu  ainlî  il  arrivera  ,  ou  que 
Me'îîeurs  les  Etats  achèveront  leur 
Traité  fans  nous  ,  ou  qu'ils  Teronc 
obligés  de  continuer  la  guerre  pour 
contraindre  les  Kfpagnolsà  nous  fa- 
tisfaire.  La  conteftation  dura  quatre 
heures  <5c  ne  produifit  aucun  effet  ;  de 
forte  que,  difent  les  François,  >»  nous 
:>»  leur  délivrâmes  l'écrit  qu'ils  re- 
yi  curent  très- mal  ,  &  après  que  la 
35  lecl:ure  en  eut  été  faite  tout  haut^ 
T>  &  qu'ils  eurent  délibéré  long- 
3»  temps  enfemble  ;  cet  écrit  joint 
35  aux  vives  inftances  que  nous  leur 
3>  avions  faites  ,  ébranla  quelques- 
»  uns  d^entr'eux.  Nous  fumes  aver- 
:>•>  tis  que  les  Sieurs  de  Niderhorft  , 
:»  Donia,Kipperdaôc  Klant  avoicnt 
35  réfolu  de  ne  point  figner  les  arti- 
>5  des  arrêtés  avec  les  Efpagnols, 
3>  Que  M.  de  MathenelTe  avoit  aufïï 
>5  été  touché  de  nos  raifons ,  &  re- 
»  fufoit  de  ligner  a  moins  qu'on  n'a- 
-M»  joutâ:  du  moins  à  l'un  des  ait-i- 
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eles ,  que  rien  ne  fe  feroic  que  les  ce  -■■  ■'• 

affaires  de  la  rrance  ne  rallent  ce 
conclues  <5c  arrêtées  ;  mais  le  Sieur  ce 
Brun  ayant  vu  lefdits  Sieurs  Am-  ce 
bafladeurs  le  foirdu  même  jour,  ce 
Se  étanr  demeuré  avec  eux  jaG^u'à  « 
onze  heures  du  foir^leur  déclara  c< 
que  n  on  failoit  mention  des  Fran-  ce 
çois ,  il  alloit  déchirer  les  articles,  ce 
De  forte  qu'il  n'y  eut  que  M.  de  ce 
Niderhorfl:  qui  perfifbi  feul  dans  ce 
fa  première  réfolution  ,  Se  les  au-  ce 
très  qui  n'ont  point  de  mauvaife  ce 
volonté  fe  laiiTerent  entraîner  par  « 
les  plus  corrompus  d'entr'eux.  ce 

Après  tout   ce  que  j'ai    raconté     Zrftre  a'^^ 
fous    l'année  précédente  ,  on  aura  ^"'"^■^'^'î^':-. 
peme  a  cron*e  qu  un  des  plus  puilians  d'uvaux  , 
motifs  qu'eurent   les  Députés  de  fi-  J^  ^''-■^'«'' 
figner  fi  précipitamment    leurs  arti- 
cles  ,   fut  l'appréhenfion   que    M, 
Brun  leur   donna  ,  que  s'ils  ne   les 
fignoient  le  jour  même  ,  il  alloit  le 
lendemain  figner  avec  les  François 
le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi 
de  France.  C'eft  pourtant  ce  que  le 
Cardinal   Mazarin    aflure   fur    des 
avis  qui  lui  paroilTent  certains  ,•  6c 
quoiqu'il  y  aie   de  l'apparence  que 
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"les  chefs  da  comploc  rçullcnt  bun  ii 


A.%.  ^^■^^q^oi  s'en  tenir,  il  n'ell  pas  ailé  d<; 

comprendre  comment  un  artihce  li 

grolîîer  pouvoir  encore  faire  quelque 

imprelfion  fur    les    cfprics   les   plus 

r.        foibles.  Le    Comte  d'Avaux  au  dé- 

jj.^'^"^'^jJJ*fefpoir  d'une  démarche  qui  renvcr- 

comtc  dA-  foit   tout   le  fyllème  politique  de  la 

y;"!!!!'.. „..•""..  Cour  de  France  ,  fit  un  nouvel  el- 


ticnr  uniC  jU' 


fs  fjvorah.c  fort  pouT  vaincre  Tobllination  des 
Députés.  Il  leur  prcfenta  un  fécond 
écrit  ,  par  lequel  il  confcntoit  a  la 
lignature  de  leur  Traité  fous  l'une 
de  ces  deux  conditions  ,  ou  que  les 
Efpagnols  iignallent  en  même  temps 
le  fcul  article  par  lequel  la  France 
demandoit  la  polTeiTK)n  de  toutes  fes 
conquêtes  ,  ou  que  du  moins  les  Dé- 
putés ajoutallent  à  chacun  des  pa- 
piers qui  contcnoient  une  partie  \iQs 
articles  de  leur  Traité ,  une  claufe 
par  laquelle  il  fût  dit ,  (]u  ils  n'au- 
roient  aucune  valeur  jufqu'à  ce  que  la 
France  fut  fat  i  s  faite.  Ce  fut  par  le 
confeil  de  M.  de  Niderhoril  que  les 
François  préfenterent  ce  fécond  é- 
crit,  pour  eflayer  s'ils  pour  roient  par 
ce  moyen  gagner  q  uel  que-temps  , 
en  failanc  naître  parrai  ks  Députés 
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de  la  diverfité   de    fentimens.  Cet  i 

écrit  fenibloic  mettre  d'ailleurs   de       '  ^^'*^' 
plus  en  plus  les  Députés  dans  leur 
tore  ,  &  le  Comte  d'Avaux  y  ajou- 
ta ■>'  toutes  les  oftres  imaginables  «c 
pour  faire  concevoir  de  l'horreur  ce 
d'un  tel  manquement  à  ceux  d'en-  « 
tr'eux  qui  ne  péchoient  que  par  ^c 
foiblede.  «   Tout  le  fruit  de  cette 
nouvelle  tentative  fut  que  quelques- 
uns  des  Députés  confentirent  en  ef- 
fet à  ajouter  la  claufe  que  les  Fran- 
çois demandoient.  A  cela  près  ils 
perlifterent  dans  leur  réfolution ,  ôc 
pour  l'exécuter  fe  rendirent  tous  ^ 
excepté  M.  de  Niderhorft  ,  chez 
l'Archevêque  de  Cambrai  ,  où  M. 
Brun  s'étoit  déjà  rendu.  L'abfence 
de  M.  de  Niderhorft  déplut  aux  Ef- 
pagnols ,  furtout  quand  ils  en  appri- 
rent la  railbn  ;  &  ils  furent  encore 
plus  mortifiés  de  la  déclaration  que 
leur  firent  MM.  Donia  ,  Ripperda 
&Klandt  j  >j  qu'ils  ne  figneroient  « 
•  pas  fi   les    intérêts  de  la  France  ce 
n'étoient    exprcfiément    réfervés  « 
par  le  même  Acle.  «  M.  Brun  s'ef- 
força de  leur  fiire  changer  d'avis  , 
<5c  s'échauffa  juiqu'à  dire  qu'il  étoir 


\ 
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A  ^   j     _  inutile  d'aller  plus  avant    ,  <S:  qu'il 

falloit  fe  rendre  de  part   &  d'autre 

VI.       tous   les  papiers.    Cependant  MM. 

îrqncuHcp^^^ç;,  Knuvt  affedoient  de  î'arder 

&  d;ilimuia  ,  •    1      r 

tion  dc«  £-le  (ilence.  M.    de  Meinerswick  for- 

^''^^futlnt  'la  ^^^  P^^^    2ller  chercher    un    papier 
«lauic.         qu'il  avoit  oublié  ,  &  le  fuccès  de 
l'afTaire  paroilToit  douteux  ,  lorfque 
M.  de  Àlathenefre  le  rendit  encore 
plus  incertain  en  fe  joignant  aux  trois 
Dépurés  qui  vouloient  la  claufe.   A- 
lors  l'Archevêque  de  Cambrai  6c  M. 
Brun   craignant  de    manquer    leur 
coup,  demandèrent  &  obtinrent  la 
temps  nécelTaire  pour  aller  faire  leur 
rapport  au  Comte  de  Pegnaranda. 
Ce    Miniftrc  fentit  le  danger.  S'il 
laidbit  échapper  le  moment  critique, 
M.  de  Servien  étoit  à  la  Haye  à  por- 
tée de  ruiner    tout  ce  qu'on    avoic 
fait  jufqu'alors.  11  comprit  d'ailleurs 
que  la  claufe  qu'on  demandoit  n'au- 
roit  d'autre  effet  que  de  fauver  les 
apparences  :  que   même  il  étoit  bon 
de  donner  aux   Députés  ce  moyen 
de  fe  juflifier  envers  la  France  6c  en- 
vers le  Public  :   que  dans  la  difpo- 
fîtion  oii  étoient  encore  les  efprits  , 
Ja  défunion  des  deux  PaiiTanccsctok 
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une  affaire  qu'on  ne  pouvoic  mena-  ' 
ger  que  par  degrés  ,  (X  que  le  pre- 
mier pas  une  fois  fait ,  l'alliance  des 
Provinces- Unies  avec  la  France  ne 
tiendroit  plus  pour  ainfi  dire  qu'à 
un  fil  que  le  moindre  incident  pour- 
roit  rompre  ,  ou  que  le  temps  feul 
acheveroit  d'ufer.  Ainfi  le  Com- 
te de  Pegnaranda  prenant  fur  le 
champ  fon  parti  ,  revint  avec  les 
deux  autres  Plénipotentiaires  re- 
trouver les  Députés.  Il  feignit  de 
défapprouver  le  refus  que  fes  Collè- 
gues avoient  fait  d'admettre  la  clau- 
fe  ,  w  &  dit ,  fans  marchander  ,  qu'il  c< 
confentoit  que  dans  le  m.éme  pa-  ce 
pier  ,  enfuite  des  articles  (5c  de  «c 
la  fignature  des  articles  de  part  ce 
&  d'autre  ,  il  fût  ajouté  une  c'îau-  te 
fe  par  ceux  des  Provinces- Unies ,  <c 
qui  déclarât  de  leur  part  nul  6c  <■<- 
de  nul  effet  tout  ce  qui  feroit  fi-  ce 
gné ,  fi  la  France  n'étoit  d'accord  ce 
avec  l'Efpagne  ;  ce  &  pour  mieux 
perfuader  les  Députés  de  la  droiture 
de  fon  procédé  ,  il  fit  dans  le  goût 
de  fa  nation  un  grand  fignede  croix 
fur  la  table  ,  &  jura  for  fanta  cruz.  ^ 
que  fon  dellem  étoit  de  traiter  de 
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-  bonne  foi  ,  (5c  de  conclure  la  pai>i 

An.  '^T7.2y^cla  France.  Ainli  le^  foixantc 
&  dix-liuic  arulcles  turcn:  figncs  de 
parc  6>;  d'autre  en  quatre  papiers  ou 
feuilles  décachées  i  (Se  dans  le  pre- 
mier (]ui  écoic  celui  qui  contcnoit  le 
plus  d'articles  ,  entr'aurres  celui  de 
la  Souveraineté  6c  de  l'indépendan- 
ce de  la  République  ,  fut  ajoutée 
la  claufe  en  faveur  de  la  J'rance  , 
Jignée  par  les  feuls  Députés.  Voici 
ce  qu'elle  contenoi:  en  fubflancc. 
Les  Etats  des  Provinces-Unies  ierant 
enz<i<rés  avec  le  Roi  de  fratice  de  ne 
faire  la  paix  avec  f  Efpagne  que  con^ 
pintemcnt  avec  lui ,  nous  déclarons  que 
les  articles  [ignés  avec  les  Sieurs  Fié- 
Tfîpoîentiaires  d'Efpdgne  ,  n  Auront  [ef- 
fet d'un  Traité  réel  ,  que  lorsque  U 
France  aura  reçu  une  pleine  falisfaction; 
V  nous  regardons  cette  claufe  de  même 
valeur  que  fi  elle  ctoit  inférée  dans  lef- 
dits  articles ,  &  comme  devant  avoir  U 
même  force  &  la  même  autorité. 
VIT.  Si  les  François  avojjnt  pu  comp- 

meml^difi"  ^^^  ^«^^  l'cxécution  de  cette  claufe  ; 

nmiarioadej  ils  auToient  cu  tor:  de  fe  plaindre 

'  du  procède  des    Députes  ;   car  ils 

écoienc  eux-mêmes  ^  par  rapport  au.'i 
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Suédois ,  a  peu  prts  dans  le  même  .  .      .^„ 
\.~  \.y     S.     .  ,    An.  1647. 

cas  ,  puilqu  ils  s  etoient   contentes 

d'une  pareille   claule  pour  conclure 
leur  Traité  avec  les  Impériaux  ,  fans 
attendre  que  celui  de  la  Suéde  ;fûc 
également  avancé  ;  mais  quoique  les 
Suédois  en  eulTent  fait  d'abord  quel- 
ques reproches    aux    François  ,  ils 
étojent   d'ailleurs  fi  aiïlirés  de  leur 
fidélité   ,  qu'ils  prirent  aifément  la 
chofe  du  bon  côté  ,  au  lieu  que  les 
François  n'ayant  rien  de  la  part  de 
la  République  qui  pût  les  ralTurer , 
dévoient      naturellement    regarder 
cette  première  démarche  faire  mal- 
gré toutes  leurs  inftanccs  ,  comme 
un  acheminement  à  une   défeétion 
totale,  llfalloit  pourtaut  didimuler, 
6c  puiique   les   Députés  fembloienc 
vouloir    entretenir  encore   un  refle 
de  liaifon  avec  la  France ,  il  fàlloic 
en  profiter  lans   témoigner  de  foi- 
blefîé  ,  &:  tâcher ,  à  la  faveur  de  la 
claufe  ,  d'amener  les   Efpagnols  au 
point  qu'on  defiroit.   Dès  k  lende- 
main les  François  eurent  occafion 
d'agir  conformément  à  ce  plan  ,   & 
ils  le  firent  avec  beaucoup  d'adrelTe. 
Les   Députés  les  allèrent  voirpouf 
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"J^^  j  ,  jallilier  leur  conJuice.  Us  prétendi- 
rent même  le  faire  un  mérite  de  leur 
fermeté  à  défendre  contre  les  Elpa- 
gnols  la  claufc  qu  ils  avoient  lignée  ; 
Se  pour  prévenir  les  plaintes  que  la 
Cour  de  France  pouvoit  faire  aux 
Iltats  ,  ils  prièrent  les  Plénipoten- 
tiaires de  faire  un  rapport  favorable 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pallë.  Ceux- 
ci  dillimulant  tout  ce  qu'ils  fentoienc 
dans  l'ame  d'indignation  6:  de  dé- 
pit ,  leur  répondirent  avec  politelle 
<5c  pourtant  avec  aOéz  de  fermeté, 
que  leur  procédé  ne  pouvoit  ctre 
juliifié  que  par  le  fuccès  i  que  la 
choie  dépendroit  de  ce  que  les  Etats 
décideroient  à  la  Haye  fur  la  ga- 
rantie mutuelle  ,  &  du  tour  que 
prendroit  à  Munfter  la  négociation 
avec  les  Efpagnols  -,  6:  que  tout  ce 
qu'on  pourrait  dire  pour  lesjultifier 
feroit  fort  inutile  ,  ii  lorfque  leur 
Traité  étoit  déjà  achevé, on  voyoit 
celui  de  la  France  de  plus  en  plus 
éloigné  de  fa  conclufion.  3>  Ils  nous 
D)  ont  promis ,  difent  les  François , 
3>  ôc  déclaré  fort  exprelTément  qu'ils 
:>5  ne  palTeront  pas  outre  à  la  moin- 
2>  dre  chck  que  ce  foie  ,  &  ne  tou- 
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cheront   plus  aux  ardcles  ni    au  ce  . 

Traité ,  que  les  affaires  de  la  Fran-  «  ^'  ^^'^"* 
ce  ,  ne  foienc  au  même  cta:  ,  &:  «c 
ils  n'ont  rien  omis  pour  nous  ap-  ce 
paifer  ;  mais  ,  à  n'en  point  men  ce 
tir,  comme  on  efl:  venu  à  parler  ce 
particulièrement  des  ditférends  « 
qui  reftent  à  vuider  entre  les  deux  <c 
Couronnes,  nous  n'avons  pas  trou-  ce 
vé  le  fond  de  leurs  intentions  tel  ce 
qu'il  y  ait  fujet  d'en  être  content.  <c 
Cependant  les  François  affectèrent 
de  montrer  encore  plus  qu'aupara- 
vant une  contenance  tranquille  6c 
alTurée  ,  jufqira  excufer  quelquefois 
eux-mêmes  les  Hollandois  à  ceux 
qui  marquoient  de  l'indignation  de 
leur  conduite.  55  Nous  ne  rabat-  ce 
tons  rien,  difent- ils,  de  notre  fer-  «c 
meté ,  ni  de  nos  prétentions  avec  ce 
les  Efpagnols  ,  étant  bien  rélblus  ce 
de  les  porter  plus  haut  que  jamais,  ce 
de  ne  faire  raroitre  aucune  crain-  ce 
te .  &  ne  diminuer  rien  de  nos  «c 
demandes.  «  Il  efl  pourtant  vrai  j^/pa-ije  cU 
qu'ils  ne  tenoient  ce  langage  qu'aux  *^-  '^^,  ^-^'^ 
Impériaux  ,  &  aux  Députés  d'Al-  feU!  'u^yl 
lemagne  &  d'Italie  ,  pour  leur  oter 
leipérance  de  tirer  quelque  avan- 
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J  tage  de  cette  cfpcce  de  dcTe^^on 
^'*  des  HolLmdois;  car  ils  s'cxprimoient 
tout  dilVéremment  avec  les  Suédois,' 
les  Porcua^ais  iS:  les  autres  Alliés;  & 
pour  leur  perluaderde  le  rendre  plus 
faciles  aux  voies  d'accommodement,; 
ils  leur  faifoient  envifager  cet  évé- 
nement comme  un  contre- temps  fâ- 
cheux qui  mettoit  la  France  dans 
l'impuiilance  de  fécourir  les  Alliés  , 
comme  elle  faifoit  lorlqu'elle  étoit 
alliirée  de  la  fidélité  des  Hollandois. 
C'cd  ainli  que  l'art  de  négocie; 
fcait  accommoder  le  lan^aofe  aux 
vues  de  la  politique  ,  &  fiire  ufagj 
des  évenemens  les  plus  contraires. 
v;iT.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  s'em- 

pré  ca=  fùis  prelîeren:  de  marquer  leur  recon»- 
loisauxûé  nouiance  aux  Députes  des  hcats 
■''''^-  qu'ils  avoient  gagnés.    On  a  fçû  , 

Ri:)or.Çe  a-.:  écrivirent    les   Plénipotentiaires  de 
\iémoire  </«  prancc  ,  que  depuis    ouinze   jours 

R»i    du     M    ^^  '      '  ''1*1 

Unvitr ,  tn.  1  cgnaranda  a  reçu  plus  de  cmquan- 
;.?!,  '^  *'•  te  mille  Richsdales  ,  qu'ils  en  on: 
pris  douze  mille  chez  un  Marchand 
de  Monder  «  qu'ils  ont  char2;é  de 
»  faire  quatre  hourles  de  -velours  , 
35  (S:  de  mettre  en  chacune  d'icel- 
>>  \qs  quinze  cens  ducats^  lefquellcs 

bourfes 
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bourfes  ayant  écé  livrées ,  l'Arche-  «  - 

vêque  tle  Cambrai  fut  la  même  <c  ^^'  ^  "^7* 
matinée  chez  les  HoJlandois  ac-  ^ 
compagne  d'un  Secrétaire.  Tout  c< 
ce  que  deilbs  e(l  bien  aiTuré  ,  &  il  c< 
n'y  a  rien  qui  ne  fe  puiiTe  vérifier,  « 
la  modicité  de  la  fomme  étant  la  ce 
feule  des  circonftances  qui  mette  <c 
en  quelque  doute  ,  fi  ce  n'eft  que  « 
ce  fût  pour  diitribuer  à  ceux  qui  ce 
travaillent   fous    les  Plénipoten-  ce 
tiaires  ,  ou  que  ce  ne  fùc  une  ar-  ce 
rhe  ou  un  gage  pour  obliger  ceux  cç 
que  l'on  a  corrompu  à  continuer  ce 
leurs  bons  ofiEces  en  ce  qui  refte  «< 
à  faire  ,  avec  promelTe  d'une  plus  ce 
grande  recompenfe.  ce  M.  le  Duc    uttre    de 
de  Longueville  ajoute  dans  une  au-ff^^,'^^,^;;^ 
tre  lettre  :  «  H  eft  à  ce:te  heure  ce/--,  n.  -é-^u 
quafi  comme  confiant  que  les  dou-  ce 
ze  mille  Richsdales  dont  je  don-  ce 
nai  avis  l'autre  jour ,  ont  été  dif-  te 
tribuées  par  les  Efpagnols  à  quel-  ce 
ques  femmes  dcfdits  Plénipoten-  ce 
tiaires  (  des  Etats  )  qui  font  ici ,  ce 
ce  qui  fe  dit  par  quantité  de  per-  ce 
fonnes,&fert  de  conte  dans  Munf  «c 
ter  à  préfent.  « 

Le  caractère  que  M.  le  Duc  de 
Tome  V,  B 
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.  LonjT^ucvillc  faic  des  Dépurés  dans 

la  iriCmc  lettre  mente  d  être  rappor- 

c.rad^ere  té.  n  Lc  jugemcnc  quc  nous  avons 

lies  Dt-i^uic^.  ^,  j-^yj  ^.j.(jj^  j-^^,j.  unaninienienc  def- 

:)5  dits    Plénipotentiaires   ,    ei\    que 

3>  MM.  Paw(5c  Knuyt  font  tout-ù- 

»  fait  gagnés   <Sc  corrompus  :   que 

»  Mcinerlwick  peut  avoir  été   ga- 

o:>  gné  ,  6c  qu'il  cil  de  plus    picqué 

35  des  aflronts  qu'il  a  reçus  dans  la 

>»  Province,  qu'il  croit  lui  avoir  été 

»>  fulcités  par  nous.  Onaconiiubeau- 

3)  coup    de   foiblelie   en   Donia  & 

3)  Klandt  ;  mais  plutôt  bonne  que 

55  mauvaife  intention.  Ripperda  efk 

55  un   homme  d'un  el'prit  allez    le- 

55  gcr  ,  auquel  les  carelles  qu'on  lui 

35  a  faites  peuvent  avoir  accru  l'in* 

D5  clination  qu'il  a  pour  la  France. 

D5  Le  Sieur  de  Niderhorft  ne  fe  peut 

35  allez  lolier.  Ce  qu'il  a  fait  pour 

35  nous    eft   par   un    vrai    principe 

3>  d'honneur ,  parce  qu'il  croit  cjue 

»  cela  fe  doit  faire  ,  Ôc  que  c'eft  le 

»>  bien  (5c  l'avantage   de  fon  pays. 

3>  Pour  Mathenelfeila  fuivilemou- 

»>  vemenc  de  fa  Province ,  Se  d'aii- 

35  leurs  il  a  été  adroitement  perfua- 

»  dé  par  Paw  qui  eft  le  plus  fin  ôç 
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le    plus    dangereux   de   tous.  <c       -- — — •-- 

Tout  dépendoit  du  fuccès  de  la 
négociation  de  M.  de  Servien  à  la 
Haye.  Il  la  commença  par  deman- 
der une  audience  publique  à  Mef- 
fîeurs  les  Ecats ,  6c  l'ayant  obtenue , 
il  leur  fit  le  diicours  fuivant  ,  qui 
quoiqu'un  peu  long ,  m'a  paru  digne 
d'être  rapporté  ici  en  fon  entier. 

MESSIEURS, 

J'y  II  y  a  trois  années  que  nous  ce        x, 
pafsâmes  par  ici  M.  d' A  vaux  &  «  "^';^"5'^^.<îe 
moi  ,  par  ordre  du  Koi  oc  de  la  ce  ^ux  u^t%  ce- 
Reine   Régente    fa  mère  ,  pour  ce  "^^^"** 
concerter  avec  vos  Seigneuries  ,  ce 
avant  que  de  nous  rendre  à  Muni-  et 
ter,  la  conduite  que  nous  aurions  ce 
à  tenir  avec  Mefîieurs  vos  Pléni-  ce 
potentiaires  dans  cette  importan-  ce 
te  négociation  ,  qui  tient  depuis  ce 
(i  long-temps  ks  yeux  &  refpéran-  ce 
ce  déroute  l'Europe  attachés  fur  <c 
le  fuccès  qu'elle  doit  avoir.  Main-  ce 
tenant  leurs  Maj elles  m'ont  fait  ec 
l'honneur  de  me  renvoyer  en  ce  ce 
lieu  pour  achever   ce  qui  ne  fut  ce 
alors  que  commencé ,  6c  pour  ré-  ce 

Bij 


iS  Hifïoire  du  Trahi 

-  •  j>  foudre  par  vos  pnidens  avis   les 

^*  ^  ^^'  »  moyens  de  mettre  une  dernière 
»  hn  à  ce  grand  ouvrage ,  en  bien 
jî  affermillànt  le  repos  que  toute  la 
^:>  Ciirétienté  en  attend.  <c 

55  L'on  jugea  prudemment  en  ce 
»  temps-là  que  pour  ménager  avan- 
3>  tageufement  dans  le  Traité  de 
>:•  paix  les  intérêts  de  la  France  & 
»  de  votre  Etat  ,  il  n'y  avoit  rien 
:»  de  11  utile  que  de  conferver  une 
»  étroite  union  entre  les  Minières 
>>  du  Roi  &  les  vôtres,  que  de  s'cn- 
>»  tr'aider  par  offices  mutuels  6c  fin- 
»  ceres  à  obtenir  ce  que  chacun  doit 
»  juilenient  prétendre  ,  ai  de  faire 
>>  connoitre  aux  ennemis  communs 
»  plutôt  par  des  efTets  que  par  des 
>5  paroles  ,  que  les  vaines  prétentions 
»  qu'ils  ont  toujours  eues  de  jetter 
»>  de  la  divifion  entre  nous  pour  en 
>•  profiter  à  nos  dépens  ,  ne  leur 
yy  réiiinroient  jamais.  Mais  fi  alors 
»  il  fut  trouvé  à  propos  de  conve-> 
»>  nir  enfemble  des  précautions  dont 
»•  il  falloit  ufer  pour  n'être  point 
»  furpris  pendant  le  cours  de  la  né- 
»  gociation  ,  combien  ell-il  plusné- 
»  celîaiie  aujourd'hui  que  nousfom- 
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înesà  laveille  de  conclure  le  Trai-  ce 
té ,  d'ouvrir  les  yeux  plus  que  ja-  ce 
mais  pour  fe  garantir  de  tous  les  ce 
préjudices  qu'on  pourroit  recevoir  ce 
par  trop  de  confiance  ou  de  faci-  ce 
Jité  r  ayant  affaire  avec  une  nation  ce 
qui  ed  en  poflTeiTion  de  n'oblerver  ce 
les  Traités  qu'elle  fait ,  qu'autant  «c 
qu'ils  font  avantageux  pour  i^s  «< 
deffeins ,  &  quia  témoigné  jufqu'i-  ce 
ci  par  tOLircs  Tes  actions  plus  d'en-  « 
vie  de  fortir  de  la  guerre  préfen-  «c 
te ,  pour  en  recommencer  une  au-  « 
tredans  quelque  temps  qui  lui  foit  ce 
plus  heureufe  ,  que  de  faire  une  <« 
paix  durable  <5c  fincere.    « 

35  Certes ,  Meilleurs  ,  c'eft  une  ce 
fatalité  glorieufe  pour  votre  pays ,  <c 
qu'après  avoir  été  (i  long- temps  «c 
le  théâtre  de  la  guerre ,  &  l'école  •« 
où  toutes  les  autres  nations  en  font  cr 
venues  apprendre  le  métier  ,  il  «< 
foit  devenu  le  lieu  ou  fe  tiennent  c< 
les  principaux  Confeils  de  paix  ;  ce 
<Sc  que  le  même  climat  qui  a  été  «c 
la  fource  de  toutes  les  hoflilités  ce 
qu'on  exerce  à  préfent  contre  l'Ef  ce 
pagne  ,  produite  aufîi  les  remèdes  ^ 
dont  onfe  doit  fervirpour  les  fai-  ce 

Biij 
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■^  ce  re  ccfTcr;  comme  fi  la  confiance 


N.  1647-  „  incomparablede  VOS  généreux  An- 
>5  cétrcs,  ôc  la  grandeur  de  courage 
y>  qu'ils  ont  fait  paroitrecn  fondant 
3)  parmi  tant  de  peines  &:  de  dangers 
35  ce  florillant  litat  ,  lui  avoit  aa- 
»  quis  le  privilège  de  donner  en  cec- 
?>  te  rencontre  le  branle  aux  plus  im- 
»  portantes  réfolutions  qu'on  doit 
35  prendre  dans  les  affaires  publi- 
ai qucs.  c<: 

35  Voici  déjà  la  féconde  fois  de- 
35  puis  qu'il  a  été  réfolu  d'entrer  en 
»  Traité  avec  l'ennemi,  que  les  Am- 
T>  balladcurs  d'un  grand  Roi  ,  le 
33  plus  puilîant  ami  de  votre  Repu- 
35  blique  ,  font  venus  confulter  avec 
yi  vous  par  quelles  voies  honnêtes  ôz. 
»  sûres  on  doit  le  faire.  Perfonne  ne 
33  peut  révoquer  en  doute  que  Sa 
35  Majeflé  tenant  le  premier  rang 
33  dans  votre  alliance  ,  pourroit  pré- 
33  tendre  avec  raifon  que  fes  avis  & 
»  fes  intérêts  y  fulfent  confidérés 
33  par  préférence  ,  vu  même  qu'il 
33  s'agit  de  finir  une  guerre  où  elle 
33  a  fi  libéralement  employé  les  ri- 
33  chelles  defon  Royaume  &  lefang 
>>  de  fes  fujets  pour  la  défenfe  de 
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fes  Alliés.  Mais  comme  elle  cher-  « 
-che  fa  principale  iatisfaclion  dans  « 
celle  de  Tes  amis  ,  (Se  qu'elle  a  ce 
toujours  préféré  leurs  avantages  ce 
laux  Tiens  propres  ,  tandis  qu'on  a  ce 
eu  les  armes  à  la  main ,  elle  veut  ce 
bien  encore  faire  le  même  aujour-  ce 
d'hui  qu'on  efl  fur  le  point  de  les  « 
quitter -.elle  veut  de  bon  cœurre-  ce 
-mettre  au  jugement  d'autrui  ce  ««: 
quel'ordre&labienféancedevroit  «« 
faire  prendre  du  fien  ,  &  vous  fai-  ce 
re  propofer  des  chofes  dont  elle  *<^ 
devroit  être  recherchée,  ce 

•>•>  Au  premier  vovasfe  nue  nous  ce 
hmes  ic:  pour  en  denbercr  avec  ce 
vos  Seigneuries  ,  notre  venue  ex-  « 
cita  des  plaintes  publiques ,  &  on  te 
fie  des  déclamation^  contre  nous ,  ce 
comme  fi  en  propofant  feulement  « 
les  moyens  d'acquérir  un  durable  te 
repos  à  ces  Provinces  ,  nous  euf-  <c 
fions  travaillé  à  détruire  les  fon-  ce 
démens  de  cet  état ,  à  caufe  qu'il  ^^ 
s'eft  formé  &  agrandi  parlaguer-  <•<■ 
re.  Maintenant  les  maximes  de  ^c 
ce  temps-là  font  tellement  chan-  i? 
gées,que  pour  rendre  les  ?>Iinif-  ce 
très  du  Roi  odieux  ,  il  fuffit  que  '< 

Biiij 
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^~ — jyT"  ^5  les  Efpagnols  faliènt  publier  que  v 
ij  nous  venons  en  ce  pays  pour  dif- 
33  férer  ou  interrompre  la  paix  ;  de 
T>  cette  force  ayant  à  Toufirir  deux 
j5  acculations  toutes  contraires  & 
>5  qui  fc  detruilbnt  ,  je  puis  dire 
»5  avec  vérité  que  nos  accufateurs 
D5  n'ont  pas  été  mieux  fondés  en  l'a-  .. 
3)  ne  qu'en  l'autre. 

3'  Je  veux   bien  croire  qu'ils   ne 
a5  peuvent   abreuver   de  ces    folles 
;»  opinions  que  la  populace,  6c  que 
>3  les  fages  connoiliant  le  lieu  d'où 
:)5  elles  viennent,  fcavcnt  fort  bien 
55  le  jugement  qu'on  en  doit  faire  j 
53  mais  dans  un  pays  où  la  Commu-    \ 
5)  ne  à  part  aux  délibérations  les 
:>■>  plus  importantes  /toutes  les  im-    | 
:>5  prelTions  qu'on  lui  donne  ,  quoî- 
35  que   fauiî'ement  ,    ne  font  pas  ù 
:>5  méprifer  ;  &i   c'eft  toujours    une 
35  marque    de  préoccupation    d'ef- 
35  prit  un  peu  dangereufe ,  de  rece- 
35  voir    favorablement   tout  ce  qui 
35  vient  de  la  part  des  ennemis,  6c 
33  de  rendre  fi  légèrement  les  amis 
33  auteurs  de  toutes  les  chofes  qui 
35  ne  plaifent  pas.  Ce  font  les  pre- 
35  ûiiers  effets  de  U  communication 
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^ue  l'on  vient  d'avoir  avec  les  Ef-  ce  ■ 

pagnols  qui  fçavent  merveilleufe-  ce  '^'  " 

mène  bien  l'art  de  léduire  les  peu-  ce 

pies  par  de  Temblables  artifices,  ce 

35.  Vos  Seigneuries  s'en  apper-  ce 
cevront  encore  mieux  quand   ils  ce 

auront  acquis  plus  de  familiarité  ce 
parmi  vous  ;  leurs  partilans  ont  ce 
déjà  l'autorité  de  partager  les  ef-  ce 
prits  dans  vos  Provinces ,  d'y  fai-  ce 
re  agiter  des  queftions  <Sc  glilfer  ce 
des  opinions  nouvelles  qui  ne  font  ce 
avantageufes  que  pour  eux  ,  qui  ce 
font  préjudiciables  à  vos  meilleurs  ce 
amis,  6c  que  l'expérience  fera  bien-  ce 
tôt  connoitrede  dangereufe  con-  ce 
féquence  pour  cet  Etat.  Quelles  ce 
pratiques  6c  quelles  divifions  par-  ce 
mi  vous  n'aurez  -  vous  point  à  ce 
craindre  lorfqu'ils  auront  entrée  ce 
dans  vos  maifons ,  fi  votre  pruden-  ce 
ce  n'y  remédie  de  bonne  heure?  ce 
Je  veux  efpérer  que  les  fages  con-  ce 
dudeursdel'Etar  confervant  Tau-  ce 
torité  qui  leur  eft  due  ,  fçauront  «c 
bien  contenir  toutes  chofes  dans  c« 
le  devoir  ,  (Se  qu'ils  apprendront  ce 
aux  autres  autant  par  leurs  exem-  ce 
pies  (pe  par  leurs  remontrances ,  «i 

Bv 
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■ »  que  pour  acquérir  un  repos  aflu- 

An.  16,7.  ^^  j.^;   p^j.  1^  p^i^  ^  jl  j-^^j.    Jemcurcr 

»  dans  les   maximes  anciennes  qui 
w  ont  élevé  vocre  République  au  de- 
»  gré  de  profpérité  ou  elle  cil ,  iju  il 
«  faut  conferver  l'oiïïncufemenc   les 
>î  vieilles   amitiés  quand  elles  ont 
»  été  utiles  6c  allurées  :  garder  bs 
i)  foupçons  5c  les  déBances  pour  les 
>5  ennemis ,  ck  n'employer  pour  les 
33  amis  que  la  franchife  6c  la  conlîan- 
o'î  ce  ,  pour  prévenir  les  mauvais  ef- 
:>5  fets    qui  pourroienr  naître  d'une 
i3  aff-'dion  mal  reconnue.  Vos  Sei- 
:>3  gneurics  fe  peuvent  encore  fouve- 
3)  nir  des  bruits  qui  furent  répan- 
35  dus  dans  ce  pays  il  y  a  quelquc- 
35  temps  ,  que  les  Traités  entre   la 
33  France  6c  TETpagne  étoient  cofi- 
33  dus  fans  votre  intervention.  On 
33  Tçavoit  fort  bien  que  les  avis  en 
33  étt)ient  venus  d'Anvers  6c  de  Bru- 
33  xelles  :  on  y  mettoit  des  circonf- 
33  tances  qui  ne  pouvoient  être  vé- 
33  ritables;on  ne  lailîapasd'y  ajou- 
33  ter  foi  ,  6c  de  faire  partout  des 
33  plaintes   de  la  France  avec    au- 
3>  tant    de  licence  que  fi  on  lui  eût 
»  pu  véritablemenc   reprocher  une 
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fcmblable    intidélité.    Les   Efpa  «     '  '■ 

giiols  furent  bien-  toc  contraints  ce  ''^''^*  ^^-^7' 

de  détruire  eux-mêmes  l'impollu-  ce 

re  dont  ilsavoient  été  les  auteurs,  ce 

par  l'offre  qu'ils  nous  Hrent  de  qua-  ce 

tre  méchantes  Places,  qui  étoient  et 

une  condition  de  paix  biendifpro-  ce 

portionnée  à  celle  qu'ils  avoient  ce 

fait  croire  auparavant  à  tous  les  «c 

Pais-  bas ,  qu'on  vouloit  donner  au  ce 

Roi  par  ce  Traité  clandeftin.  Mais  ce 

ils  n'ont  pas  demeuré  long-temps  ce 

à  recommencer  une  batterie  toute  ce 

contraire  ,  en  faifant  publier  par  ce 

leurs  adhérents  que  nous  ne  vou-  ce 

lions  point  de  paix  ,  nous  qui  à  ce 

leur  compte,  la  voulions  acheter  ce 

auparavant  par  une  action  hon-  ce 

teufe  &  par  l'abandonnement  de  ce 

nos  Alliés.  Leur  faifant  aujour-  ce 

d'hui  refus  de  quelques  favorables  ce 

conditions  qu'on  nous  préfente  ,  ce 

nous  faifons,  difent-ils,  naître  tous  ce 

les  obflacles  qui  la  retardent ,  Se  ce 

eaipéchons  même  que  vos   Sei-  ce 

gneurics  n'acceptent  celles  qu'on  ce 

leur  olTre  ;  fi  bien  que  nous  voilà  ce 

déclarés  ennem.is  du  repos  public  ce 

par  le  jugement  d'une  nation  qui  ^c 

B  vj 
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'  «  s'imagine  que  fa  vainc  prctentlon 
1^47'  55  à  li  Monarchie   Univerlelle  lui  a 
i>  déjà  acquis  le  droit  derejetterfur 
>)  autrui  les  fciutes  dont  elle  Teule  cil 
>j  capable. 

3>  Je  fçais  bien  ,  MefTicurs  ,  que 
3)  ceux  qui  ont  quelque  connoiiîan- 
3>  ce  des  affaires  n'ont  pas  cette 
33  croyance  de  nous.  Les  loins  que 
35  la  Keinea  pris  depuis  lecommen- 
3)  cernent  de  fa  Régence  de  faire 
35  ceiler  les  troubles  qui  pouvoicnt 
35  retarder  le  Traité  général;  la  guer- 
35  re  qui  a  été  terminée  en  Italie 
33  par  fon  autorité  ,  celle  qui  a  été 
35  appaifée  en  Dannemarck  par  Ton 
35  enrremife ,  où  votre  Etat  a  trou- 
35  vé  fon  compte  :  les  conditions  mo- 
35  dérées  dont  nous  nous  Tommes 
35  contentés  dans  leTniité  del'Em- 
35  pire  ,  les  diligences  continuelles 
35  que  nous  avons  faites  pour  fur- 
35  monter  les  autres  difficultés  qui 
35  concernent  le  public  6c  nos  Alliés, 
35  depuis  l'ajudement  ik  la  fatisfac- 
35  tion  du  Koi  ,  Se  la  déclaration  in- 
35  génuë  que  nous  avons  faite  il  y  a 
35  long-temps  de  la  part  de  Sa  IVIa- 
35  jeflé  ,  qu'elle  eft  prête  à  rétablir 
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la  paix  entre  les  deux  Couronnes  ce  __— 
en  lailTanc  les  chofes  en  l'état  où  il  ^c  -  •  ^' 
a  plu  à  Dieu  de  les  mettre  ,  pour  ce 
ne  pas  tomber  dans  les  longueurs  ce 
qu'une  exade  ditcu(îion  des  an-  «: 
ciens  différends  eût  pu  caufer  ,  ce 
vous  font  des  marques  bien  évi-  ce 
dentés  des  faintes  intentions  de  ce 
Sadite  Majerté  ,  &  du  défir  extrê-  ce 
me  qu'elle  a  d'avancer  de  tout  ce 
fon  pouvoir  le  repos  de  la  Chré-  « 
tienté.  «< 

3>  Mais  quand  vos  Seigneuries  ce 
n'en  auroient  pas  reçu  tous  ces  té-  ce 
moignages,  quand  Meilleurs  vos  ce 
Députés  de  Munfter  ne  vous  au-  ce 
roient  pas  repréfenté  notre  Trai-  ce 
té  avec  l'ETpagne  fur  le  point  d'ê-  ce 
tre  conclu  par  la  facilité  que  nous  ce 
y  avons  apporté,  lefujet  de  mon  <c 
envoi  vous  en  donneroitune  preu-  ce 
ve  bien  convaincante ,  puifque  j'ai  ce 
ordre  de  prendre  ,  fans  perdre  de  ce 
temps ,  avec  vos  Seigneuries  ,  les  ce 
dernières  rélolucions  pour  la  con-  ce 
clufion  de  la  paix  générale  ,  &  ce 
de  convenir  avec  elles  de  ce  que  ce 
chacun  devra  faire  en  exécution  ce 
des  Traités  pour  la  rendre  dura-  te 
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T~  '  i:,  ble  ,  aprcs  qu'elle  aura  été  con- 
>5  due.  Voilà  ,  Alellieurs ,  en  lub- 
)5  llance  tout  ce  que  concienc  ma 
»  commilHun,  &  ce  que  j'ai  main- 
>î  tenant  à  traiter  avec  vos  Seigneu- 
rs ries  ,  qui  ell  bien  contraire  à  l'o- 
»  pinion  que  plufieurs  perfonnes  mal 
>3  informées  en  avoient  prife. 

33  Je  n'ellime  pas  que  vos  Sei- 
>•>  gneuries  croyent  la  bonne  foi  des 
>D  Hfpagnols  fi  grande  qu'on  y  doi- 
>3  ve  avoir  une  entière  conBance  , 
»  6c  méprifer  toutes  les  précautions 
»  que  la  prudence  oblige  de  pren- 
33  dre  contre  les  manquemens  qu'ils 
33  ont  accoutumé  de  faire.  11  n'y  a 
>5  perfonne  d'entre  nous  qui  necher- 
»  che  tous  les  fecrets  polfibles  d'af- 
33  furer  fon  argent  dans  l'acquifition 
»  d'une  terre:  je  ne  fçaurois croire 
>9  que  pour  faire  un  Contrat  où  il 
>j  s'agit  de  toute  la  fortune  d'une 
3)  longue  guerre  ,  de  l'honneur  & 
33  de  la  fureté  de  deux  puilFans  E- 
33  tats  ,  il  le  trouve  quelqu'un  qui 
33  aime  mieux  fe  fier  à  la  Ibule  pro- 
33  meife  d'un  mauvais  payeur,  que 
33  de  prendre  de  bonnes  cautions 
33  pour   s'afiurer.    Ce  n' e(l  pas  ce 
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que  Ton  écrit  dans  un  Traité ,  ni  la  « 
diligence  dont  on  ufe  pour  le  fai-  ce 
re  aujourd'hui  plutôt  que  demain  ,  ce 
ni  les  feings  ou  les  Iceaux  qu'on  ce 
y  ajoute  ,  qui  en  alTurent  l'exécu-  ce 
tion  ;  c'eft  l'état  où  l'on  denneure  «c 
après  qu'il  eft  fait ,  tant  par  Tes  ce 
propr'^s  forces  ,  que  par  le  nom-  ce 
bre  des  amis ,  pour  ie  faire  tenir  ce 
parole  ,  fi  l'ennemi  veut  manquer  ce 
de  foi ,  ou  pour  fe  défendre  (\  l'on  ce 
efl  attacjué.  Un  des  grands  perfon-  ce 
nages  de  l'antiquité  a  été  de  cet  ce 
avis ,  quand  il  a  dit  :  facem  non  ce 
effe  in  pofitis  armis  ,fed  in  objecîo  ce 
armorum  &  Jervitutis  metu  depofno.  ce 
En  effet  que  nous  ferviroit-ilmain-  ce 
tenant  de  finir  une  guerre  où  nous  ce 
ne  pouvons  que  gagner ,  6c  où  les  ce 
ennemis  ne  fçauroient  que  perdre,  ce 
fi  nous  laiiTons  quelque  fujet  de  ce 
crainte  qu'elle  récommence  dans  «c 
un  temps  qui  ne  nous  fera  peut-  «c 
être  pas  fi  favorable  P  Leur  pro-  ce 
cédé  nous  donne  de  très- justes  ce 
caufes  de  défiance ,  puifqu'ils  ont  « 
fait  paroître  iufqu'ici  plus  dedef-  ce 
fein  de  nous  défunir  ,  que  d'incen-  « 
tion  de  fe  réiinir  fincéremenc  avec  «« 


Al 
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■  )3  VOUS ,  (Se  qu'encore  à  préfent  noii-s 
N.  1  47- ^j  voyons  clairement  qu'ils  travail- 
D>  lent  plus  a  rompre  notre  alliance , 
3î  qu'à  latisfaire  les    Alliés  fur  leurs 
53  intérêts  légitimes. 

D)  Si  MclFieurs  vos  Députés  ont 
«:  rendu  compte  à  vos  Seigneuries 
■»  de   toutes  les  propolitions   qu'on 
D)  leur  a  faites  en  traitant  avec  eux , 
53  je  fuis  allure  que  de  tous  les  arti- 
53  clés  d'importanc^equi  ont  étéagi- 
53  tés,  les  Lfpagnols  n'en  ont  poinc 
5)  accordé  ou  ils  n'ayent  ajouté  pour 
53  condition  qu'on  traitcroit  fans  la 
53  France  ;  à  quoi  (i  on  Te  fût  con- 
53  tenté  de  répondre  par  le  filence  ^ 
53  fans  repaitre  l'ennemi  d'efpéran- 
53  ces ,  nous  aurions  eu  un  peu  moins 
53  d'occafions    de    nous    plaindre. 
53  Nous   avons  cet  avantage  qu'on 
53  ne  nous  a  point  fait  de  fembla* 
53  blés  recherches  depuis  que  nous 
53  les  avons  rejettées  avec  un  mépris 
53  femblableà  celui  des  femmes  ver- 
53  cueufes,   qui    s'ofTenfent  des  dif- 
«c  cours  de  cajolerie  qu'on  leur  veut 
53  faire.  Si  Meilleurs   vos  Députés 
53  en  avoient    fait  autant  ,  fuivanc 
»  les  ordres  réitérés    c^u'il  a  plu  à 
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vos  Scip'neuries  de  leur  envoyer ,  ^d  1.  '  ' 
il  y  a  long-temps  que  nous  aurions  ce  ^^"*  ^^47» 
obtenu  la  paix  avec  une  entière  la-  ce 
tisfadion  de  la  i^rance  (5c  de  vo-  ce 
tre  Etat.  Mais  certes  je  ne  le  puis  c< 
taire  ;  refpérance  que  quelques-  ce 
uns  ont  donnée  aux  Elpagnolsde  ce 
traiter  avec  eux  à  notre  préjudi-  ce 
te  ,  &  les  confeils  qu'on  leur  a  ce 
donnés  à  l'oreille  de  tenir  ferme  <c 
contre  nous  ,  c'efl  le  feul  obflacle  « 
qui  les  a  empêchés  jurqu'àpréfenc  ce 
de  venir  à  la  raifon.   ce 

D3  Voulons- nous  donc  ,  Mef-  ce 
fieurs  ,  avoir  une  bonne  paix  en  ce 
peu  de  temps  ?  Le  moyen  en  eft  ce 
facile  6c  honorable  :  il  ne  faut  que  ce 
demeurer  conftamment  en  l'obier-  ce 
vation  des  Traités  d'alliance  :  «c 
guérir  un^  fois  pour  toutes  les  Ef-  ce 
pagnols  des  prétentions  qu'ils  ce 
pourrroient  avoir  de  nous  divifer  :  ce 
tenir  pour  fufpeâ:  6c  dangereux  ce 
tout  ce  qu'ils  nous  offriront  fous  ce 
cette  condition  ;  6c  que  Meiïieurs  ce 
vos  Plénipotentiaires  agilfenc  à  ce 
Munfteren  vrais  Alliés  pour  nos  ce 
intérêts ,  comme  nous  avons  tou-  ce 
jours  fait  pour  les  vôtres.  Voulons-  ^c 
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■"  D3  nous  rendre  cette  même  paix  fcr- 

'"*'''  35  me  6<.  durable  ?  Nous  n'avons 
5)  qu'à  faire  connoitre  aux  ennemis 
35  par  notre  union  ,  qu'ils  ne  peuvent 
D5  jamais  contrevenir  au  Traité  qui 
:>5  fera  fait  fans  avoir  à  combattre  la 
35  France ,  &  les  Provinces-  Unies 
35  en  même  -  temps  ,  donc  ils  ont 
35  éprouvé  les  forces  avec  les  (uccès 
35  que  chacun  a  vus  ,  6:  qu'ils  auront 
D3  toûiours  fujec  de  craindre.  Si 
53  nous  noub  LuuJuîn^ns  avec  cette 
ce  prudente  fermeté  ,  nous  en  ver- 
D5  rons  bien-tôt  de  très-bons  effets  : 
35  la  paix  fera  conclue  en  peu  de 
»  temps  avec  réputation  «Se  avanta- 
53  ge  :  nous  recueillerons  enfemble 
>3  les  plus  agréables  fruits  qu'elle  a 
55  accouutmé  de  produire  à  l'ombre 
35  d'une  fureté  inviolable  ,  fous  la- 
35  quelle  nous  pourrons  nous  dé- 
35  charger  fans  crainte  des  dépenfes 
55  qu'il  faudroit  fupporterfi  nous  de- 
35  meurions  dans  un  état  incertain  ,• 
55  &  nous  aurions  cette  fatisfaélion 
35  de  n'en  avoir  pas  acheté  les  con- 
35  dirions  par  aucune  forte  de  man- 
55  quement. 

35  Si  nous  prenions  une  autre  con- 
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duite,  nous  pourrions  bien  faire  «  ? 

chacun  en  particulier  un  Traité  ce  -^^''  i^t7» 
avec  i'Efpagne  ;  mais  nous  en  per-  <c 
cirions  le  fruit  en  le  fignant.  L'en-  ce 
remi  qui  ne  s'y  porte  qu'à  regret ,  ce 
&  qui  le  croit  défavantageux  ,  ce 
formeroit  en  même- temps  le  def-  ce 
fein  de  rompre  à  la  première  occa-  ce 
fîon  favorable  qui  s'en  préiente-  ce 
roit  :  les  doutes  &  les  méfiances  ce 
s'augmenteroient  de  tous  côtés  au  ce 
lieu  de  cefTer  :  chacun  feroit  obli-  ce 
gé  de  chercher  de  nouveaux  amis  ce 
pour  fe  garantir  du  péril  :  il  ne  ce 
faudroit  pas  moins  de  depenfes  (5:  ce 
de  gens  de  guerre  pour  vivre  dans  ce 
une  femblable  paix,  qu'au  milieu  ce 
des  hoftilités ,  &  je  ne  fçais  com-  ce 
ment  nous  nous  pourrons  judifier  ce 
envers  la  poflérité  ,  d'avoir  trou-  ce 
blé  de  gayeté  de  cœur ,  &  par  une  ce 
précipitation  non  nécelTaire,  l'heu-  '« 
reux  état  de  nos  affaires,  ce 

3>  Il  importe  grandement  de  pré-  *c 
voir  tous  ces  inconvénients  ,  &  ce 
pour  cet  effet  de  fçavoir  au  vrai  ce 
comme  nous  aurons  à  paffer  dans  ce 
un  nouveau  genre  de  vivre  ,  en  ce 
fortan:  de  celui  que  nous  allons  « 
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T~      - — 33  quitter.  11  importe  de  bien  éclafr- 

/iW.    X647.         J,  '  ,       . 

35  cir  comme  nous  aurons  a  vivre 
:»  cnfemble  quand  nous  y  ferons  ar- 
3)  rivés  ;  en  expliquant  l'ambiguité 
:)5  de  C2  que  nous  aurons  à  faire  les 
»  uns  pour  les  autres  ,  en  cas  que 
:>:>  nous  recevions  quelque  nouveau 
33  trouble  pur  notre  ennemi  com- 
55  mun.  Vous  me  permettrez  de 
>3  vous  dire  ,  Meffieurs ,  que  vous  y 
53  avez  encore  plus  d'intérêt  que 
35  nous.  Le  Corps  de  votre  Etat  , 
33  après  un  pénible  exercice  de  gucr- 
y:>  re  continué  l'efpace  de  quatre- 
5)  vingt  ans ,  doit  vivre  déformais 
»  dans  un  profond  repos  qu'il  n'a 
>5  point  encore  éprouvé.  Il  a  bien 
r>  bcfoin  d'ufcr  de  bons  remèdes  pour 
35  fe-  garantir  des  maux  qui  viennent 
5>  ordinairement  après  de  fembla- 
35  blés  cliangemens  ,  êc  qui  pour- 
M  roicnt  devenir  mortels ,  fi  on  ne 
55  fe  fervoic  de  puilTantes  précau- 
35  tions  pour  les  prévenir,  ce 

33  Quant  à  nous ,  Meilleurs ,  ce 
y9  ne  fera  pas  une  chofe  nouvelle 
53  pour  la  France  d'être  en  paix  avec 
33  l'Efpagne/nous  fçavons  déjajuf- 
33  ques  à  quel  poin  ton  doit  s'y  fier, 
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Sk  commenc  on  le  peut  défendre  «  - 

des  pratiques  oc  entreprîtes  qu  elle  ce 
a  coutume  de  faire  fous  la  couver-  ce 
ture  de  l'amitié.  Nous  avons  de  ce 
bonnes  loix  qui  règlent  jufques  où  ce 
fe  doit  étendre  la  communication  ce 
qu'on  peutavoir  avec  des  ennemis  ce 
dangereux  ,  qui  ne  fe  réconcilient  ce 
jamais  que   pour  mieux  parvenir  ce 
à  leurs   lins.  Nos  Magillrats  fça-  ce 
vent  comme  il  faut  punir  ceux  qui  ce 
y    contreviennent.    L'expérience  ce 
du  palîé  nous  rendra  encore  plus  ce 
fages  à  l'avenir  ;  mais  je  ne  fçais  fi  ce 
la  forme  de  votre  Etat  vous  per-  «c 
mettra  fi  -  tôt  de  tenir  en   bride  ce 
comme  il  faut  l'humeur  entrepre-  ce 
nante  de  cette  nation  ,  qui  a  toû-  ce 
jours  plus  avancé  {e^  affaires  par  ce 
des  menées  fecrétes ,  que  par  les  ce 
armes  ;  puifque mê'ne  avant  la  con-  «< 
clufion  de  la  paix  ,  elle  a  l'audace  « 
d'envoyer   ici    (qs  CommilTaires  ce 
fous  des  emplois  fuppofés  ,  pour  ce 
attaquer  &  diffamer  vos  amis  en  ce 
votre  préfence.  Si  les   Efpagnols  «c 
font  tellement  aveuglés  de  leurs  «c 
paffions ,  qu'ils  ofent  bien  travail-  ce 
te  ouvertemenc  auprès  de  vous,  ce 
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ji  cfpérant  Icparcr  <S:  mécontenter 
»  vos  Allies  ,  quiell  toujours  le  pre- 
n  mier  démembrement  qu'on  tache 
)•  de  faire  dans  un  P^tat  qu'on  veuc 
^  affoiblir  ,  pouvez  -  vous  douter 
3>  qu'ils  ne  palfent  bien  •  tôt  plus  a- 
>»  vant,  (Se  qu'après  avoir  défarmé  vo- 
»>  tre  Lion  de  Ion  épée,ils  ne  tâchenc 
»  aulîi  de  lui  arracher  cette  poi- 
>5  gnée  de  Béclies  qui  ell  le  fymbole 
>•  non-feulement  de  l'union  qui  doit 
»  demeurer  entre  vous,  mais  de  celle 
»  qui  attache  vos  Alliés  dans  les  in- 
»  téréts  de  votre  Etat. 

»»  Je  fupplie  vos  Seigneuries  de 
»  faire  un  jugement  auHi  favorable 
»  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  leur 
y  dire,  que  les  intentions  de  leurs 
3>  Majeftés  que  j'explique  ,  fonc 
3>  droites  &  (mceres  :  elles  n'ont  au- 
i>  cune  penfje  de  retarder  la  paix  : 
»  les  précautions  que  nous  avons  à 
»  prendre  enlemble  ne  font  ni  lon- 
»  gués  ni  difficiles  :  il  n'efl:  queftion 
3>  que  de  pourvoir  folidement  à  la 
y>  fureté  du  Traité  qui  doit  être  fait, 
i>  6c  cette  lureté  ne  confille  qu'à 
3>  exécuter  de  bonne  foi  les  précé- 
»  dents ,  à  réparer  les  contraventions 
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oui  V  ont  été  faites ,  6c  à  donner  «  . 
ordre  qu  ils  loient  religieulement  «c 
oblervés  à  l'avenir  ,  lans  qu'une  <« 
des  Parties  y  puilTe  apporter  des  ce 
interprétations  préjudiciables  à  «c 
l'aune.  Car  pour  en  parler  fran-  ce 
chement  ,  quand  on  donne  un  ce 
Contrat  aux  Docteurs  à  confulter,  ce 
c'eft  plutôt  en  intention  de  plai-  <c 
der  ,  que  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  ce 
contient  ,  i  ce  qui  dans  lesallian-  ce 
ces  ne  doit  jamais  être  interprê-  ce 
té  que  félon  l'équité  &  la  bonne  ce 
foi.  Toutes  les  fubtilicés  doivent  «c 
être  tournées  contre  les  ennemis ,  « 
6c  non  pas  contre  ceux  qui  ont  « 
employé  toute  leur  puilîance  6c  ce 
leur  propre  fang  pour  votre  gran-  <c 
deur.  Tout  cela  étant  aufTi  jufte  ce 
que  nécefîaire  ,  6c  pouvant  être  «« 
réfolu  en  deux  jours ,  on  ne  peut  ce 
pas  dire  que  ce  foient  des  retar-  « 
démens  recherchés  ;  6c  ceux  qui  «c 
auroient  cette  opinion  ,  feroient  ce 
trop  évidemment  connoître  que  <€ 
pour  les  contenter  il  faut  que  tou-  « 
tes  chofes  palTent  félon  le  défir  <c 
des  Efpagnols.  « 

i>  La  France  demeurera  toû-  «« 
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-  :>•>  jours  conllamment  attachée  <i'af^ 
An.  Iu^7•  ^,  fedion  avec  les  Provinces-Unies, 
»  '(5c  comme  il  n'y  a  encore  jamais    . 
:>■>  eu  de  manquement  de  ion  côté  ,    ! 
»  vous  devez  être  allures,  iMefFieurs, 
i»  qu'il  n'y  en  aura  point  aufîi  à  l'a-  \ 
>)  venir.  Son  amitié  ei\  aflèz  pré- 
>5  cieufe  ,  6<i  vous   l'avez  éprouvée 
^y  allez    utile  &  avantagculc  à  ccc    , 
35  I:tat ,  pour  ne  la  vouloir  pas  pré-    I 
35  tendre  toute  entière  .  en  ne  lui 
»  donnant  qu'une  partie  de  la  vô- 
35  tre.  La  jullice  veut  bien  pour  le 
35  moins  que  les  conditions  de  no- 
>5  tre  Ibcieté  foicnt  égales  dans  l'al- 
35  iillance  que  la  France  s'obligera 
>^  de  donner  à  cet  Etat.  En  cas  que 
>5  les  ennemis  rompent  le   Traité  ,   i 
35  nous  ne  ferons  aucune  didindlion    i 
35  des  intérêts  que  vous  avez  à  dé- 
35  mêler  avec  eux'  ,  ni  des  lieux  par 
35  oïl  ils  peuvent  vous  attaquer.  Nous 
3>  ellimons  que  le  même  doit  être 
3»  fait  de  votre  part ,  autrement  ce 
>>  feroit  montrer  à  l'ennemi  l'endroit 
>5  par  où    il  pourroit  nous  faire  du 
35  mal  plus  facilement  fans  que  vous 
33  vous  y  incércdicz.  Nous  croirions 
>?  lui  apprendre  qu'il  peu:  un  jour 

fans 
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•fans  crainte  recommencer  les  hof-  «c  t~     ~~~^ 
tilkésdans  vos  Provinces  qui  font  ce 
voifines  de  l'Allemagne  ,  ii  nous  ^ 
lui  avions  déclaré  que  nous  ne  re-  ce 
prendrions  point  les  armes  pour  ce 
vous  recourir  ,  qu'en  cas  qu'il  vous  ce 
attaque  par  la  Flandre,  cette  Pro-  ^c 
vince  failant  feulement  une  partie  ce 
de  vos  frontières ,  &  étant  à  votre  ce 
égard  ce  que  les  Païs-bas  font  à  ce 
l'égard  de  la  France  ,  parce  qu'ils  ce 
jTC  font  au(îi  qu'une  partie  de  la  ^c 
frontière.   Il  n'y  a  perfonne    de  ce 
vous  qui  ne  crût  être  mal  accom-  ce 
pagne  d'un  ami  qui  nous  tiendroic  ««^ 
par  la  main  droite ,  s'il  ne  fe  re-  «■ 
muoit  point  quand  il  nous  verroïc  ce 
alTaflincr  par  Je  côté  gauche.  Lorf-  ce 
que  la  paix  fera  faite  ,  il  ne  vous  ce 
reliera  qu'un  intérêt  feul  &  indi-  «: 
vifible  avec  la  France,  qui  eflqae  c<: 
le  Traité  foit  obfervé.  11  ne  fçau-  ce 
■  roit  être  rompu  en  un  lieu  que  la  ce 
•rupture  ne  demeure  générale  ,  &  ce 
un  des  articles  ne  peut  être  violé  ce 
j  .  que  tous  les  autres  ne  ioient  ébran-  ce 
lés.   Le  Corps  de  la  Monarchie  « 
étant  compote  de  plufieurs  mem-  ^ 
.'bres  différens ,  ne  peut  être  blefîc  ce 
TQme  F,  C 
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■  55  en  un  que  cous  les  autres  ne  scn 

AN.  1647.^5  rellenten:  par  communication.  Il 
>5  fcroit  bien  mal-aifé  qu'on  ne  put 
3>  faire  voir  de  quelle  lorte  les  enne- 
3>  mis  pourroient   recommencer   la 
5>  cruerre  contre  nous  du  côté  d'ita- 
>5  lie  ou  d'Lfpagne,  fans  qu'elle  le 
55  fit  aull'i  en  même-  temps  dans  les 
3»  Païs-bas    6c  par  tout  ailleurs   où 
D5  nous  fommes  voiims.  Je  ne  puis 
:>5  encore  comprendre  fur  quoi  fon- 
35  dent  leur  appréhenlîon  ceux  qui 
55  font  fcmblantde  craindre  que  i'o- 
yo  bligation  réciproque  illimitée  qui 
-  doit  être  accordée  entre  nous  , 
3>  n'apporte  plus  de  crainte  que  de 
?3  fureté  à  votre    Etat  ,  &  ne  foie 
35  plus  propre  à  l'engager  à  denou- 
35  velles  guerres ,  qu'à  le  faire  joiiir 
>j  furement  de  l'état  de  la  paix.  S'ils 
33  prennent  la  peine   de  confldcrer 
>5  que  cette  obligation  n'eflpas  nou- 
^5  velle  ,  <Sc  qu'elle  e(l  déjà  contenue 
x>  dans  le  Traité,  ils  avoueront  qu'il 
:>?  n'y  a  d'autre  délibération  à  faire 
>5  fur  ce  luje: ,  que  pour  fcavoir  (1 
»  on  veuc  obfcrvcr  Talliance  ou  la 
o>  rompre. 

9>  Les  malheurs  qu'a  TEfpagne 
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dans  cecce  guerre  ,  &  les  pertes  «  'J^^~'[^^ 
qu'elle  a  faites  lui  ferviront  d'un  c<  '  * 
puiflant  avertifTement  pour  n'en  <c 
recommencer  jamais  deiemblables  ce 
contre  la  France  (Se  votre  Etat  ce 
tant  qu'ils  demeureront  alliés.  Le  ce 
contraire  arriveroit  alTurément  fi  c€ 
elle  nous  voyoit  divifcs  par  quel-  « 
que  diftindion  de  lieux  ou  d'inté-  «c 
rets,  ou  par  quelqu'autre  méfmtel-  ce 
ligence.  Le  favorable  fuccès  qu'elle  c? 
jlq  promettroit  encore  en  nous  at-  «c 
raquant  Téparément  ,  lui  donne-  ce 
roit  l'envie  de  l'entreprendre,  ce 
Alors  quand  l'un  des  deux  Etats  « 
fcroit  contraint  de  rentrer  en  gucr-  ce 
re ,  je  ne  fçais  pas  avec  quelle  fu-  «< 
reté  ,  ni  avec  quel  ménagement  te 
l'autre  prétendroit  joiiirdela  paix,  « 
ayant  deux  fi  grandes  Puillances  ce 
en  armes  dans  Ion  voifinage.  « 

33  Vous  voyez  donc,  Mefiieurs ,  « 
clairement  que  notre  union  au  lieu  ^c 
d'être  le  fiajet  de  nos  appréhen-  ce 
fions ,  en  doit  être  l'unique  remé-  <« 
de ,  &  que  nous  n'aiîurerons  ja-  ce 
mais  Ç\  bien  le  repos  de  la  France  ce 
&  de  ces  Provinces,  qu'en  demeu-  ce 
lant  inféparablemenc   unis.  J'en  «' 
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'  3>  pourrois  donner  d'autres  preuves 
5)  trcs-concluantcs  a  vos  Seigneuries, 
3>  Il  je  ne  craignois  de  les  ennuyer.  Si 
»  elles  ont  agréable  de  députer  des 
33  Commillaires  avec  lerquelsjepuii- 
3J  le  conférer  plus  amplement  Tur 
o)  tout  ce  que  je  viens  de  vous  re- 
:»  prcienter  ,  qui  ayent  pouvoir  fuf- 
»  fifant  pour  en  traiter  avec  moi , 
55  je  leur  découvrirai  avec  beaucoup 
o)  de  fincérité  les  fentiinens  de  leurs 
»  Majeftés ,  6:  je  m'allure  que  vos 
:3î  Seigneuries  les  connoitront  por- 
>3  fées  au  bien  ^  à  la  grandeur  de 
:>:>  cet  Etat  autant  qu'à  l'avantage 
3-)  de  la  France ,  Sz  qu'ils  donneront 
>3  un  nouveau  témoignage  de  la 
>5  confiante  affodion  du  Roi  (Se  de  la 
3j  Reine  Régente  envers  vos  Sei- 
:»  gneuries  ,  dont  cependant  leurs 
D5  Klajellés  m'ont  commandé  de  les 
.,)  alTurer. 
XT  11  eut  été  difEjcile  de  rien  ajouter 

Succès  JeJa^  la  force  de  ce  difcours.  11  eil  plein 

h3tai:gu:    de  »    •    '     i  i  r  ■         '  '  \ 

M.  de  ser.  de  veritc  dans  les  faits  énonces ,  de 

vjcû.  raifonnemens  folides  &  de  réflexions 

judicieufcs.  Aufil  ht-ilfur  lesefprits 

une  impreillon  fort  vive ,  6c  ce  qui 

f  lu:  intinimeni;  aux  Etats ,  ce  fut  k 
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modération  avec  laquelle  M.  de  Ser-  -i 

vicn  s'expliquoic  dans   une  occafion       *  ^^■^^* 
oii  il  paroiflbit  autorifé  à  prodiguer 
les  plaintes  améres  &  les  reproches. 
Mais  les  François  s'étoient  perfua- 
àés  qu'il  falloir  33  prendre  patien-  ce  ^cmoifc  riu 

^  ^     ,  /  Roi  anx  Plc'. 

ce  ,  parce  que  quelque  étrange  ce  »ipeteni.  i, 
que  fût  le  procédé  de  MefTieurs  ce  ^^'''*  '^-^■* 
les  Etats ,  toutes  les  vengeances ,  ce 
difoient-ils, que  nous  pouvons  en  «c 
prendre  en  paroles  ,  ne  peuvent  ce 
être  qu'extrêmement  préjudicia-  ce 
blcs  pour  nous  ,  (5c  la  conflitu-  ce 
tion  préfente  des  affaires  ne  nous  ce 
permet  pas  de  la  prendre  d'autre  ce 
façon,  ce  Ce  fut  fur  ce  principe  que 
M.  de  Servien  ne  fit  aucune  men- 
tion de  la  ilgnature  des  articles  , 
comme  s'il  l'avoit  ignorée  ,  ni  des 
Jufles  fujets  de  défiance  que  fès  Fran-r 
çoisavoient  des  difpofitions  de  MM, 
Paw  êc  Knuyt.  Il  étoit  bien  réfolu 
d'engager  les  Etats  à  défavoiier  la 
démarche  de  leurs  Députés  ,  fi  la 
chofe  étoit  poiïîble  ;  mais  c'étoit  une 
affaire  qu'il  falloit  traiter  dans  le 
particulier. 

Après  que  M.  de  Servien  eutache. 
vé  de  parler,  le  Prélid^^nc  de  IWf-, 
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1-  Icmblce  répondit  au  nom  des  Etats. 

As.  16^7.  ^^  Qq'IIj  ctoient  conftamment  rc(o- 
_,^''"    .   »  lus  de  demeurer   toujours  ctroi- 
M  dcSfrvien  5>  temcct  uHis  d  ancction  oc  a  mte- 
à  1.  rrpomc  ^,  ^.^5  ^         |^  Francc  ,  &  de  con- 

3?  fcrvcr  cberemcnt  le  fouvenir  des 
»y  grandes  faveurs  &  airitlances  qu'ils 
»  en  avoient  reçues  en  divers  tems.  ce 
Après  quoi  le  Minidre  François  re- 
prenant la  parole  ,  témoigna  à  l'Af- 
femblée  la  joie  qu'il  avoit  de  lavoir 
dans  de  fi  bonnes  dil'pofuions  ,  & 
1  alTura  qu'il  en  rendroic  compte  à 
la  Cour  de  France.  Il  remercia  les 
Etats  de  la  communication  qu'on 
lui  avoit  faite  d'un  écrie  qui  leur 
avoit  été  préfenté  par  un  Envoyé 
liu  Marquis  de  Caftel-Rodrigo,  <5ç 
jne  lailîa  pas  de  fe  plaindre  qu'on 
eût  reçu  un  pareil  Envoyé.  >3  Je 
55  lailfe  à  juger ,  leur  dit-il ,  à  la  pru- 
ij  dence  de  vos  Seigneuries ,  s'il  e(l 
-j>  du  bien  de  leur  fervice  ,  qu'un  ef- 
«  pion  de  leurs  ennemis  foit  ici  pré- 
w  fent  ,  pendant  que  j'ai  des  affai- 
i^  res  de  conféquence  à  traiter  avec 
-i>  vos  Seigneuries  ,  6c  s'il  efl  de  la 
55  dignité  de  votre  Etat  qu'ils  pren- 
î5  nent  déjà  l'autorité  d'envoyer  des 
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controlleurs  pour  combattre  par  <«  =! 
1 •  .   r.^^^A.^.  ^^  ^.,:    j^:.  r^  ..  An. 


des  voies  Tecrétes  ce  qui  doit  le  ce  '^^"  "^'*^' 
traiter  confidemmenc  entre  des  a-  3> 
mis  &  des  Alliés.  «  Il  leur  promit 
enfuite  que  dans  le  Traité  de  l'Em- 
pire la  France  leur  donneroit  àçs 
preuves  de  ibn  zélé  pour  leurs  in- 
térêts ,  6c  pour  ceux  de  l' Eledeur  de 
Brandebourg  ,  de  la  Maiibn  Pala- 
tine ,  de  la  Landgrave  de  Heiïe  , 
6c  des  Etats  Proteftans  d'x\llema- 
gne  ;  >»  Mais ,  ajouta-t'ii ,  il  y  a  Tu-  ce 
jet  de  craindre  que  fi  vos  affaires  c< 
avec  l'Efpagne  font  terminées  '^ 
avec  précipitation  ,11  ne  ioittrès-  ce 
mal  aifé  de  pourvoir  comme  il  faut  ^^ 
à  celles  de  vos  amis  dans  l'Aile-  «c 
magne  ,  lefquelles  ayant  la  con-  ce 
nexité  qu'elles  ont  avec  les  vôtres ,  «c 
feront  fans  doute  entraînées  par  « 
lesréfolutions  que  vos  Seigneuries  ce 
auront  prilés/ic  peut-être  leur  don-  «^ 
neront  un  jour  du  déplaiiir  de  n'a-  ce 
voir  pas  profité  ,  comme  on  pou-  « 
voit  faire ,  d'une  li  favorable  con-  «c 
jondurc  ,  pour  acquérir  à  tous  vos  ce 
amis  c^c  Alliés  un  repos  avantageux  t« 
6c  durable.  « 

Le  Comte  de  Servien  fatisfait  de 
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;        -7-  la  rcponie  générale  qu'il  avoit  rc-     I 

^  '  çûé  de  i'Alîcmbléc,  le  flatta  de  réut- 
r,«î^r  *      fir  encore  mieux  dans  les  conféren- 

Fropofition.i 

♦teM.  descr  CCS  particulières  à  regagner  la  con- 
^'•CM  aux  E-  jj^n^^g   ^^.3  Etats ,  6c  à  reilerrcr  les 

nœuds  de  l'ancienne  alliance.    On 
députa  des  Commilfaires  pour  trai- 
ter avec  lui  ^'^Tomnie  il  l'avoit  de-      I 
mandé  ,  (Se  il  leur  fit  diveribs  propo-     1 
iitions  ,   entr'autres  ,    qu'en   conie-     " 
quence  de  l'article  Vlll.  du  Traité 
de  1 6^.^.  tout  ce  qui  pourroit  avoir 
été  ci-devant  traité,  convenu  Se  fi- 
gné  par  les  Miniflresdu  Roi  ou  des 
Etats  avec  ceux  du  Roi  d'Kfpagne, 
demcureroit  nul  6c  n'auroit  d'etfcc 
qu'après  la  lignaturc  des  deux  Trai- 
tés ,  6c  que  les  Etats  donneroient  un 
déliiveu  formel  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fait   6c  accordé  par   leurs   Mi- 
nières au  préjudice  des  Traités  d'al- 
liance.   Que  l'on  continucroic  fans 
interruption  les   hoililités  contre  les 
Efpagnols  jufqu'à  la   fignature   des 
Traités  ,  ou  même  l'échange  des  ra- 
tifications. Que  les  deux  Traités  fe- 
roient   conclus  6c  fignés  en  même- 
temps  ,  6c  que  les    ratifications   ne 
pourroicnt  ctre  acceptées  que  cun- 
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jointement.  Que  fi  après  les  Traités 
fignés  le  Roi  d'Efpagne  ou  quel-  '  *  *  "^  ' 
(ju'un  de  fes  adhérens  reprend  les 
armes  contre  la  France  ou  les  Etats , 
les  deux  PuilTances  alliées  feroienc 
obligées  de  les  reprendre  en  même- 
temps  jufqu'à  ce  que  la  paix  fût  ré- 
tablie. Que  Ips  Etats  agiroient  pour 
faire  comprendre  la  Catalogne  dans 
le  Traité  de  paix  ,  &  que  fi  la  Fran- 
ce n'en  pouvoit  obtenir  la  po(re(Iîon 
que  par  une  trêve  de  trente  ans,  ils 
s'obligeroient  à  recommencer  la  guer- 
re contre  l'Efpagne,  pour  l'obliger 
à  prolonger  la  trêve  fielle  refufoit  de 
le  faire.  Que  les  deux  PuifTances  al- 
liées en  lignant  leur  Traité  avec 
l'Efpagne  ,  déclareroicnt  qu'il  y  a 
entr'elles  une  promefTe  réciproque 
de  garantie  en  cas  d'infradion. 

Ces  proportions  pouvoient  pro-      xrv. 
duire  un   bon  effet  en   ce   qu'elles  ^^r^^^f^  y ^t 
donnoient  aux  Etats  lieu  de  croire  i^^û-ions. 
que  la   France  n'étoit  pas  auffi  éloi- 
gnée de  la  paix  que  quelques- uns  des 
Députés  vouloient  lepcrfuader.  Mai? 
il  y  en   avoir  fur-tout  deux  dont  le 
fuccès*  devoir  paroître  fort  douteux:. 
C'étoit  le  défaveu  q.u'on  demandoi; 

C  V 


5  ^  Millotrc  du  TiAJté 

-r  àc  la  conduicc  des  Dcpuccs  dans  la 

iîgnàcure  de  leur  Traité ,  6c  l'obli- 
gation de  recommencer  la  guerre 
après  la  trêve  pour  la  Catalogne  ;  <5c 
puifqu'il  faut  dire  la  vérité  ,  ces  deux 
demandes  paroilîoient  peu  équita- 
bles. Car  il  n'clt  pas  douteux  (]uc 
la  France  n'eût  lieu  de  fe  plaindre 
de  la  partialité  de  plulieursdes  Dé- 
putés ,  Tur  -  tout  de  MM.  Paw  & 
Knuyc  ,  &  que  le  dellein  fecret  de 
ces  deux  Minillres  dans  la  lignatu- 
re  précipitée  qu'ils  avoient  faite  des 
articles  de  leur  Traité  ,  ne  fût  de  pré- 
parer ainfi  les  voies  à  un  Traité  par- 
ticulier contre  l'obligation  formelle 
\\es  Traités  d'alliance  entre  la  Fran- 
ce ^  la  République  ;  mais  cette  fi- 
cnature  en  elle-même  n'c^voit  rien 
qui  ne  fût  conforme  aux  indruclions 
que  les  Députés  avoient  reçues  des 
États  Généraux  ,  &  la  claufe  qu'on 
y  avoir  ajoutée  que  les  articles  fignés 
n'auroient  aucune  valeur  que  lorf- 
que  le  Traité  des  François  feroit  pa- 
reillement figné  ,  mettoit  à  cou- 
vert l'intérêt  de  la  France  ;  comme 
]a  France  elle-même  avoir  crû  met- 
tre fuffifamment  a  couvert  par  une 
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claufe  feniblable    les  intérêts  de  la  ■ 

Suéde  &  de  la  Landgrave  de  HeOe,  ^^'-  '^-^7. 
lorlqu'clie  étoic   convenaë  avec  les 
Impériaux  des   principaux   articles 
de  ion  Traité.  Auiîi  étoit-ce  moins 
Ja  chofe  qui  chagrinoit  la  Cour  de 
France ,  que  les  Tuites  qu'elle  en  ap- 
préhendoit  ,  6c  c'étoic  pour  préve- 
nir plus  efficacement   ces  fuites  fà- 
cheufes  que  les  François  aflfecloienn 
de  le  plaindre  fi  amèrement  de  la 
chofe  même.  Ouant  à  l'autre  deman-  ■^''';;'"  [^^'''^' 
de,  on  ne  comprend  pas  comment/;-./,    vm. 
les   François  après   avoir  refuie   fi  '■""*•  ^^^^' 
condamment  d'écouter  une  fembla- 
ble  propofirion  de  la  part  des  Etats  , 
lorfque  ceux-ci  fe  propofoient  de  ne 
faire  qu'une    trêve  ,  entreprenoienc 
à  leur  tour  de  la  leur  faire  aj^réer , 
comme  fi  les  raifons  n'a  voient  pas 
été  égales  de  part  &  d'autre.  A  ces   ^^:,^,, 
deux  articles  près,  les  Etats  Infor-  ^cats. 
mes  par  le  rapport  des  Commillai- 
res ,  répondirent  alTez  favorablement 
kux  proportions  de  M.  deServien  , 
6c   voici   l'extrait  de  leur  réponfe. 
Loin  de  défavolicr  la  fignature  des 
articles  de  leur  Traité  ,   ils  approu- 
veren:  en  cela  la  conduite  de  leurs 
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aT.  1647.  ^^P'J'^'^ ,  <S:  conHrnicrcnt    aulTl  la 
claufc  ajourée  :  qu'on  ne pourroit  rien 
conclure  que  conjointement  avec  la 
Couronne  de  France.  Qu'il  n'y  au- 
roit  point  de rulpenfiond'arirics avant 
l'entière  conclufion  des  Traités  ,  6c 
que  les  Traités  étant  conclus  ,  on 
délibéreroit  fur  le  temps  où  com- 
nicnceroic  cette  fufpenlion.    Qu'on 
feroit  aux  Efpagnols  toutes  les  dé- 
clarations   nécclîaires  ,    conformé- 
ment aux  Traités  d'alliance  ,  pour 
leur  oter  l'efpérance  de  dclunir  les 
deux  puilTances.    Qu'après  la  paix 
conclue  à  Muniler ,  fi  le  Roi  ou  les 
Jitatsétoient  enfuite  attaqués  direc- 
tement ou  indirectement ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  par  le  Roi 
d'Efpagne  ,  l'Empereur  ou  quelque 
autre  Frince  de  la  IVlaifon  d'Autri- 
che ,  on  exécuteroit  fidèlement  de 
part  (Se  d'autre  les  articles  VF  IX. 
«Se  X.du  Traité  de  1635.  lefquelsles 
Etats  promcttoient   d'obfervcr  reli- 
eieufemcnt ,  fi  les  circonftances  ex- 
primées  dans  les  Traités  s'ofTroienc 
refpedivement.  Que  par  rapport  à  la 
Ca:alo£:ne  ,  fi  on  ne  pouvoit  obtenir 
de  i'Flpagnc  en  faveur  des  Catalans 
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une    prolon2:arion   de   la  trêve   de  '  ~^ 

trente  ans  ,  les  htats  le  conduiroient 
alors  de  mcme  que  la  France  s'eft 
conduite  à  Tégard  defdits  Etats  , 
lorfqu'on  fit  de  vains  efïbrts  pour 
obtenir  l'article  IX.  du  Traité  de 
1644. 

Cette  réponfe  fembloit  afTurer  à  ^.,^^7'. 

r  ••11-         1       DiipolK)ons 

M.  de  bervien  le  principal  objet  de  des  tîprits 
fa  négociation  ;  mais  il  voyoit  avec  ^^^^^^^  ^'^^^ 
chagrin  les  efprits  fe  dirpcfer  infen* 
iiblement  à  le  détacher  des  intérêts 
de  la  France.  Cetoit  un  effet  des 
niouvemens  que  fe  donnoicnt  quel- 
ques partiians  de  l'Efpagne,  desin- 
finuations  artificieufes  de  MM.  Paw 
(Se  Knuyt ,  &  des  intrigues  des  Ei- 
pagnols.  La  PrincelTe  d'Orange  étoic 
du  complot.  En  vain  M.  de  Servicn 
s'efforça  de  la  regagner.  Elle  fe  plai- 
gnoit  du  peu  de  confiance  que  la 
France  lui  témoignoit  depuis  quel- 
que-temps ,  6c  elle  continuoit  à  lui 
donner  en  effet  de  nouveaux  fujets 
de  défiance  &  de  mécontentemient 
par  tout  ce  qu'elle  failbit  pour  favo- 
rifer  les  deffeins  des  Efpagnols  aa 
préjudice  même  de  (on  fi!s  ,  dont 
l'intérêt  fembloit  demander  la  conr 
tinuatr.on  de  la  guerre. 
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^y^^    j  A  peine;  les  Efpagnols  virenc-ils 

j^^jj  '    M.  de  Servien  parti  pour  la  Haye  , 
Philippe  ifCjj'ils  le  prellcrenr  d'y  envoyer  audî 
^ciiii-iznoiA^  leur  côté.  Ils  avoicnt  à  Bruxelles 
àuiuje.     undc  leurs  Agents  nommé  Philippe 
le  Roi ,  qui  s'y  tranfporta  ùla  faveur 
d'un  padeport  obtenu  lur  un  fauxal- 
lei]juc.  C'étoitun  homme  d'intrifrues, 
entreprenant  &  hardi  ,  qui   fçavoic 
employer  le  vrai  &  le  faux  pour  le 
fuccès  de  fes  deflbins  ,  &   qui  par 
zélé  pour  le  fervice  de  TEfpagne  , 
niettoit  en  œuvre  depuis  le  commen- 
cement de  la  négociation  pour  dc- 
funir  les  deux  Puilfances  alliées ,  tout 
ce  que  l'artifice  &:  le  menfonge  em- 
ployent  pour  broiiilller  des  amis.  Il 
ola  quelquefois  paroitreen  préfence 
de  M.  de  Servien  ,  5c  ce  Miniflre 
iff'/e  ^'^^:  ne  put  \e  voir  fans  indi'ination.    Il 
M.de  Lritn  modcïà  pourtant   ion   reiientmienc 
rr.if  /<i»'..  çp^  public;  mais  il  s'en  plaignit  avec 
,  ,^  chaleur  dans  les  conférences  parti- 

lettreJiM.  ,  r       , 

t/e  Ser-viin  r  culicres ,  <x  demanda  qu  on  renvoyât 
w.  le  Mat  yj^  homme  de  ce  caradere  qui  n'c- 
i-iéurUe ,  }.toit  propre  qua  brouiller  dans  1  h- 
r.  1^47.  j^^^  Toutes  les  Provinces  y  confen- 
tireiit ,  excepté  les  Hollandois ,  ious 
prétexte  qu'il  écoi:  chez  cax  ,  com- 


m 
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ir.e  s'ils  lui  avoient  dû  les  droits  de  ,^^    ^~ 
rhofpicalicé  ,*  &  Philippe  le   Roi  de    *  * 
Ton  cocé  contrefit  le  malade    pour 
leur  donner  un  honnête  prétexte  de 
Je  retenir.    M.   Brun  ne  fut  pas  li  /^.'lî^in^rof- 
heureux  dans  le  deflein   qu'il  forma  'cite  mu-.iie. 
de  fe  rendre  auiTi  à  la  Haye  pour^^^^^^,*'^^''^* 
traverfer  la  négociation  de  M.  de-tn'ireauffià 
Servien.  La  PrincelTe  d'Orange  6c  **    '^^ 
les  amis  fecrets  que  les  Efpagnols 
avoient  dans  les  Fais-bas,  s'intéref- 
ferent  inutilement  pour  lui  obtenir 
un  padeport.  11  alléguoit  pour  pré- 
texte qu'il  venoit  pour  traiter  avec 
le  Minière  François  ,6c  celui-ci  dé- 
clara dans  l'Ademblée  qu'il  n'avoic 
ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  traiter 
avec  lui  à  la  Haye  ,  6:  que  fi  on  lui 
permcttoit  de  réjourner  dans  la  Ville, 
il  en  fortiroit  à  l'heure  même.  Cet- 
te déclaration  eut  fon  effet.  Le  paf- 
ieport  fut  condamment  refufé ,  6c  le 
voyage   de  M.  lirun  fe  termina  à 
Bruxelles,  6c  de  Bruxelles  à  Utrechr, 
par  où  il  prit  fa  route  pour  retour- 
ner à  Munder  ;  mais  il  ne  laiiTa  pas      xrx. 
d'exécuter  en  parti  fon  projet  par  les  ^H^I'^^q^^^. 
divers  écrits  qu'il  répandit  dans  les  faux. 
Provinces- Unies  ,  (Quelquefois  fous 
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—  des  noms  Tuppolés ,  pour  réfuter  le» 
^*  ^  *^"*  raifonncmens  de  M.  de  Servien.  Le 

-  ...  premier   qui   parut    fut  une  lettre 

Lettre  de  M.  '    ,       ^-,         ^        ,',  , 

Bri'.H  aux  F-  adredee  aux  htats  ,  pour  leur  de- 
1"'^^  j^'")'  mander  la  permililon  de  le  rendre  à 

TAUX  adiij  le  r 

IV.  zoi.  lies  la  Hay?.  »  Ne  croyez  pas,  Meilleurs, 

î^e'fo-  iations  j-,-    •      •«  ■••ii 

dtMuufter ,  ^'  diloit-il  ,  que  )e  vous  veuille  im- 
imirm;cVj  4„  portuner  par  un  lon^  fciour  ,  ou 

h     Haye  ^  11  J-r       ^         T  - 

171^.  5'  P^r  de  longs  dtlcours.  Je  vais  a 

3>  vouslavcriti  toute  nue  en  labou- 
33  che  (S:  la  iincérite  au  cœur  ,  fans 
y>  ornemeiis,  parures  ,  ni  affedations. 
53  A  l'abord  vous  les  connoitrez  par 
35  l'expérience  &  proferBon  que  vous 
»  avez  co'jtun'ie  d'en  faire  ,  &  pour- 
35  rcz  les  éprouver  incontinent ,  n'é- 
35  tant  plus  beloin  que  de  deux  011 
35  trois  jours  pour  les  réduire  en  prati- 
33  quciiS:  en  fiire  un  ellai  légitime,  «c 
I\Iortifié  du  refus  qu'on  lui  fit  d'un 
palTeport  pour  la  Haye,  il  bazarda 
une  féconde  lettre  pour  elfayer  de 
faire  par  cette  voie  ce  qu'on  ne  lui 
permcttoit  pas  de  tenter  par  la  voie 
de  la  négociation.  Son  principal  objeE 
étoit  de  perfuader  aux  Etats  que 
l'Efpagnc  étoit  fincérement  difpo- 
fée  k  la  paix,  (S:  d'en  rejetter  fur  la 
France  le  retardement  6c  toutes  les 
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difficultés.  Le  détail  qu'il  en  faifoit  . 
etoïc  Ipecieux  :  c  etoit  1  abrège  de 
tous  les  difcours  que  les  Efpagnols 
tenoient  dans  toute  l'Europe  ,  6c  il 
ell  important  de  les  rapporter  ici. 

:>5  Car  enfin  ,diioit-il ,  Vous  ne  «  ^i^ouizi^t- 
pouvez  douter  ,  MeiTieurs  .qu'on  «  ^^e  ,ie  m. 
nenous  ait  propoie  pour  descon-  «  ^^,.  ^^^^^ 
ditions  infaillibles  de  la  paix  ,  la  «  ranx. 
conceiïion  de  tout  ce  que  la  Fran-  « 
ce  occupoit  fur  nous  aux  Païs-bas  ^^ 
Se  en  Bourgogne ,  avec  le  Comté  ^ 
de  Rouffillon  ,  ôc  une  trêve  de  te 
trente  ans  en  Catalogne  ;  à  quoi  ce 
ayant  confenti  fur  les  inftances  ce 
de  Mefîieurs  vos  Ambafladeurs ,  «c 
fur  les  aflurances  qu'ils  nous  ont  ^^ 
données  de  la  part  delà  France  ,  ce 
que  moyennant  l'accomplidement  c< 
de  femblables  conditions  ,  la  paix  «c 
entre  le  deux  Couronnes  fe  con-  ce 
cluroiten  ving-quatre  heures,  on  c< 
n'en  a  vu  néanmoins  aucun  effet  c< 
jufqu'à  maintenant  ,  mais  au  con-  ce 
traire  des  obftacles  nouveaux  re-  «< 
cherchés  de  tous  côtés ,  6c  en  des  ce 
fujetsquin'avoient  aucun  rapport  ce 
ni  avec  les  intérêts  de  la  France,  ce 
ni  avec  la  matière  dont  fe  dévoient  ce 
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•  »5  compofer  lefdits  Traites-,  de  quoi 

An.  1647.  ,^  i^.fjifs    v;i^,^rs    Ambadàdcurs    de 

57  vos  Seigneuries  avant  voulu  ren- 
3>  drc  quelque  témoignage  ,  6:  tant 
35  Jbit  peu  avancer  du  côté  de  la  pa- 
>3  cification  ,  aulTi-tùt  on  s'eft  atta- 
35  que  à  leurs  perfonnes  ,  les  char- 
ma gean:  de  reproches  dont  le  con- 
>5  tre-coup  retombe  droitement  fur 
>j  les  fupérieurs. . . .  Audi-peu  fcau- 
D3  riez-vous   nier  que  la  France  aie 
35  approuvé  l'entremiie  Se  direclioii 
3^  deidits  Sieurs  vos  Ambafladeurs 
:>5  pour  ledit  accommodement  des 
35  deux   Couronnes    ,  6c   toutefois 
55  après   nous  avoir  mis  en  ce  che- 
D5  min  où  nous  fommes  entrés  tanc 
D5  par  la  confiance  de  notre  propre 
35  caufe,  que  par  celle  de  votre  équi- 
35  té ,  ne  refulant  pas  d'admettre  nos 
35  Parties  Se  les  Alliés  de  la  France 
»  pour    arbitres  ou  compofiteurs  ; 
3i  à   préfen:  comme    nous  "voulons 
3>  fuivre  le  même  chemin  ,  on  nous 
D5  en  veut  ferrer  le  pas ,  Se  empêcher 
35  que  nous  foumiiïions  les  matériaux 
>5  néceffaires  pour  continuer  ladite 
3»  entremife    (5c   direction  ;    auquel 
»  effet  ayant  défire  de  me  rendre 
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auprès  de  vos  Seigneuries  pour  ,  «  ']^^~~[J7' 
fur  les  déclarations  que  j'avois  à  « 
leur  faire  (Se  l'éclaircilTement  que  « 
j'avois  à  leur  donner  ,  leur  faire  ce 
toucher  au  doigt,  &  enfuite  con-  «c 
feffer  qu'il  ne  rient  pas  à  nous  de  <« 
traiter  avec  la  France  ,  elle  s'y  eft  ce 
oppofée  avec  tant  de  chaleur  ,  ce 
qu'elle  a  bien  montré  ne  chercher  ce 
ni  prétendre  aucune  fatisfadion  ce 
que  dans  la  continuation  de  la  ce 
guerre  -,  &  qui  pis  eft ,  au  lieu  de  ce 
féconder  ces  témoignages  de  notre  ce 
propenfion  à  un  prompt  accord  ,  ^ 
changeant  le  nom  6c  l'eiTencedes  ce 
chofes  ,  elle  veut  les  faire  paffer  «• 
fous  le  titre  d'une  invention  cap-  «t 
tieufe  à  féparer  vos  Seigneuries  «c 
d'avec  elle  ,  comme  fi  nous  n'a-  ce 
vions  pas  facilité  tous  les  moyens  ce 
imaginables  pour  faire  marcher  les  ce 
deux  Traités  d'un  pas  égal ,  6c  n'a-  ce 
vions  pas  acquiefcé  à  tout  ce  que  ce 
vos  AmbalTadeurs  ont  efiimé  de-  ce 
voir  être  fait  de  notre  part  pour  ce 
parvenir  à  une  heureufe  conclu-  ce 
fion.  Nous  iommes  auffi  prêts  qu'-  «c 
auparavant  pour  en  venir  à  l'effet  -,  ce 
mais  fi  du  côté  de  la  France  on  c« 
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-  3>  veut  toujours  chercher  de  nou- 
*  164^.^^  veaux  cloigncmens  ,  6c  reculer  à 
>•  niefure  que  nous  avançons ,  il  fe- 
3)  ra  enfin  railbnnabled'airignerquel- 
»>  cjues  limites  à  ce  procédé  ,  afin 
3>  que  chacun  puille  prendre  des  me- 
5>  fures  julles  6c  allurées  en  ce  qui 
57  le  touche.  Notre  but  n'a  jamais 
3)  été  6c  n'eft  pas  encore  de  travail- 
3>  1er  à  cette  divifion  que  la  France 
33  fait  fonncr  li  haut  &:  prend  pour 
3>  couverture  de  toutes  fes  cntrepri- 
35  les  contre  la  paix ,  mais  nous  nous 
3>  trouvons  obligés  de  répeter  fran- 
3>  chement  6:  nettement  ce  que  nous 
3>  avons  fouvent  dit  à  Melfieursvos 
:»  AmbaiTadeurs ,  que  nous  n'avons 
3»  pas  entendu  6c  n'entendons  pas 
30  dépendre  en  ce  que  nous  traitons 
5>  avec  elles  ,  de  l'autorité  fupréme 
D5  6:  des  Arrêts  fouverains  delà  Cou- 
DD  ronnc  de  France;  6:  bien  que  ce 
»  foit  à  vos  Seigneuries  d'interprc- 
»  ter  les  Traités  qu'elles  ont  faits 
3>  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ,  fi  ne 
33  puis-je  m'empécher  de  dire  ce  que 
3>  les  perfonnes  les  plus  défintéref- 
35  fées  6c  aidées  feulement  du  fens 
3ï  commun  diraient ,  fçavoir ,  que  le 
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parti   devant  être  égal  entre  la  ce  ■ 

France  &  vos  Seigneuries,  (Se  el-  cc^*  ^^'^'^' 
les  ne  traitant  que  les  choies  qui  « 
les  touchent  immédiatement  ,  la  ce 
France  en  doit  ufer  de  même,  ce 
fans  mêler  les  intérêts  de  Savoye  ,  <c 
de  Mantouë  ,  des  Grifons  5c  Val-  ce 
telins ,  de  Dom  Edouard  de  Bra-  « 
gance  ,  du  prétendu  Duc  d'Atri ,  ce 
Prince  de  Bozzolo  ,  de  l'Evêque  ce 
6c  Chapitre  de  Liège  ,  6c  autres  c< 
femblables  qui  ne  font  aucune-  ce 
ment  compris  en  cette  focieté  eh  ce 
laquelle  vous  être  entrés  avec  la  «« 
France  ,  qui  vous  tiendroit  atta-  ^c 
chés  par  cent  liens ,  lorique  vous  ce 
ne  la  tiendriez  que  par  un  feul  ;  *< 
6c  que  ce  que  Ion  doit  trouver  ce 
plus  étrange,  eil  que plufieurs de  ce 
ces  intérêts  étrangers  6c  recherchés  ce 
font  imaginaires ,  fans  aveu  ni  fol-  ce 
licitation  de  ceux  à  qui  on  les  fait  ce 
appartenir  ,  d'où  fe  voit  évidem-  ce 
ment  que  c'cft  un  labyrinthe  arti-  ce 
licieufemenc  compote  ,  en  forte  «<: 
que  ceux  qui  s'y  laiflent  conduire  ce 
n'en  peuvent  retrouver  la  fortie.  ce 

M.  Brun  attaquoit  enfuite  la  de- 
maride  que  les   François  faifoiinc 
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.  ~  aux  Etats  de  la  garantie  mutuelle 
des  Iraites,  demande  lupernue  le- 
lon  lui  ,  qui  n'étoit  qu'un  prétexte 
pour  gagner  du  temps  ,  (Se  éloigner 
la  paix  ,  puifquc  les  Traités  precc- 
dens  n'avoient  pas  befoin  d'une  nou- 
velle interprétation  ,  6c  qu'en  touc 
cas  on  feroic  toujours  allez  à  temps 
de  convenir  de  cette  interprétation 
après  les  Traités  faits  ,  ainfi  que  de 
divers  autres  articles  appartenans  à 
l'exécution  des  Traités,  comme  on 
l'avoit  pratiqué  dans  tous  les  Trai- 
tés précédens.  35  AufTi  voit-  on  dé- 
3>  ja ,  ajoutoic-il ,  que  fous  la  couver- 
ai turc  de  cette  propofition  intem- 
yj  pellive,  l'on  en  glill'e  d'autres  du 
3>  tout  répugnantes  à  notre  accom- 
w  modement  avec  vos  Seigneuries 
35  6c  à  celui  entre  les  deux  Couron- 
3:)  nés ,  comme  par  exemple  ,  de 
»  mettre  les  Elpagnols  hors  des  Païs- 
3>  bas ,  de  changer  la  trêve  de  Ca- 
3)  talogne  en  une  paix,  de  concerter 
^3  les  moyens  de  la  campagne  futu- 
33  re  6c  autres  lemblables ,  qui  ten- 
35  dent  évidemment  à  fapper  6c  mi- 
33  ner  les  fondcmens  de  l'édifice  qu'or 
5>  a  eu  tant  de  peine  à  élever.  Que  1 . 
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vos   Seigneuries  font  réfoluës  de  ce  .  • 

poltpoier  les  avantages  qu  elles  ren-  <c 
contrent  dans  la  paix  à  ceux  que  ce 
la  France  fe  promet  dans  la  conti-  « 
nuation  de  la  guerre ,  &  que  le  de-  ce 
fir  de  lui  complaire  foie   fi  fort  ce 
en  vous  ,  qu'elle  n'ait  qu'à  prefcri-  ce 
re  ce  qu'elle  veut ,  pour  vous  y  fai-  c< 
re  foumettre  au  préjudice  de  ce  ce 
que  nous  venons  de  traiter  avec  c< 
Meilleurs  vos  AmbaflTadeurs,  vous  ce 
aurez  moins  de  blâme  ,   &  nous  ce 
moins  de  fujec  de  plainte  ,  fi  vous  ce 
le  déclarez    tût  &  fans  déguife-  ce 
ment ,  que  fi  vous  nous  teniez  plus  <c 
long  temps  en  incertitude,  les  or-  ce 
dres  de  Sa  i\Iajefi:é  ne  nous  per-  ce 
mettant  pas  de  demeurer  en  cet  ce 
état  douteux  ,  qui  ne  convient  ni  ce 
à  fa  dignité ,  nia  votre  réputation,  ce 
C'étoit  l'un  desfiijets  que  j'avois  ce 
à  traiter  de  bouche  avec  vos  Sei-  ce 
gneuries  ,6c  aulTi  de  les  prier  avec  ce 
toutes  les  inilances  poiTiblcs,com-  ce 
me  je  fais  encore  ,  de  ne  différer  ce 
pas  davantage  à  prendre  une  der-  ^e 
niere  &    immuable   réfolution  ,  ce 
priant  Dieu  qu'elle  loit  telle  qu'on  ce 
la  doit  attendre  de  votre  fage  &  ce 
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^  —  i)  iXcncrculc  conduicc  ,  telle  que  vos 

An.  I647.       V  c  j      u    • 

3>  lujccs  oc  ceux  du  Koi  mon  mai- 

33  tre  la  défirent  ,  (Se  telle  encore 

35  que  vos    prédéceÛeurs   l'auroienc 

35  prife    il  on  leur  eût  oclroyé  une 

3)  partie  de  ce  que  nous  vous  accor- 

•>■>  dons ,  qui  cil  tel  qu'après  cela  il 

35  ne  vous  rede  aucun  titre  à  juili- 

35  fier  vos  armes  contre  nous ,  6cc. 

XXI.  On   voit  par  cette  lettre  que  le 

■DiTimii'j-  JVIiniftre  Efnanrnol  crai2;noit  que  les 

non  de  M.  de  \    p  &  1 

s^tvicn.  iitats  ne  le  laillalient  pcrluader  par 
M.  de  Servien  de  défavoucr  la  figna- 
ture  de  leurs  Députés,  0:  cette  crain- 
te étoit  fans  fondement ,  comme  on 
peut  juger  par  ce  que  j'ai  déjà  rap- 
porté; mais  la  lettre  étoit  d'ailleurs 
capable  défaire  fur  des  efprits  déjà 
peu  favorablement  difpofés ,  des  im- 
:  prelfions  défavantageufes  à  la  Fran- 

,ce  ,  6c  M.  de  Servien  n'oublia  rien 
pour  les  prévenir.  Ce  Minidreétoic 
dans  une  fituation  toutà-fait  emba- 
ralTante.  Il  falloit  affecter  une  con- 
tenance alTurée  ,  foie  pour  intimi- 
der ceux  des  Députés  Hollandois 
qui  fâvorifoient  l'Eipagne,  foi t  pour 
ôter  aux  Minilbes  Efpagnols  l'efpé- 
^rance  de  tirer  avantage  de  l'efpéce 

de 
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de  vidloire  qu'ils  venoient  de  rem-  7 
porter.  C  eiidans  cette  vuequ  11  écri- 
vit à  Mander  aux  Médiateurs  (Se  à 
diverfes  perfonnes  des  lettres  où  il  re- 
préfentolt  fa  fituacion  beaucoup  meil- 
leure qu'elle  n'étoit  en  efi'et.  :>^  Les  «c   i^ff^^  ^^  j^f^ 
affaires ,  diibit-ii ,  ne  prennent  pas  ce  ^ejcr-uien  an 
ICI  le  chemin  que  les  hlpagnois  s  e-  «  Sauu  yfa^iri- 
toient  promis,  (5c  que  quelques  Mi-  «  "  >  5-  ^^^'■» 
niftres  de  cet  Etat  corrompus  par  ce 
eux  leur  avoient  fiiit  efpérer.  11  y  c< 
a  encore  quantité  de  gens  de  bien  ce 
qui  fçavent  comme  les  chofes  fe  ce 
font  pafTées ,  6c  qui  ne  font  pas  ré-  ^<^ 
folus  de  le  fouffnr.    On  a  failli  en  ce 
Zélande  pendant    quelques  jours  ce 
de  faccager  la  maifon  de  Knuyt,  ce 
ôc  l'on  dit  hautement  parmi  le  peu-  ce 
pie  que  c'efi:  un  homme  à  pendre,  ce 
Pawn'eftpas  en  meilleur  prédica-  ce 
ment  parmi  les  Minidres  qui  a-  ce 
voient  été  jufqu'ici     fon   appui ,  ce 
&   qui     déclament      aujourd'hui  ce 
publiquement    contre  ce  qu'il  a  ce 
fait.  .  .  .  J'ai  quelques  raifons  d'cf-  ce 
pérer,  s'il  n'arrive  de  grands  chan-  ce 
gemens  qu'on  doit  toujours  crain-  «c 
dre  dans  un  Etat  populaire  ,  que  ce 
les  affaires  fe  réfoudront  avec  tout  ce 
Tome  V,  D 
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yjj.  H'îfio'tre du  Traité 

>5  le  bon  concert  qu'on  peut  fouhai- 
33  ter.  S'il  y  a  quelques  membres  cor- 
»  rompus,  le  Corps  de  l'iicat  cil  de- 
33  meure  lain,<Sc  j'ai  cette  confolatiou 
»  de  voir  que  le  reipecl<S:  Taftedion 
:»  envers  la  France  efl  toujours  fort 
»  avant  dans  le  cœur  despeuples,qui 
?>  font  prefque  entièrement  détrom- 
:>5pés  des  faulies  impreflions  qu'on  leur 
:>3  avoit  voulu  donner.  «  Cedifcours 
n'étoit  pour  ainfi  dire  que  pcnir  la 
lewtJtU  montre  ;  car  il  écrivoit  en  même- 
Je    Sertrur  ^^^-^^^  fecrétcment  à  ks  Collép;ues  à 
A    h\v.n:.cy  iVJunlter  ,  qua  la   vente  quelques- 
a.0.  ''*'''^'"'*ui]es  des  Provinces  donnoient  quel- 
ques fignes  de  bonne  volonté  ,  mais 
3>  que   la  Hollande  qui  donnoit   k 
?3  branle  aux  autres  étoit  fi  gâtée  , 
3-»  (Se  la  PrincelFe  d'Orange  li  paf- 
>3  fionnée  pour  l'Elpagne  ,  qu'il  n^^ 
;>  fçavoit  qu'cfpérer. 
xxTT.  Comme  c'étoient  MM.  Paw  6. 

îî  ;ub!ieun  Knuvt  qui  étoient  l'ame  de  la  fac- 
MM.  Paw  :  tion  conrraire  aux  deiiems  de  la 
K  >Liy: ,  &i  France  ,   j1  délibéra  quelque-temps 

r«'rute  les  I'. t        .  .  •*    .      ■*  ' 

trfs  dç    M.  s'il  feroit  éclater  {(:%  plaintes  contre 

Brun.  ^^5  à<tji\  Députés ,  OU  s'il  difllmule- 

roit  Ton  mécontentement.   11  y  avoic 

dei  râlions  pour  l'un  6c  l'autre   de 
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cts  deux  partis ,  (Scia  Cour  de  Fran-  '^ 

ce  lui  en  laiila  le  choix.  Celui  de  Té-  ^^'  ^^47» 
clat  qui  écoic  le  plus  conforme  à  Ton 
caraclere,  lui  parut  aufîi  le  plus  con- 
venable dans  une  circonftance  où  il 
croyoit  devoir  témoigner  beaucoup 
moins  de  crainte  &  de  foibleile  ,  que 
d'alfurance  6c  de  fierté.  Une  chofe 
acheva  de  le  déterminer.  Les  Dé- 
putés des  Etats ,  Ibit  pour  juftifier 
leur  conduite,  foit  pour  renoiier  la 
négociation  de  la  France  avec  l'Ef- 
pagne ,  drelTerent  par  écrie  une  ré- 
capitulation de  tout  ce  qui  s'étofc 
fait  jufqu'alors  par  leur  entremife 
entre  les  deux  Couronnes  ,*  mais 
l'expofé  par  la  manière  dont  il  écoic 
exprimé  ,  étoit  peu  favorable  à  la 
France  ,  &  fembloit  lui  donner  le 
tort.  M.  de  Longueville  s'en  plai* 
gnit  &  en  avertit  M.  de  Servien. 
Celui-ci  crut  ne  devoir  plus  rien  mé- 
nager ,  6c  après  avoir  communiqué 
dans  les  entretiens  particuliers  fes 
fujets  de  plainte  aux  principaux  mem- 
bres de  l'Etat ,  il  les  publia  dans  les 
termes  les  plus  vifs  par  un  écrit  pu- 
blic ,  qu'il  compofa  pour  répondre 
iux  lettres  de  Al.  Brun.  Cette  pièce 

Dij 


yé  Hifîoire  du  Traité 

T  qui  contient  Ibixante-fix  articles  q[\ 


Ak.  1^47*  trop  longue  pour  être  rapportée  ici; 

mais  elle  cil  aulfi  trop  importance 

pour  être  omile.  En  v(»ici  un  extraie 

abrégé. 

XXIII.  11  reprcfcntc  aux    Etats  que  le 

ixrrait  H.  ^oya^re  de  Philippe  le  Roi  &:  de  M. 
icciic  de  M,      •'   D  r  r 

de  itivicn.  Brun  ,  leurs  lettres ,  leurs  difcours 
feditieux  ,  précédés  de  confeiis  clan- 
deftins  tenus  à  Munller  avec  de  ;/ww- 
VÀts  Paîriois  >  n'ont  pour  but  que  de 
broiiiller  l'Etat  avec  la  France. 
Qu  il  cil  inoiii  qu'on  publie  des  nia- 
nifedes  (Se  des  inveclives  contre  des 
gens  avec  qui  l'on  fait  profefîion  ^}i<i 
jiégocier  acluelleiTicnt  la  paix  ,  8c 
que  ce  procédé  prouve  bien  que  tan- 
dis qu'on  protcde  qu'on  n'en  veut 
point  à  l'union  des  deux  PuilTances  , 
on  n'a  d  autre  dcHéin  que  de  larom-r 
pre.  Que  le  voyage  de  Philip^^c  le 
Koi  à  la  Haye  ,  Si  celui  de  M.  Brun 
à  Bruxelles  avoient  été  concertés  à 
Munfter  avec  MM.  Paw&:  Knuyt, 
qui  ieroient  eux-mêmes  venus  à  la 
Haye  ,  s'ils  avoient  ofé  le  faire  fans 
l'ordre  de  leurs  Supérieurs.  Qu'il  e(l 
même  probable  que  la  lettre  de  M. 
Brun  datée  du   ii.   Eévrier  a  été 


de  Wejîpbaiie.  Zîv.  VIL      77 

fabriquée  à  Munfter.  Que  cette  lec-  .  — 
tre  eft  pleine  d'éloges  de  Mefrieurs-*^'"^' 
les  Députés  ;  mais  que  la  poderité 
Ibra  infailliblement  Icandalifée  de 
trouver  un  jour  25  dans  les  Regif-  «^ 
très  de  l'Etat ,  qu'en  une  occaiion  ce 
liimportante les  ennemis  ont  tant  ce 
témoi2:né  de  fatisfiiclion  de  fes  ce 
Minières ,  &  que  les  amis  <S:  les  te 
Alliés  ont  eu  tant  de  fujet  de  s'en  ce 
plaindre  .  ce  Qu'il  reconnoit  pour- 
tant la  droiture  êc  les  bonnes  inten- 
tions de  la  plupart  des  Députés  ; 
mais  qu'il  ne  peut  >?  celer  fans  ce 
une  erpece  de  prévarication  ,  que  ce 
leldits  Sieurs  Paw  &:  Knuyt  ont  ce 
témoigné  pendant  tout  le  cours  de  « 
U  négociation  grande  partialité  ce 
pour  l'Efpagne  ,quoiqu'ennemie  ,  ce 
^ grande  animofité  contre  la  Fran-  ce 
ce  ,  quoiqu'étroitement  alliée. ...  ce 
MeiTieurs  leurs  Collègues  fe  fou-  ce 
viendront  fort  bien  qu'un  jour  les  ce 
Plénipotentiaires  de  France  étant  ce 
alTemblés  avec  ceux  de  leurs  Sei-  ce 
gneurics  ,  lefdits  Sieurs  Paw  &  <c 
Knuyt  difputerent  avec  tant  de  ce 
chaleur  pour  les  intérêts  de  TEf-  «^ 
pagne ,  que  M.  de  ^lathenefle  fut.« 
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7  5  Hijloire  du  Traité 

•  X»  contraint  de  leur  impofer  filencé' 

Ah.  i*-^7.^çri  leur  dilant  .auela  bienféance 

»  ne  permettoit  pas   de  prendre  le 

!»  parti  des  enncmrs  contre  des  AJ- 

xxjv.      jy  liés,  ce  M.  de  Servien  ajoute  (luel- 

TtruTcs  cela  ^  .       ^        i  t    i  i  r 

es  de  ,a  ^ucs  autres  faits  lemblables ,  lur-tout 


ti\:f 


j^artiaiitc  àc  contre  M.  Paw ,  qui  fembloit  ne  s  e- 
&  Kouit.  rre  charge  de  la  médiation  entre  la 
Prance  &  TEfpagne,  que  pour  mieux 
ménager  les  moyens  d'engager  la 
Képublique  à  un  Traité  particulier. 
Que  toutes  les  lettres  de  ce  Minif- 
tre  font  autant  d  apologies  du  pro- 
cédé des  Erpagnols.  Que  pour  ac- 
célérer le  Traité  des  Iitats ,  il  leur 
a  toujours  repréfenté  celui  de  la 
France  comme  étant  fur  le  point  d  e- 
tre  conclu,  >3  quoi  qu'en  effet  il  n'y 
3î  ait  pas  encore  un  feul  article  donc 
»  les  Efpagnols  aycnt  voulu  conve- 
i5  nir  par  écrit ,  c<  &  qu'aujourd'hui 
que  le  Traité  de  la  Képublique  eft 
achevé ,  il  ne  craint  pas  de  fe  con- 
tredire lui-même  en  répandant  par- 
tout que  la  France  atîede  des  lon-'l 
gueurs  pour  éloigner  la  conclufion 
du  Traité.  La  partialité  de  M.  Paw 
contre  la  France  eft  encore  prouvée  , 
par  le  détail  de  divers  faits  qui  fc. 
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font  partez  dans  le  cours  de  la  négo-  ^^TT^TT 
ciacion.  Il  s'eft  intérefTé  pour  l'El^ 
pagne  contre  la  République  même , 
en  abandonnant  aux  Efpagnois  le 
haut  quartier  de  Gueldre ,  qu'il  ne^ 
tenoit  qu'à  lui  d'afl'urer  à  la  Repu- 
blique.  Quand  il  s'agît  de  figner  les 
articles  du  Traité  des  Etats ,  MM. 
Paw  (Se  Knuyt  firent  de  vives  inflan- 
ces  pour  n'y  pas  ajouter  la  claule  qui 
fait  mention  de  la  France.  Ce  font    ^J"^^'   . 

,       Preuves    ne 

eux  qui  fans  pouvoir  de  leurs  lupe-  leur  m:u-vai- 
rieurs  ont  fait  entendre  aux  Efpa- l^f  .^'^[^f^.^ 
gnols  que  la  République  ne  pren-  u  Fiance, 
droit  point  de  part  aux  intérêts  de 
la  France  hors  des  Païs-bas ,  décla- 
ration qui  arrête  aujourd'hui  toute 
la  négociation.  Ils  ont  allégué  pour 
raifon  de  précipiter  la  ngnature ,  que 
les  Efpagnois  menaçoient  de  con- 
clure inceiïarament  avec  les  Fran- 
çois,  &  de  donner  l'Infante  au  Roi 
de  France  ,  comme  fi  la  chofc  eût 
dépendu  des  feuls  Efpagnois ,  com- 
me fi  c'étoit  un.e  afîaire  qui  pût  fc 
conclure  du  jour  au  lendemain  ,  6c 
comme  fi  la  France  n'eût  pas  déjà 
donné  tant  de  preuves  de  la  déter- 
mination oii  elle  c(t  de  n'écouter  au^ 
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T,o  H'ijîoire  du  Traité 

— ' cunc  propolition  des  Elpagnols  fans 

An.  16^-j.  j^  coiiuimniquer  aux   États.    Si  les 
François  fe  font  mis  peu  en   peine 
île  détruire  ces  bruits  artihcieux  , 
c*eft  qu'ils  ont  voulu  attendre  que 
les  nouvelles  de  Vienne  6c  de  Ma- 
drid  en    découvrilîent    la   faufleté. 
•>:>  Lorfque  les    tfpagnols   les    pu- 
35  blioient  ,  ils  fi^'avoicnt  fort   bien 
35  que  l'autre  mariage  étoit  déjacon- 
D5  clu ,  ce  qui  leur  a  fourni  une  jude 
35  caufe  de  tourner  en  riféc  la  crcdu- 
>5  litc  de  ceux  qu'ils  ont  obligé  par 
:>5  cette  inipoflure  à   faire    tout  ce 
:)5  qu'ils  dcfiroient.  « 
XKvi.  AI.  de  Servien  s'applique  enfuire 

'ica  l'crjrc  [a  ^  rcfutcf  la  lettre  de  M.   Brun.  Ce 
le-tre  d:  .M.  Minière  ,  dit- il ,  afTecle  dc^émir  fur 

B"1B  . 

les  malheurs  de  la  Chrétienté  ;  mais 
qui  e(l-ce  qui  en  a  paru  jufqu'ici  moins     | 
touché  que  l'Efpagne  r  au  lieu  que  la     i 
France  ,  quoique  la  moins  expofée    j 
aux  entrcprifes  des  Infidèles  ,  a  faic 
toutes  fortes  d'avances  pour  mettre 
les  Princes  Chrétiens  en  état  de  les 
repouHer.  11  veut  faire  croire  qu'il 
ne  défiroit  venir  à  la  Haye  quepour    | 
avancer  la    négociation   ;    mais  de 
tjud  Traité  .'^  celui  delà  Républiqu-^î 


(Je  Weftph^Me.  Liv.  FIL       8  r  ^ 
eTi  confommé ,  félon  lui;  celui  de  la  7^. 
rrance  ne  peur  ie  faire  qua  Munl- 
ter.  M.  de  Servien  n'a  pas  le  pouvoir 
de  traiter  feul,6c  M.  Brun  encore 
moins.  La  France ,  dit-on  ,  ne  veut   /^'^^.'-'^  ^^- 
pasla  paix  ;  mais  fi  c'eft  en  effet  l'Ei-  torra-accsiVr 
pagne  qui  la  dcfire  ,  pourquoi    les '\^'^'^^'^-. ;*« 
Espagnols  n'ont -ils  pas   daigné  ré-  pa.  lat».-.. 
pondre  à  dix  ou  douze  articles  des 
plus  importans  que  les  François  leur 
préfenterenr  il  y  a  plus  de  deux  mois? 
Pourquoi  ne  répondent-ils  pas  enco- 
re au  projet  entier  de  tout  le  Traité 
qu'on  leur  a  préfenté  il  y  a  un  mois  r 
Quand  on    les  voit  abandonner  la 
négociation  de  Munder  pour  venir 
ici  faire  des  plaintes  (5c  fomenter  la 
divilion ,  n'a-t'on  pas  lieu  de  croire 
qu'ils   n'agiiîent   ainfi  que  dans  ref- 
pérance  qu'on  leur  a  donnée  que  les 
Etats  fatigués  :>■>  des  longueurs  qui  ce 
retardent  l'exécution  de  leur  Trai-  ce 
té  qui  eft  déjà    tout   fait  ,  pren-  ce 
droient  enfin  la  réloluxion  de  Texé-  ce 
eu  ter  &  d'abandonner  leurs  amis,  « 
ce  que  toutefois   ledit  Ambaffa-  ec 
deur  n'appréhendera  jamais  de  la  ce 
prudence,  de  la  générofîté  «S:  de  ce 
là   judice  de   leurs  Seigneuries.  =< 
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^1  Hijlûire  du  Traité 

M.   Brun    n'a   pas  plus  de   raifon 
As.  1^47- j^>   trouver   mauvais   que   la  Fran- 
«4^iciaFran  cc   vcuiUc   faire   comprendre  dans 
/;  *  vouloir  le  Traité    général   le  Duc  de  Sa- 
fairc    corn-  vovc ,   le  Duc  d'Atri  ,    Dom    E- 
yiiirwiansic  aouard  de  rortugal,(X  tous    ceux 
Trjifc    de   q^i  font  alliés  de  la  France,  ou  qui 
en  demandent  la   protection.  C'ell 
l'ufage  de  tous  les  Traités ,  &  le  re- 
fus que  l'Efpagne  en  fait  donne  lieu 
de  croire  que  fon  delfein  n'ell  que 
de  changer  l'état  de  la  guerre  ,  (Se 
non  de  la  finir,  puiiqii'elle  ne  peut 
refulér  de  fi  jufles    demandes  que 
pour  le  ménager  des  prétextes  de  re- 
prendre les  armes  dans  des  temps 
plus  favorables.  M.  Brun  fait  beau- 
coup   valoir  la   déférence   avec  la- 
quelle les  Efpagnolsont  remis  ladé- 
cifion  de  leurs  intérêts  à  rarbicrage 
des  Députes  des  Etats.  Il  a  raifon. 
Car  il  a  tout  lieu  de  s'applaudir  du 
fuccès  de  cet  artifice.  Quand  les  Ef- 
pagnols   en   firent   la  propolition  à 
Munrter,.ils  s'en  excuferent  aux  Mé- 
diateurs ,  alléguant  pour  raifon  que 
c'étoit  un  moyen  qu'ils  avoient  ima- 
giné pour  détacher  les  Etats  ou  leurs 
Âlinillres  des  intérêts  de  la  France. 
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En  effet  quelques-uns  des   Députés 
commencèrent  dès-lors  à  vouloir  per- 
suader à  leurs    Collègues    ,    qu'en 
qualité  de  Médiateurs  ils  ne  dévoient 
pas  déformais  incliner  plus  d'un  co- 
té que  de  l'autre  ,  contre  ce  qui  ell 
porcé  dans  les  Traités  d'alliance,  <Sc 
ils  ont  effectivement  fi  bien  rempli 
ce  prétendu  devoir  de  leur  média- 
tion ,  qu'au  lieu  de  procurer  les  in- 
térêts de  la  France  ,  comme  ils  y 
font  obligés  par  les  Traités ,  ils  ont 
toujours  tavorife  les  ennemis.  Quant     Q^i'eîîc  eft 
a  la  France  ,  s'il  plaît  aux  Etats  d'au-  p'"^  "^"^  ^'^'? 
toriler  des   Commillaires  pour  cec  JcsCommiù 
effet,  elle  eft  prête  de  leur  déclarer  [j!"^  V-f ^L'î 
fîncérement    toutes    fes   intentions  î^^ovinctiU- 
par  rapport  àTElpagne,   >3  pourvu  ^""' 
>>  qu'après  cela  il  piaife  à  leurs  Sei- 
35  gneuries  d'envoyer  déclarer  net- 
aï  tement  aux  ennemis  que  s'ils  n'ac- 
35  ceptent  le  Traité  en  la  forme  qu'it 
»  aura  été  ici  concerté  ,  ils  ne  doi- 
3j  vent  point  efpérerde  paix  ni  avec 
->'  la  France  ,  ni  avec  cet   Etat,  ce 
Ce  que  M.  Brun  im.pute  aux  Fran-- 
çois  d'avoir  continuellement  ajouté' 
de  nouvelles  demandes  à  Icurj  pre- 
mières propositions  ,  eft  entieremenç 
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T        :       contraire  à  ht  vciitc  ,  &:  ils  font  en 
ccac  de  fiiire  voir  au  contraire  qu  ils 
liea  a'jou:?  i  ^c  lont  relâchcs  rurpludcurs  articles, 
fcs^rciiirrcs  J^^  Francc  dans  cette  ncVociation 
S  clt  propolc  trois  objets  que  Mei- 
lleurs les   Etats    ne  peuvent  refullT 
d'approuver  eux- mêmes.  Le  premier, 
que  les  choies  demeurent  en  l'état  où 
il  a  plu  à  Dieu  de  les  mettre  depuis  la 
guerre,  à  moins  que  l'Lfpagne  n'aime 
mieux  rellituer  ce  qu'elle  a  autrefois 
ulurpé  lur  la  Couronne  de  France. 
I^e  fécond ,  que  les  Alliés  loient  la- 
tisfaits   félon  la  rail'on   6c   l'équité, 
puifqu'on   ne  peut  fans  honte  aban- 
donner les  intérêts  de  ceux  qu'on  a 
engagés  dans  les   périls  6z  dans  les 
Irais  de  la  guerre.  Le  troifiéme  ,que 
la  paix  fjit  bien  allurée  ,  fans  quoi 
il  l'eroit  inutile  de  la  faire.  Toutes 
les  demandes  de  la  France  fe  rap- 
portent à  ces  trois  chefs.  Et  pour- 
Q^rellenefe  qyoi  ne  feroit-il  pas  permis  au  Koi 
qui''ar  jurtf  ci^    France   d'exiger  la  fatisfadion 
nMiscz'.ttnc  des  Liégeois ,  6c  du  Prince  de  Boz- 
gofta.ij.i.     ^^^^^  ^  tandis  que  le  Roi  d'Efpagne 

fait  paroitre  tant  de  zélé  pour  le 
Duc  de  Mantouë  ?  C'eil  que  l'in- 
tention des  Minières  Efpagnols  n'eft 


i 
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pas  à  beaucoup  près  auffi  droite  qu'ils  — 

veulent  le  periliader.  Si  au  lieu  de  '  ^"  ^'^■'^* 
travailler  à  rompre  l'alliance  de  la 
Képublique  avec  la  France  ,  ils    a- 
voient  voulu  avancer  les  deux  Trai- 
tés enfenible  ,  il  y  a  long- temps  que 
la  paix  ieroit  fliite  ;  mais  on  a  vu 
qu'ils  n'ont  paru  rechercher  la  Fran- 
ce que  lorfque  les  Députés  des  Etats 
étoient  abiens  ,  6c  que  dès  que  les 
Députés  ont  été  en  état  de  négo- 
cier ,  il  n'a  plus  été  queflion  de  trai- 
ter avec  la  France  ,  quoique  les  Fran- 
çois n'ayent  ceflé  de  s'en  plaindre. 
M.  Brun  dans  fa  lettre  même  re- 
connoît  que  l'alliance  de  la  Républi- 
que avec  la  France  eft  fi  légitime 
>3qu'il  ne  veut  pas  qu'on  croye  qu'il  ce 
ait  eu  la  moindre  penfée  de  la  « 
rompre.  A  quoi  tendent  donc  tant  ce 
de  perfuafions  d'exécuter  ce  qui  a  ce 
été  concerté  à  Munfter,  fans  au-  ^^ 
cun  égard  à  la  condition  qui  y  a  ce 
été  mife,  que  la  France  feroit  fa-  ce 
tisfaite   en   même -temps?  ce   Lui  Qiie  !«  re- 
convient-il  de  trouver  mauvais  q^^e  m?  n-uului 
la  France  n'ait  pas  bien  défendu  les  conviemcDc 
intérêts  de  la  Maifon  Palatine  ,  que  ";'p"^^y^^'|"''^ 
fon  inaitre  a  voulu  dépouiller  ,    ni 
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ceux  de  l'Eledcur  de  Brandebourg^. - 

qu  il  a  voulu  engager  a  prendre  les 
armes  contre  la  Suéde  par  l'efpéran- 
ee  d'une alîiltance  imaginaire?  Mais 
ilfe  trompe.  Les.Minillres  de  Bran- 
debourg reconnoilfent  les  bons  olTi- 
ces  qu'ils  ont  reçus  de  la  France  , 
&:  l'Elecleur  Palatin  avouera  bien- 
tôt qu'après  avoir  été  dépouillé  de 
Tes  Etats  par  les  armes  d'Efpagnc  , 
il  a  été  rétabli  par  celles  de  Fran- 
ce. 

Enfin  AI.  de  Servic^n  prie  les  Etars 
d'obferver  avec  une  Icrieufe  atten- 
tion ,  que  depuis  que  les  Efpagnols 
ie  croyent  d'accord  avec  leurs  Sei- 
gneuries, (Se  font  û^^orifés  par  quel- 
ques-uns de  leurs  xMinillres  ,  ils  fe 
font  rendus  fans  comparaifon  plus 
difficiles  furies  conditions  du  Trai- 
té. Qu'ils  font  des  difficultés  fur  des 
points  déjà  décidés.  Que  leur  objet 
cft  de  former  des  contellations  fur 
routes  ciiofes  à  Muniier ,  afin  d'avoir 
un  prétexte  de  porter  leurs  plaintes 
a  la  Haye ,  comme  li  c'étoit  la  Fran- 
ce ,  (S:  non  pas  eux-mêmes  qui  mif- 
fenc  obllacle  à  la  paix.  Que  tout  ce- 
la Te  fait  de  cancer:  avec  quelques 
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Députés  de  la  RénubliLiue.  Que  le  \  .   ^, 
temps  le  perdra  en  écritures  ,  6:  que 
le  léul  moyen  de  prévenir  la  divi-     xxvir. 
fion  ,  Se  de  rendre  inutiles  tous  les  yi en  fait  m:! 
artifices  des  ennemis  •  étoit  que  leurs  -^"«s    pour 

^    .  ...  1      "T  obtenir     d^s 

seigneuries  imitant  ce  que  la  rran-  Etats  quelque 
ce  a  fait  à  leur  ég^ard  6c  à  celui  delà  jéciararioa 

„         ,  ,  ,    ,  Ç,  aai     rellcrre 

buede  ,  declarallent  nettement  aux  l'cs  hœmJs  de 
Efpagnols  qu'ils  euilént  à  fatisfaire  i'-^^'^"-^-' 
la  France,  fans  quoi  elles  continue- 
ront la  guerre  comme  il  eft  porté 
dans  le  Traité  de  i^.^^.  Recette  dé- 
marche une  fois  faite ,  on  en  verra 
incontinent  l'eifet  par  la  conclufion 
de  la  paix  tant  défirée.  Au  refle, 
ajoute-t'il ,  fi  la  France  étoit  conve- 
nue de  tout  avec  TEfpagne  ,  fans 
avoir  voulu  attendre  que  le  Traité 
delà  République  fut  également  avan- 
cé :  fi  après  cela  on  voyoit  à  la  Cour 
de  France  des  Emiiïaires  de  l'Efpa- 
gne,  y  répandre  des  écrits  &  des  ma- 
nifeftes  contre  cet  état ,  favorifés  des 
principaux  Minières,  &  ceux- ci  ap- 
puyer les  prétentions  de  l'Efpagne 
contre  les  intérêts  &i  au  défavanta- 
ge  de  la  République  ,  leurs  Seigneu- 
ries croiroient-elles  que  ce  fût  fatis- 
faire de  notre  part  aux  engagemens' 
de  l'alliance  ? 
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—       Telle  fut    Li  rcponlb  de   M.  de 

'^'''^'  Servicn  à  la  lettre  de  M.  Brun  ,  6>z 
L«^  fcm- *^  laprcrcntalui-iiicmearAliemblcc 
nuMs  ics  E-  des  litats  où  elle  fut  lue,  &  où  elle 
r.géx."'*^^^  ht  des  iniprcirions  ditlerenres  ,   fui- 
vant  kl  diriferente  diipolîtion  des  ef- 
prits.  Car  il  y  avoit  réellement  de 
la  diviiion  dans  l'Etat ,  6c  on  peut 
réduire  cette  diverfité  a  trois  ienti- 
p.ç^jç^  ^çj^  mens  diffcrens.  Les  uns  ne  pouvanc 
limsiit.        fe  pcrfuader  qu'on  pût  jamais  avoir 
avec  les  Efpagnols  line  paix  sûre  & 
durable ,  tandis  que  le  voifinage  leur 
donneroit   la  facilité  d'attaquer    la 
Kt^publique    ,    vojloient   qu'on    ne 
mit  bas  les  armes  qu'après  les  avoir 
entièrement  chaflés   des  Pais- bas  , 
iSc  avoir  exécute  réellement  le  Trai- 
té  de   1635.  qui  regloit  le  partage 
de  ces  Provinces  entre  la  France  <Sc 
la  République.  C'étoit  prccifémenc 
ce  que  le  Cardinal  Mazarin  fouhai- 
toit  avec  le  plus  d'ardeur ,  fans  pour- 
tant ofer  y  infiller  trop  ouvertement, 
dans  la  crainte  de  donner  de  la  jalou- 
fie  aux  Etats  ,  6c  pour  ne  pas  elTa- 
roucher  les  clprits  par  l'appréhenfion 
d'une  longue  guerre.  C'étoit  au  ref- 
te  dépuis  les  nouvelles  conquêtes  de 
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la  France ,  l'affaire  de  deux  campa-  " 

gnes  de  plus  ;  &  quelle  gloire  pour  ^  ^'  ^"^'"^^ 
le  Cardinal ,  quelaccroillement  pour 
la  France!  j'oie  mémo  dire  de  quel 
avantage  l'exécution  de  ce  projet 
n'eût-il  pas  été  depuis  long  -  temps 
pour  le  bien  &  le  repos  de  l'Euro- 
pe! la  liberté  de  la  République  eût- 
elle  été  plus  gênée  du  voidnage  de 
la  France  fon  ancienne  alliée  ,  que 
de  celui  de  l'Efpagne  fon  ancienne 
ennemie  ,  qui  ne  faifoit  avec  elle 
qu'une  réconciliation  forcée  r  Plu- 
fleurs  Villes  des  Provinces  ap- 
puyoienc  ce  fentiment  5c  c'étoit  aulTi 
celui  du  jeune  Prince  d'Orange  Guil- 
laume 11.  devenu  tout  récemment 
par  la  mort  de  ion  frère  le  chef  de 
la  mai  fon  ,  mais  à  qui  la  paix  alloit 
ravir  les  occafions  d'acquérir  de  la 
gloire  ,  &  de  conferver  dans  l'Etat 
cette  grande  autorité  dont  fes  ancê- 
tres n'avoienr  été  redevab!es  qu'à  la 
guerre.  Le  fécond  parti  étoit  de  ceux  second  fta- 
qui  défiroient  la  paix  pour  Hnir  une  '"'^■"^' 
guerre  qui  épuilbit  les  finances  de 
l'Etat  ;  mais  qui  perfuadés  que  l'al- 
liance ôc  la  protection  de  la  France 
étoit  le  plus  folide  appui  de  la  P.é- 


fcnt 


imcnt. 
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î====^  publique  ,  vouloicin  qu'on  demeurât 
vN.  ic^-j.  jnleparablcment  uni   avec  elle  ,  &; 
qu'on  lui  accordât  la  garantie  qu'elle 
demandoit.    Quelques  -  uns   même 
portèrent  le  zélé  fur   ce  point ,  juf- 
qu'à   demander  qu'on  défavoufit   la 
conduite  des  Députes  à  Munfler  ,  6c 
qu'on  approuvât   autentiqucment  le 
refus  que  M.  de  Niderhorll  avoic 
fait  de  lignor  les  articles.  De  ce  nom- 
bre étoient  les  Provinces  de  Gueldre 
Traifiéne^  d'Utreciic.  Il    v  avoit  enfin  un 
troiliéme  parti  beaucoup  plus  favo- 
rable à  rÉfpagne  qu'à   la  France  ^ 
dont  le  fentiment  ctoit  que  les  Ltats 
acceptalfcnt  au  plutôt  les  conditions 
avantageufes  que  TEfpagne  leur  of- 
froit  :  que  l'on  fauvât ,  s'il  étoit  pofîî- 
ble  ,  les  bienféancesavec  la  France  , 
mais  que  fi  cette  Couronne  fc  ren- 
doit  trop  difficile  ,  &  retardoit  le 
Traité  par  des  longueurs  affedées  , 
on  fit  la  paix  fans  elle.  Ceux  qui  dé- 
fendoient  ce  fentiment ,  alléguoienc 
cntr'autres  raifons  ,  outre  l'cpuife- 
ment  des  Provinces  ,  qu'rl  et;  jt  im- 
portant d'interrompre  par  la  paix 
dans  la  Maifon  d'Orange  cette  fuc- 
cciru)n  d'aucoricé  qui  l'avoi-c  rendue 


de  Weftphdle.  Ltv.  VIL       9 1 
jufqu'alors  fi  puilTanre  dans  l'Etat  ,  ■ 

&  qui  par  la  continuation  delaguer-  ^^'  ^^^'^' 
re  iennbloit  devenir  héréditaire.  Les 
Etats  de  Hollande  crurent  même 
devoir  par  cette  confidération  diiTé-» 
rer  rinftallation  du  jeune  Prince 
dans  les  charges  de  Ton  père  ,  afin 
de  lui  faire  remarquer  qu'il  ne  les 
tenoit  que  des  Etats.  On  ajoutoit  à 
ces  raifons  celle  de  la  liberté  du 
commerce  devenu  plus  néceiïaire 
que  jamais  pour  remplacer  les  frais 
îmmenfes  de  la  guerre  ,  &  que  la 
fituation  du  Portugal  rendroit  beaur 
coup  plus  avantageux.  Enfin  on 
exaggeroit  avec  affectation  les  allar- 
mes  perpétuelles  011  feroit  la  Répu- 
blique ,  lorfque  les  conquêtes  de  la 
France  en  auroient  joint  les  frontiè- 
res à  celle  des  Provinces-Unies. 

Il  fut  pendant  quelque- temps  in-      xxix.  ^ 
certain  lequel  de  ces  trois  fentimens  me  rtntiment 
emporteroit  les   fuifra^es  unanimes  p-^'"^^"'  '^a^'S 

•*■  '-^     ,  ,    !cs    pf  c'in  ■ 

des  Etats.  Dans  le  Confeil  des  Rois  ces  unies, 
ces  fortes  de  conteftations  font  bien- 
tôt terminées  :  dans  un  Etat  confti- 
tué  comme  les  Provinces-Unies ,  les 
délibérations  font  lentes  6c  les  décî- 
fions   tardives.  Il  ne  fut  cepcnJarit 
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A,.      ,     '  y>às  diiricile  de  prévoir  d'alfez  bon- 
ne  heure  que  les  htais   le  dccenni- 
neroient  au  troilicme  rentinient.  Le 
parti  écoit  violent  :  ilabrogcoit  tous 
les  Traités  précédens  ,   <Sc  l'cmbloic 
violer  tout  à  la  fois  les  loix  de  l'équi- 
té (S:  de  la  plus  julle  rcconnoiliancc  ; 
mais  on  le  coloroit  d'apparences  fpé- 
cieufes.  C'étoit  le  bien  de  l'Etat,  le 
belbin  prelTanc  de  la  paix   ,  la  né- 
cefÎJté  des  affaires  ,  la  fureté  de  la 
J^épublique.  La  PrincelTe  d'Orange 
fûutenoit  vivement  ce  parti  ,jufqu'à 
£e   brouiller  ouvertement   avec  fon 
fils ,  qui  de  fon  coté  éclatoit  publi- 
quement contre  elle.  MM.  Paw  6c 
Knuyt  ,  6c  avec  eux  la  Province  de 
Hollande  Sz  plufieurs  des  membres 
les  plus  accrédités  dans  l'Etat  ,  ap-, 
puyoient  le  même  avis  de  tout  leur 
pouvoir  ,  &  n'ofant  encore  le  faire 
ouvertement  pour  ne  pas  irriter  ceux 
qui  étoient  d'un  fentiment  contrai- 
re ,  ils  y  préparoient  infeniiblement: 
les  efprits  par  d'adroites  infuiuations. 
Cet  objet  de  politique  6c  de  négo- 
ciation occupa  pendant  plufieurs  mois 
M.deServien  a  laHaye,ou  cet  habile 
Minière  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il 
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put  imaginer  de  plus  efficace   pour  

prévenir  le   coup  que   la  Cour  de  '■^^*  ^^-+7. 
France  appréhendoic. 

Le  Duc   de  Lono-ueville   &  le      xx>:. 
CDmte  d'Avaux    continuoient   de  ..r'f ''"'** 

.       .  '^  .'Vaux  parc 

leur  coté  à  Munfter  la  négociation   cur   ofua- 
de  la  France  avec  i'Efpagne  ,  par  '"^* 
rentremilé  tantôt  des  Alédiateurs , 
tantôt  des  Députés  à^s  Provinces- 
Unies  ,  dont  une  partie  étoit  reflée 
dans  cette  Ville  ,  tandis  que  l'autre 
éroit  ailée  par  ordre  de  leurs  fupé- 
rieurs  leur  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  s  etoit  paiTé    juiqu'alors.    Mais 
bien-iôt  M.  d'Avaux  fut  auiïî  obli- 
gé d'aller  à  Ofnabrug  pour  y  ména- 
ger l'accommodement  des  Suédois , 
de  l'Elecleur  de  Brandebourg  ,  des 
Alliés  de  la  France  ,  6c  des  Catho- 
liques avec  les  Proteilans.  De  forte 
que  les  trois  Plénipotentiaires  Fran- 
çois demeurèrent  ainfi  féparés  pen- 
dant quelque-temps  ,  &:  le  Duc  de 
Longueville  refta  feul  à  Munfter.  Il     Le  duc-îc 
ne  tarda  pas  à  s'y  trouver  dansunede  ^'^^.l^-^^';^"^ 
ces  circonitances  délicates,  ou  le  plus  m^t  aux  Dé- 
habile Miniftre  a  befom  de  toute  fa  ^'-.r^'/'L-^i 
prudence  pour  ne  pas  faire  de  faune  Je  u  Franc« 
démarche.    Les  Députés  des  Etats  Tif/^  ^  ^^^^" 
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.  le  prcfloient  cxcrcmcmcnt   de  leur 

An.  1  47.  rcinctrrc  le  projet  entier  da  Traite 
Pt'^o-fe  a>-  ^^^  |.j  Prancc  avec  l'iifpagne.  Ce  nro- 

Mémoire     <ih  _  ,10  i        ^ 

;?o«,  4  ^'«n-  jet  ctoit  tout    dreilé  ,  6c  avoit  été 
niHT  U47.     concerté  par  les  trois  Plénipoten- 
tiaires avant  leur  réparation  ,  pour 
écrc  prélenté  aux  Elpagnols  lorlqu'il 
en  feroit  temps ,  &  la  chofe  eut  été 
déjà  exécuté  fans  le  différend  furve- 
jiu  à  l'occaiion   de  la  fignature  des 
articles.  Mais  après  un  différend  qui 
avoit  fait  tant  d'éclat  ,  étoit-il  en- 
core à    propos  de  fuivrc  ce  premier 
deffein  ?  Le   Duc  de  Longueville 
décida  la  queftion  en  prenant  le  par- 
ti de  fatisfaire  aux  inftances  des  Dé- 
putés. Il  confidera  que  s'il  refufoic 
de  le  faire,  il  femblcroit  juftificrles 
bruits  que  les  EfpagnolscSc  leurs  par- 
tifans  répandoient  avec  affedation, 
lettre  duVui^^^  ia  Prance  ne  vouloit  pas  la  paix, 
de    Lon'^ue-  ^  \\  ju^ea  Qu'Il  étoit  important   de 
-ville  à  M.  de  j.r  i,   r      r  1        d       • 

irienne,  is  delabuier  iur    tout  les   rrovmces- 

janv.  1647.  Uj-jjes  Je  cette  faulfe  opinion  ,  qui 
v/f  M.   j.  jgs  détachoit  infenfiblement  des  inté- 

P/vr.  1^47.  rets  de  la  rrance.  11  elt  vrai  qu  il 
pouvoit  fembler  étrange  que  la  Fran- 
ce continuât  à  prendre  pour  arbitres 
des  Minières  qu'elle  accufoit  de  par- 
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tîalité.  Mais  iufqu  alors  \ç.s  François  1 : — 

avoient  cru  devoir  dillimuler.  Les 
plaintes  n'avcienc  point  encore  écla- 
té^ &  ce  ne  fat  que  quelque-temps 
après  que  M.  fie  Servien  fe  déter- 
mina à  faire  l'éclat  qu'il  fit  à  la  Haye 
contre  jMM  PawcSc  Knuyt.  Le  Duc 
de  Longueville  prit  d'ailleurs  toutes 
les  précautions  polFibles  pour  préve- 
nir l'abus  que  les  Députés  6:  les  Ef- 
pagnols  auroient  pu  faire  de  la  con- 
noilTance  qu'il  leur  donnoit  des  der- 
nières réfolutions  de  la  France  ;  & 
il  crut  même  remarquer  que  cette 
xiémonflration  publique  que  la  Fran- 
ce faifoit  du  défir  qu'elle  avoit  delà 
paix ,  outre  le  bon  effet  qu'elle  fai- 
foit dans  rx\lTemblée  ,  embarafloic 
beaucoup  M.  Faw,  à  qui  elleôtoic 
le  prétexte  dont  il  fe  prévaloir  pour 
favori  fer  leb  deiïèins  des  Efpagnols, 
tandis  qu'elle    donnoit  lieu  à   ceux 
des  Députés  qui  étoienc  favorables 
à  la  France  de  ranimer  leur  zélé  Se 
de  réparer  ce  qu'ils  avoienc  fait  à     ^^^.^ 
fon  préiudice.  i.a    cour 

Cependant  malp-ré  toutes  ces  con-  '^=^'^'  «-  ^'^^' 
iiderations  ,  la  démarche  du  Duc  de  é.nar.he  da 
Longueville  fuc  défapprouvée  à  la  ^j^'e ville .^°"' 
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■;  ■  Cour  de   France.   11  ell  vrai  qu'on 

i\x.    1647.       ,      .  111- 

n  ula  pus  ia   blâmer  ouvertement, 
encore  moins  la    défavolier   ,  par- 
ce que  c'eût  été  perdre  le  leul  fruic 
qu'on  en  pouvoit  elpcrer  ,  ôi  coniir- 
mer  les  taux  bruits  que  les  ennemis 
répandoient.  Le  Cardinal,  par  mé- 
nagement pour  ce  Prince  ,  ne  lui  en 
fit  pas  même  de  reproches  directs , 
&:  le  contenta  de  lui  faire  entendre 
qu'il  auroit  mieu>c  fait  de  fufpendre 
fa  réfolution  j  6c  la  raifon  qu'il  allé- 
gua   pour    la  défapprouver  fut  que 
cette  marque  de  confiance  de  la  parc 
de  la  France  pour  des  Minières  donc 
elle  connoilloit la  partialité, (S; donc 
elle  avoit  delTein  de  fe  plaindre  avec 
éclat ,  leur  fournilloit  un  moyen  na- 
turel de  fe  juftifier ,  &  de  faire  croire 
k  leurs  iupérieurs  que  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  n'ayoit  point  altéré  la 
bonne  intelligence  entr'eux  6c   les 
François ,  qu'elle  feroit  en   même- 
temps   regardée  par   les   Efpagnols 
comme  une  foiblellc  de  la  France , 
6c  un  elTet  de  la  crainte  qu'elle  avoic 
depuis  la  lignatur:  des  articles  d'ê- 
tre abandonnée  de  fes  Alliés  ,  opi- 
nion  qui  rendroit  l'Efpagne  beau- 
coup 
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«Toup  plus  difficile  fur  les  points  les  "^^^^^    ^~r 
plus   efTentiels    de    la    négociation. 
M.  de   Servien  fat  du  même  avis  ,    >^^^.'^f- 
foit  par  complaifance  pour  le  Car-  des  deux  m- 
dinal  xMazarin,  dont  ilfuivoit  ^^Q'^-  llnzTt^cç^i'i 
glément    tous  les   fentimens  ,    foie  far  ceue  aé- 
qu'étant  naturellement  avide  de  la  ^^^^^  ^' 
gloire  6c  jaloux  de  celle  d'autrui ,  il 
trouvât  mauvais  qu'on  eût  fait  en  fon 
abfence  une  démarche  fi  importante. 
Quant  au  Comte  d'Avaux  ,  quoi- 
qu'il ait  diffimulé  fon  fenriment ,  il 
cft    vraifemblable  que   connoiilanc 
comme  il  faifoit  les  difpofitions  & 
le  génie  du  Cardinal  Mazarin  ,  il 
fut  bien-aife  de  n'avoir  point  eu  de 
part  à  cette  réfolution  .    &:  que  le 
Duc  de   Longueville  fe  fût  chargé 
feul  de  l'événement.  Cependant  les 
lettres  de  la  Cour  n'étoient  pas  fi 
équivoques  que  ce  Prince  ne  com- 
prit fort  bien   que  fa  démarche  n'y 
étoit  pas  approuvée.    Un   Minière 
d'un  rang  ordinaire  en  eût  été  d'au- 
tant plus  allarmé  ,  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  déplaire  au  Cardinal  ea 
pareille  matière.   Jaloux  du    fuccès 
de  fa   politique  ,  il  s'irritoit  contre 
coût  ce  qui  en  dérangeoit  les  reiïbrts. 
Tome  K  £ 
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— '  Mais  le  Prince  que  la  nailTance  mcc- 

toic  a  1  abri  des  revers,  loin  déplier 

ibus  Tautoricé  du  prcniicr  Miniltre, 

ne  fentit  point ,  ou  ne  voulut  poinc 

fentir  la  force  des  railons   qu'on  lui 

oppofoit  ,  &  s'obftina  dans  Ion  Ccn- 

liment  jufqu'à  fatiguer  la  Cour  de 

3<xx!v     fes  apologies.  Comme  la  chofe  étoic 

p.cc3u:io"  j^.    ^^j^^,     Yd  Cour  dilFimula  &  fe 

de    ia    Cour        ■•  '  ^ 

four  en  frc  contenta  ,  pour  prévenir  les  incon- 
)«T/,;-^"^r  veniens  qu'elle  craic;noit ,  de  recom- 
îtrî.  mander    aux    Plénipotentiaires    de 

bien  faire  entendre  d'une  part  aux 
Lettre  Av.  Etats ,  Quc  cc  n'ctoit  Qu'cn  leur  feu- 
^T  Dnc^'ïe^^  confidération  qu'on  avoit  remis 
lor.^-.ieTiiie ,  \q  projet  du  Traité  entre  les  mains 
de  leurs  Minières  ,  malgré  tous  les 
fujets  qu'on  avoit  de  le  défier  de  leur 
médiation  ;  &;  l'autre  de  faire  paroî- 
tre  aux  El'pagnols  35  plus  de  réfolu- 
jD  tion  &  de  vigueur  que  jamais ,  <Sc 
35  que  nous  fommes  prêts  ,  dit  le 
»  Cardinal  Mazarin  ,  de  continuer 
35  tous  leuls  la  guerre  dix  ans  du- 
:>5  rant ,  s'il  eft  nécelfaire ,  plutôt  que 
!»  de  rien  lâcher  de  ce  que  nous 
y»  avions  prétendu  avec  tant  dejul- 
35  tice  avant  la  fignature  des  arti- 
35  clés.  «  Comme  ce  projet  de  Trai- 
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té  fut  le  fondement  de  toute  la  né-  • 

gociation  de  la  France  avec  rEFpa-  ''  * 
gne  ,  (Se  qu'il  eft  d'ailleurs  fait  avec 
beaucoup  de  foin  ,  ôc  digne  de  fervir 
de  modèle  aux  Négociateurs   dans 
de  pareilles  circonflances  ,  il  femble- 
que  je  devrois  le  rapporter  ici.  Mais 
il  ennuyeroit  infailliblement  la  plu- 
part des  ledeurs  par  fa   longueur  , 
d'autant  plus  que  ce  n'e(l:  qu'une  ex- 
pofirion  plus  étendue  de  l'écrit  des 
François  que  j'ai  rapporté  plus  haut. 
On  en  trouvera  un   extraie  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage ,  6c  je  ne  rapporterai 
ici  que  l'article  qui  regardait  la  Lor- 
raine. La  Cour  de  France  prévoyant 
que  ce  point  feroit  toujours  un  ob- 
rtacle  inlurmontable  à  la   paix  ,  & 
fourniroitaux  Efpagnols  un  prétexte 
plaufible  pour  la  refufer  ,   propofa 
par  un  article  particulier  un  accom- 
modement qu'elle  jugea  aiTez  équi- 
table dans  la  fituation  où  écoient  les 
chofes  ,  pour  être  accepté  parles  Ef- 
pagnols ,  &  les  mettre  à  couvert  du 
reproche  d'avoir  abandonné  ce  Prin- 
ce. Le  voici. 

D5  Encore  que  le  Duc  Charles  ce 
de  Lorraine  ait  toujours  employé  ce 

Eij 
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—  :>:>  kl  pcrfonnj  (5c  Tes  troupes  pendant 
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35  cette  «Tuerre  dans  le  parti  contrai- 

Article  au  ^»  re  au  Koi  trcs-Chrctien,  qu'il  aie 

pr^j:t     de   5,  contrevenu  à  tous  les  Traités  qui 

ccnianr  la     ^î  ont  ctc  taits  avec  lui   par   le  teu 

Lorriiiic.      ^,  l{^^l  j^^.jjjj  Xlll.de  glorieufe  nié  • 

3)  moire,  qu'en  vertu  defdirs  Trai- 
D>  rés,  (Se  notamment  de  celui  fait  à 
D3  Paris  en  i6.|.i.  ratifié  par  Icdic 
:>5  Sieur  Duc  de  Lorraine  à  Bar- 
3)  le- Duc  ,  tous  les  Etats  que  ledic 
Dî  Sieur  Duc  a  ci-devant  polletlés 
35  foient  juftement  acquis  à  la  Cou- 
3)  ronncde  France  ,  non-feulement 
>)  ceux  qui  relèvent  êc  dépendent 
35  de  ladite  Couronne  ,  ou  des  trois 
55  Evêchés  de  Metz,  Toul  Se  Ver- 
35  dun  ,  mais  encore  ceux  de  fan- 
35  cienne  Duché  de  Lorraine ,  néari- 
35  moins  ledit  Seigneur  Roi  très- 
35  Chrétien  voulant  ufer  de  modc- 
35  ration  dans  la  profpérité  dont  il 
35  a  plû  à  Dieu  de  bénir  les  armes, 
33  ayant  égard  à  la  fidélité  &:  aux 
33  fer  vices  de  quelques  Princes  de 
33  cette  Maifon,6c  defirant  de  voir 
33  la  paix  dans  la  chrétienté  telle- 
33  ment  écablie ,  qu'elle  ne  puilTe  être  Ir 
3»  troublée  ci-après  ;  Sa  Majedé  dé- 
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clare  que  pourvu  que  le  Sieur  ce 
Duc  Cnarles  delarme  entière-  ^^ 
ment  ,  &  qu'il  établiile  Ton  (e-  ce 
jour  en  Italie ,  ou  en  d'autres  lieux  ce 
dont  on  pourra  convenir  ,  elle  lui  c< 
donnera  un  entretenement  de  cent  ce 
mille  écus  par  an  ,  enfemble  qua-  ce 
rante  mille  écus  aulfi  par  an  au  ce 
Duc  François,  (5:  autres  quarante  ce 
mille  écus  que  l'on  continuera  à  ce 
payer  par  chacun  an  à  Madame  ce 
la  DuchelTe  de  Lorraine  qui  ed  ce 
eft  France  ;  &  dans  dix  ans  à  ce 
compter  du  jour  &  date  du  pré-  ce 
fent  Traité  ,  ledit  Seigneur  Roi  ce 
très-Chrétien  fera  remettre  entre  ce 
les  mains  des  Princes  e]ui  ont  droit  ce 
en  fa  fuccelTion  ,  ce  qui  eft  de  l'an-  ce 
cienne  Duché  &  Souveraineté  de  ce 
Lorraine  ,  les  Places  dém.olies  ;  ce 
en  quoi  ne  s'entend  pas  être  com-  ce 
pris  ce  qui  eft  mouvant  de  la  Fran.  ce 
ce  ,  <$c  ce  qui  dépend  des  trois  ce 
Evêchés  de  Metz  ,  Toul  &  Ver-  ce 
dun  ,  lefquelles  chofes  demeure-  ce 
ront  unies  &  incorporées  à  la  Cou-  ce 
ronne  de  France  ,•  ou  bien  ledit  ce 
Seio;neur  Koi  très-Chrétien  leur  ce 
donnera  un  Etat  «Se  Souveraineté  ce 
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>3  d  égale  valeur  à  l'ancienne  Duché 
^^'  3)  de  Lorraine  ,  ôc  le  choix  de  ces 
:>5  deux  partis  dépendra  purement 
35  de  Sa  Alajeflé  ;  le  tout  nioycn- 
D5  nant  que  ledit  Sieur  Duc  cS:  ceux 
35  qui  ont  droit  en  fa  fuccedîon  ,  i*c 
35  conduilent  en  forte  qu  ils  ne  fe 
D5  rendent  pas  indignes  de  cette 
35  grâce.  « 

35  Que  fi  ledit  Sieur  Duc  refufe 
35  une  offre  fi  avantagcufe ,  ledit  Sei- 
35  gneur  Roi  Catholique  promettra 
35  non  feulement  de  ne  donner  au- 
35  cune  retraite,  fecours  ou  affifian- 
35  ce  directe  ou  indirecte  audit  Sieur 
3>  r>dc  ,  fous  quelque  prétexte  oa 
35  occafion  que  ce  loit  ,  mais  il  fera 
35  encore  permis  audit  Seigneur  Roi 
33  très-Chrétien  de  pourfuivre  ledit 
35  Sieur  Duc  partout  où  il  fe  reti- 
35  rera  ,  encore  que  ce  fut  fur  les  tcr- 
35  res  de  l'obénlance  dudit  Seigneur 
35  Roi  Catholique  ,  pour  contrain- 
35  dre  ledit  Sieur  Duc  à  mettre  les 
33  armes  bas  ;  à  l'effet  de  quoi  fera 
33  oblii2;é  ledit  Seij^nsur  Roi  Carho- 
35  liqiie  de  joindre  Ç^s  forces  ,  s'il  efl 
35  befoin  ,  (k  courre  fus  audit  Sieur 
35  Duc  iufji'à  ce  qu'il  ait  eniiere- 
d)  mène  dclarmc.  ^ 
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Cecte  démarche  du  Duc  de  Lon-  "• 

gueville  produifit   Teffec   qu'il  avoi:  ''^^"*  ^-^^^ 
prévu.   Les  Députés  des  Etats  d'u-    "^J^Yroj-g, 
lie  part,  &  les  Efpasnols  de  l'autre ,  préien.s  p^r 
n  avoienc  demande  avec  tant  a  ml-  L^^gu  viUe 
tance  aux  François  le  projet  de  leur  sr-barraiie 
raite      que  dans  lopmion  ou  us 

'      •  î-1  11  '  Lettre  duDit: 

croient  qu  ils  ne  le  donneroient  pas.  ^^  Longue- 
Par-là  les  premiers prétendoientjuf- '-^^^  >  ^î- 
tifier  leur  fignature  ,  6c  faire  voir  a  '  "  ' 
leurs  rrovincesqu  ilsavoient  eu  rai-  ^ 
fon  de  ne  la  pas  lurleoir  ,  parce  que 
s'ils  avoient  eu  lacomplaiiance  d'at- 
tendre les  François  ,  la  paix  n'eût 
jamais  été  faite.  Les  autres  vouloient 
fe  prévaloir  du  refus  des  François  , 
pour  confirmer  de  plus  en  plus  les 
bruits  qu'ils  répandoient  que  la  Fran- 
ce ne  vouloir  pas  la  paix  ,  Se  enga- 
ger les  Etats  à  traiter  fans  elle  ;  de 
forte  que  les  uns  <Sc  les  autres  furent 
également  furpris  ôc  embarrailés 
lorfqu'on  leur  remit  entre  les  mains 
le  projet  de  la  France.  Il  fallut  re- 
courir aux  expédiens.  Les  Efpa- 
gnols  publièrent  qu'ils  étoient  prêts 
de  répondre  aux  propofitions  de  la 
France  ;  mais  qu'il  en  falloit  retran- 
cher celle  qui  regardoic  le  Portugal , 
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^  parce  qu'on   avoit  promis    de  n'en 

An.  1647.       •  1        II    '     •  •  n- 

^'   point  parler.   Il  ecoit  vrai  en    eilec 

que  les  François  ctoicnc    convenus 
qu'il  n'y  eût   point  dans   le  Traité 
d'article  exprès  où  le  Roi  de  Portu- 
gal fûc  nommément  compris  ;  mais 
outre  qu'ils  n'y  avoient  confcnti  que 
dans  la  fuppofuion  que  les  Elpagnols 
fatisferoient  la  France  fur  toutes  fcs 
autres  demandes  ,  ils  avoient  tou- 
jours déclaré  que  fi  ce  Prince  n  é- 
toit  pas  compris  nommément  dans 
le  Traité,  leur  intention  étoit  de  le 
comprendre  fous  le  nom  général  d'4- 
9ms ,  Se  de  feréferver  ainli  la  liberté 
qu'ils  vouloient  avoir  de  l'airifler   , 
fi  le  Roi  d'Efpagne  lui  refufoit  une 
trêve.  On  étoit  d'ailleurs  convenu 
qu'on  ne  lailFeroit  pas  de  faire  toû- 
jours  mention  de  cet  article  dans  le 
cours  de  la  négociation  ,  comme  les 
Flpagnols  de  leur  coté  faifoient  tou- 
jours mention  du  Duc  de  Lorraine, 
afin  de  fauver  une  efpéce  de  bien- 
féance  ^6c  de  ne  pas  lailTer  croire  à 
ces  Princes  qu'on   les  aban  lonnoic 
entièrement.  Ce  fut  la  réponfe  que 
le  Duc  de  Longueville  fit  a  M.  Paw 
lorfcju'ii  lui  fit  cette  difficu'té  de  lu 
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part  des  Efpagnols ,  &  il  ajouta  que 
pourvu  qu'on  accordât  au  Koi  de 
France  la  liberté  d'adlfter  le  Portu- 
gel ,  cet  article  feroit  bien-tôt  réglé. 
Mais  cette  réponfe  ne  fatisiit  pas  le 
Comte  de  Pegnaranda.  Il  protefla 
qu'il  n'avoit  jamais  traité  que  fur 
lalTLirance  que  les  Hollandois  lui 
avoient  donnée  qu'il  ne  ieroit  point 
parlé  du  Portuoal  ,  qu'il  en  avoic 
ainfi  écrit  à  Madrid,  qu?  ce  n'étoic 
que  fur  ce  fondement  qu'il  avoit  fait 
efpérer  la  ceiTion  de  tant  de  conquê- 
tes ,  avec  une  11  longue  trêve  pour 
la  Catalogne  ,  (?k  qu'il  j  allait  de  fa, 
tête  d'écouter  une  pareille  propofi- 
tion. 

Tout  ce  2:rand  bruit ,  comme  M.    ^xxvir. 
le  Duc  de  Longueville    lit  remar-  t?nc  un  pro- 
quer  aux  Députés  ,  n'étoit  qu'un  ar-  '°^  'ii^er-J-c 
tiHce  fondé  fur   une  mauvaife  chi- 
canne  ,  pour  éloigner  la  conclufion 
du  Traité.  L^article  du  Portugal  n'é- 
toit que  le  qiiarance-uniéme  dans  le 
projet ,  &  fi  les  Efpagnols  vouloienc 
traiter  de  bonne  foi  ,  il  ne   tenoic 
qu'à  eux  de  donner  leur  réponfe  fur 
les   quarante  premiers  articles.  Ce 
Prince  fe  perluada  encore  qu'un  des 
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'motifs des  iilpugnols  cSc  de  M.  Pavf 
^'  ^^"^^dans  cette  coiucltation  ctoit  de  ren- 
dre les  FraiivOis  odieux  duns  les  Pro- 
vinces- U  nies ,  oà  la  jalouiîe  du  com- 
merce <Sc  les  démêlés  du  Brelil  en- 
tretcnoient  une  haine  fecréce  contre 
les  Port  jgais.  Cependant  comme  le 
refus  des  Eipagnols  eût  été  mal  in- 
terprété, le  Comte  de  Pegnaranda 
crut  devoir  répondre  aux  François. 
Mais  s'il  avoit  entrepris  de  le  faire 
article  par  article  ,  dans  le  dellein 
oîi  il  étoit  de  le  ménager  des  faux- 
fuyans  pour  retarder  le  Traité  félon 
les  conionctures  ,  il  eût  fallu  fe  jet- 
rer  dans  un  labyrinthe  de  chicannes , 
dont  les  François  fe  feroient  prévalu 
pour  accufer  l' Efpagne  d.  ne  vouloir 
pas  la  pai  v.  Ainfi  il  aima  mijux  com- 
pofer  lui-même  un  au:re  modèle  de 
Traité  plus  conforme  à  fes  delleins , 
êc  il  le  ht  à  fon  tour  préfenter  aux 
François. 

11  faut  remarquer  que  quoique 
tous  les  Traités  précédens  entre  la 
France  (Se  iVLfpagne  eulTent  étédref- 
fés  en  Fr.  n  ois ,  &  ainfi  publiés  par 
les  Efpagnols  mêmes,  ils  affeclerenc 
de  propoler  celui  -  ci  en  Ffpagnol. 
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dentcr  lur  cette  innovation  ,  oc  con- 
fentirent    que    de   part    &    d'autre 
chacun  écrivit  le  Traité  dans  ia  lan 
p;ue.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  la  fubi-  f'^''^  ^^^f- 

^  .  ^      .    ,  le    Duc     ne 

tance  même  du  1  raite  ou  du  mode-  rov^pie-viiu 
le  propofé  par  les  Efpagnols.  Le  Duc  ^-^l'  ^\^'''' 
de  Longueville  repréfenta  aux  Dé-  e^y. 
pûtes  qui  le  lui  avoient  apporté  ,  que  xxxviii. 
cet  écrit  n  etoit  propre  qu  a  retarder  duc  a-  Lon 
la  paix  ,  6c  à  impofer  aux  peuples  ;  g'j^''iî'e    an 

^  /      •        I   r  o  "■  A  projet  desEl- 

que  tout  y  etoit  obicur ,  oc  conçu  en  pa^nols. 
termes  généraux  qui  n'expliquoienc 
rien.  Que  les  articles  du  commerce, 
de  la  ceiîion  des  conquêtes  à  la  Fran- 
ce ,  6c  de  la  trêve  de  la  Catalogne 
étoienc  iniuffifans.  Qu'on  n'y  fai- 
foit  point  une  mention  exprelfe  de 
Piombino  ôc  de  Portolongone  ,  Se 
qu'à  la  vérité  il  en  concluoit  que 
l'intention  des  Efpagnols  étoit  d'a- 
bandonner à  la  France  ces  deux  Pla- 
ces ,  puifqu'ils  ne  lesredemandoienc 
pas  ;  mais  que  la  chofe  méritoit  bien 
d'être  fpécifiée  plus  exprefiément  -,  6c 
qu'au  refteilles  prioit  de  rendre  aux 
Efpagnols  leur  projet  comme  une 
pièce  informe  dont  il  ne  vouloit  pas 
îe charger,  en  leur  déclarant  de  plus, 
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•  que  fi  dans  dix  jours  i!s  ne  chan- 
geoiencde  langage d<  Je  conduice,les 
IrarKjOisi'ccicn.iroiciu  quittes  de  tou- 
tes leurs  paroles.  Les  Dcputés  avouè- 
rent qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  approu- 
ver l'écrit  des  hipagnols.  Cependant 
ils  pre.ierent  le  Duc  de  Longucvillc 
de  le  garJer  pour  ne  pas  donner 
occalion  a  de  nouveaux  rctardcmens, 
6c  de  mettre  en  marge  de  chaque 
article  ce  qu'il  y  trouveroit  à  redire  , 
afin  que  les  £ibagnols  en  failant  au- 
tant de  leur  côté  fur  le  proct  des 
François  ,  on  put  par  la  confronta- 
tion fçavoir  précifément  ce  que  l'un 
des  deux  partis  contelioit  à  l'autre. 
-Le  Duc  de  Longueville  y  confentit 
à  deux  conditions  ,  la  première  , 
que  les  hf}  agnols  répond  voient  au 
projet  de  la  France  ,*  la  féconde  , 
qu  ns  céderoient  nommément  Piom- 
bino6c  Poîtolongone.  Il  prit  encore 
occafion  d'inliflcr  fur  l'article  du 
Portugal  ,  comme  une  condition 
dort  ia  Fr.  nce  ne  fe  défifteroit  ja- 
Lftirt  im.  mais  ,  '5c  dj  répéter  aux  Députés  ce 
VtHx  i^^^.^'^  eur  avoit  d;ja  fait  entendre 
itvr.  1^4;  plulieirs  fuis  ,  que  li  d'une  part  les 
Fipagiiois  la  tFoient  ouvrir  la  cam- 
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pagne  ,  Sz  que  de  l'autre  côté    les  - 

Etats  refufairent  la  garantie  qu'on  ^'  ^^'*'^' 
leur  demandoic  ,  la  France  ne  s'en  ^V/l^f'pf;; 
tiendroit  plus  à  Tes  premières  pro-  ipoteat.  ly, 
pofitions,  oc  iecroiroitooii2!;ee  pour 

r     r  '    \        ■>       •  -n      •    '  r  Rcror.fe  ah 

la  lurete  de  s  unir  par  un  1  raite  tor-  Mémoire  dn 
mcl  avec  le  Koi  de  Portuoral  <Sc  de  ''"''  -^  ^'' 
demanaer  pour  lUi  oc  pour  la  Cata- 
logne ,  nr:n  n'.us  une  Imiple  trêve  , 
mais  une  cefTion  irrévocable  par  un 
Traité  de  paix. 

Les    tfpap-nols  éroient  en  effet    xxxix, 
ailez  Giipoies  a  iatistaire  la  rrance>Ti,< 


jCîS        f.Ol- 


fur  tout  ce  qu'elle  demandoit.  Les -":  "^a"  ^^'^°^' 
grandes  pertes  qu'ils  avoient  faites  riaicé. 
iucceiîîvement  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  ,  l'épuifement 
011  écoit  le  Royaume  d'hommes  & 
d'argent ,  la  crainte  de  perdre  incef- 
famment  ce  qui  leur  refloit  dans  les 
Ptiïs-bas ,  iembloicnt  les  mettre  dans 
la  néceiîité  d'ach-ter  au  plutôt  la 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  On 
en  avoit  à  la  Cour  de  France  des 
avis  certains  C'éroit  aufîi  le  fenti- 
ment  du  Comte  de  Trautmansdorif, 
qui  ne  prenait  pas  même  la  peine 
de  le  diiHmuler.  Mais  il  paroit  qu'ils 
ne  vouloienc  recourir  à  un  remède 


I  1  o  Hijlo'ire  du  Traité 


"^  ~  Il  amer  qu'a  l'cxtréinice  ,  (S:  lorfqu'il 
ne  leur  refleroi:  plus  d'dpérance  de 
délunir  Ijars  cnncîiiis  ;  (Se  comme 
ils  Te  Hatcuunc  alors  plus  que  jamais 
de  rélilîîr  dans  ce  projet  ,  fécondes 
de  ceux  des  Députés  de  la  Répu- 
blique qu'ils  avoient  içù  mettre  dans 
leurs  intérêts  ,  ils  cludoient  les  inf- 
tances  qu'on  leur  faifoit  d'accélérer 
le  Traité ,  6c  formoient  mille  diffi- 
cultés afTcflécs  pour  guigner  du 
temps  ôz  laller  les  Provinces-Unies, 
en  rejettant  fur  les  François  le  blâme 
du  retardement.  C  etoit  là  le  même 
plan  de  politique  que  l'Efpagne  avoir 
toujours  fuivi  avec  une  conllance 
admirable  depuis  le  commencement 
de  fa  négociation  ,*  mais  la  France 
fe  trouvoit  obligée  de  changer  quel- 
que chofe  au  fien ,  pour  s'accommo- 
der aux  circonflances. 
XL.  Julqu'alors  le  Cardinal   Mazarin 

dVfircnr^^jI  ^uppofant ,  comme  il  étoit  naurel  de 
paix.  le  penfer  ,  que  les  Provinces-Unies 

toujours  fidèles  aux  Traités ,  demeu- 
reroient  conftammcnt  attachées  à  la 
France  ,  avoient  eu  moins  d'empref- 
ment  pour  la  paix  qu'il  n'en  avoic 
fait  paroicre.  Son  grand  objet  écoic 
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d'exécuter  le  pro-ec  du  partap:e  des  7~~7r77 
raisbas ,  tel  qu  il  avoir  ete  règle  en 
1 6  3  V  ^  comme  ce  ne  pouvoic  être 
l'ouvrage  que  de  plufieurs  campa- 
gnes, il  avbit  vu  fans  regret  la  paix 
retardée  par  la  politique  des  tfpa- 
gnols ,  qui  rravailloient  de  leur  côté 
beaucoup  moins  à  la  paix  ,  qu'à  dé- 
tacher les  Provinces-Unies  du  parti 
de  la  France.  Depuis  la  fignature 
des  articles  les  circonflances  n'é- 
toient  plus  les  mêmes.  La  Cour  de 
France  allarm.ée  du  danger  qui  la 
inenaçoit  de  fe  voir  abandonnée  ,  ju- 
gea que  l'intérêt  le  plus  prefiant  pour 
elle  étoit  de  rappeller  à  fes  engage- 
mens  un  Allié  puilTant  qui  fembloic 
lui  échapper  ,  &  de  raffermir  les 
noeuds  des  anciennes  alliances.  Ce- 
toit  dans  cette  vue  qu'elle  follicitoit 
un  nouveau  Traité  de  garantie  , 
qu'elle  vouloir  que  la  République 
fufpendît  la  conclufion  de  fon  ac- 
commodement avec  l'Efpagne  ,  <5c 
que  les  Provinces  -  Unies  pour  for- 
cer les  Efpagnols  à  fatisfaire  aufîl  la 
France,  continuaflent  la  guerre  dans 
les  Païs-bas.  Si  elle  réiifîlfloit  dans 
ce  deiiein ,  tout  rentroit  comme  de 


I  r  i         Hiflo'irc  du  Traite. 
foi-mcmc  Jans  le  premier  arrange- 
An.  it.'47.  jQ^çpji-^^Sc  il  ne  s'aginoic  que  deluivre 
le  plan   déjà  tracé.   Mais  li  M.  de 
Servien    n'étoic    point  écouté  à  la 
Haye  ,  6c   que  les   zélateurs  de  la 
paix  ou   les  partifans  de  l'Lfpagne 
prévalullenc  dans  les    Etats  ,  il  n'y 
avoic  que  deux  partis  à  prendre,  ou 
de  conclure   incellaniment   la    paix 
conjointement  avec  la  République  , 
en  profitant  de  ce  qui  relloit  encore 
dans  les  Provinces-  U  nies  d  artache- 
menc  à  la  brance,  pour  obtenir  des 
Efpagnols  les  meilleures  conditions 
qu'il  leroic  polFible ,  ou  de  fe  réfou- 
dre  à  continuer  toute  feule  la  guerre. 
La  France  prévoyoit  en  effet  qu'elle 
pourroir  le  trouver  réduite  à  pren- 
dre ce  dernier  p^irti ,  foit  par  la  dé- 
fection totale  de  la  République  ,  Toit 
par  la  réliftance  que    les  Lipagnols 
feroient  à  Tes  demandes  ;  &  pour  être 
plus   en    état  de  le   foutenir  ,   elle 
commença  à  prellt-r  laconclufion  du 
Traité  de  T  Empire  ,  q-ji  devoir  lui 
rendre  la   moitié  de  Tes  forces  pour 
les  tourner  contre  rEfjjagne,  fielle 
étoit  obligée  de  continuer  la  guerre. 
Alais  elle  ne  pouvoit  fe  difFimuler  à 
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elle-même  combien  il  lui  feroic  plus  = 


avantageux  de  conferver  l'alliance  ^^'  ^^^7* 
des  Provinces-Unies;  &  comme  elle 
ne  pouvoit  y  réufîir  qu'en  faifant  la 
paix  comme  elles  ,  elle  commença  à 
ia  défirer  &  à  la  foUiciter  plus  vive- 
ment Se  peut-être  plus  finceremenc 
qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors  ,  en- 
traînée par  la  détermination  de  la 
République.  C'eft  ainfi  qu'un  état 
beaucoup  moins  confidérable  en  lui- 
même  ,  beureufement  placé  entre 
deux  grandes  PuiiTances  rivales,  peut 
en  certaines  circonftances  leur  don- 
ner le  mouvement  5c  prefque  la  loi 
qu'il  devroit  recevoir  d'elles. 

Or  de  ce  plan  de  politique  il  ed      ^^^- 

r  i  i  ^  Viiëî  cotl* 

aifé  de  juger  quel  tour  la  négocia-  traires'  des 
tion  dut  prendre  alors ,  comme  elle  J'^f''^^)-^  J^ 
le  prit  en  effet.  Ce  fut  de  la  part  de  saoïs. 
la  France  de  retenir  les  Provinces- 
Unies  dans  l'alliance,  de  retarder  la 
conclufion  de  leur  Traité,  pour  avoir 
le  temps  de  s'accommoder  aufTi  con- 
jointement avec  elles  ,  de  les  enga- 
ger à  continuer  la  guerre  du  moins 
encore  une  campagne ,  de  preiTer  le 
Traité  de  l'Em.pirepour  ne  paslaif- 
fer  de  ce  côcé-là  aux  Efpagnols  Tef- 
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V7     ~"pérance  de  i'outenir  plus  heureufc- 
nient  la  guerre    contre  la   rrance. 
C'ctoic  au  contraire  de   la  part  de 
l'ETpagne  d'engager  ,  s'il  ctoit  pofTi- 
blc ,  la  République  à  confonimcr  la 
défection  ,  &  cependant  d'éluder  la 
conclullon  de  la  paix  avec  la  Fran- 
ce, dans  l'clpérarice  de  la  faire  dans 
la  fuite  à  de  meilleures  conditions. 
Les  tfpagnols  nelailloient  pas  d'ap- 
préhender qu'il  ne  reflât  encore  aux 
François  allez    de  forces  pour   'eur 
porter  des  coups  funeftes  ,  fur-tout 
lorfque  la  paix  de  rtmpire  ,    qui 
étoit  à  la  veille  d'être  conclue  ,  les 
auroit  délivrés  de  ce  coté  la  d'une 
diverfion  qui  occupoit  une  grande 
partie  de  leurs  troupes  ;  mais  outre 
que  dans  ce  cas  là  même  ils  efpé- 
roient  tirer    fecrctement  de  grands 
fecours  d'Allemagne,  malgré  toutes 
les  précautions    que    l'on    pourroic 
prendre  ,  ils  fe  flattoient  toûiours  , 
6c  malheureufement  pour  la  France 
leurs  efpéranccs  n'étoient  pas    vai- 
nes ,  que  la  continuation  de  la  guer- 
re occaHonneroit  des  troubles  dans     ' 
le   Royaume.    Du  moins  la  France 
réduite  à  fcs  feules  forces,  ne  pouvoic 
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guéres  eiperer  d'autres   fuccès   que  - 

de  conferver   tout  ce  qu'elle  avoit  ^^'  ^^^"^^ 
conquis  ,    d'où  l'Elpagne  concluoic 
qu'elle  ne  perdroit  rien  à  différer  la 
paix ,  ôc  qu'  -  lie  pouvoit  au  contraire 
y  gagner  beaucoup. 

Les  Provinces- Unies  étoient  en-    ^i-ii- 
core  incertaines  du  parti  auquel  1  h-  Jes    p.o> 


)vin- 


tat  fe  détermineroit.  Les  unes  vou-  *^"  '^^^m^spar 

,1-,  rûi'ifotc  a   la 

loient  demeurer  attachées  à  la  Jrran-  France. 
ce,  au  hazard   de  continuer  encore 
ia  guerre  pendant  quelques  années. 
C  etoit  le  parti  le  plus  foible.  Les 
aurres  ne  le  vouloient  qu'avec  la  con- 
dition d'une  paix  prochaine  ,  réfo- 
lues  de  renoncer   à  l'alliance  plutôc 
qu'à   la  paix.  Ce  parti  devenoit   le 
plus  fort ,  (5c  c'étoit  celui  dont  M.  de 
Servien    s'efforçoit   de    rallencir   les 
jnouvemens  pour  les  a'ufter  aux  def- 
feins  de  la  France.  iM.  de  Longue- 
ville  à   Muniler   continuoit  auffi  de 
fon  côté  à  négocier  par  l'entremife 
des  Dépurés  ;  mais  on  comprend  ai- 
fément   qu'une    négociation    où  de 
part  &  d'autre  on  ne  nietcoit  que  de 
la  lenteur,  ne  dut  nas  être  fertile  en 
incidents.  M.  Paw continuant  de  fai- 
re l'office  de   Médiateur  entre  la 
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''- — -  France  êc  rElpairne  ,  apporta  au 
IJucde  Longueville  un  nouvel  cent 
uT'Lr'n^,:i  clcs  Efpagnols.  Cézok  uns  cfpéce 
•viUe  à  M.  de  réponie  au  projet  de  Traite  (lue 
l'i-  Mmts  ^^  1  rince  leur  avoïc  lait  communi- 
«^47.  quer.  Ils  accordoient  quelques  arti- 

cles^ ils  contefloient  fur  les  autres  , 
6c  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarqua- 
ble, c'ell  qu'ils  n'y  faifoient  point  en- 
core mention  des  Places  de  Tofca- 
ne ,  quoiqu'on  leur  eût  preibrit  nom- 
mément cet  article  comme  une  con- 
dition nc-cefîiiire  pour  entrer  en  né- 
gociation. Le  Duc  de  Longueville 
ne  fut  pas  fâche  de  trouver  cette 
occafion  de  fortir  d'un  embarras  où 
il  étoit.  On  lui  avoit  mandé  de  la 
Cour  de  France,  qu'on  vouloir oter 
XLTiT      la  médiation  non  pas  aux  Etats,  par- 

Le  Duc  de  ,    a      /    /        ,  j      •         \-  r 

Longueville  cc  que  c  eut  cte  achever  de  iesalie- 
éiuJci'entre-  j^çj.   j^^j^  ^  quelques-uns  des  Dépu- 

miTe    .'Je    M.      ,     \  .       ^         ^  .        ,         ,    ',, 

P4v^.  tes  a  qui  on  ne  pouvoit  plus  le  iur 

avec  honneur  ,  ni  avec  sûreté.  M. 
Paw  étoit  fans  doute  de  ce  nombre  ; 
mais  comme  il  étoit  alors  feul  à 
Munfter ,  l'exclure  de  la  médiation, 
c'eût  été  l'ùrer  aux  Etats  mêmes. 
Les  défauts  qui  fe  trouvèrent  dans 
l'écrit  des  Efpagnols ,  fournirent  au 
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Duc  de  Loncrueville  le  moyen  de   .     "        " 
iatisfairc  la  Cour  lans  le  commettre. 
Jl  alla  voir  M.   Pavv  ,  Se  après  lui 
avoir  reprélenté  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  défedueux  dans  l'écrit  des  Efpa- 
gnols  ,  où  ils   refufoient  aux  Fran- 
çois  Piombino   &  Portolongone   , 
comme  s'il  devoit  y  avoir  quelque 
différence  entre  ces  deux  Places  & 
toutes  les  autres  conquêtes  ,  &  où 
ils  ne  faifoienc  aucune  mention  du 
Portugal ,  il  lui  déclara  que  puifque 
les  Efpagnols  rendoient  par  leurs  re- 
fus toutes  les  négociations  inutiles  , 
il  lui  rapportoit  tous  leurs  écrits ,  & 
le  prioit  de  lui  faire  rendre  tous  les 
fiens.  M.  Paw  furpris  d'une  déclara- 
tion qu'il  n'attendoit  pas ,  <5c  dont  il 
pénétra  peut  -  être  le  motif  fecret , 
déploya   toute  Ton  éloquence  pour 
perfuader  au  Duc  de  Longueville 
de  changer  de  réfolution.  Il  deman- 
da du  temps  ,  &  ne  pouvant   rien 
obtenir  ,  il  fut  obligé  de  promettre 
qu'il  parlcroit  aux  Efpagnols.  Ceux- 
ci  le  renvoyèrent  le  lendemain  faire 
une  nouvelle  tentative  qui  fut  aufîi 
inutile  que  la  première.  Le  Duc  de 
Longueville    s'affermifîant    encore 
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-  plus  dans  la  rélblution  ,    prétendît 

As.  "  47- q^e  p^^iif^jc  les  Lfpagnols  refufoienc 
Lettre    d'  [Qy^es  les  voics  d'acLomiiiodcnient  , 

M.    de    Ion.   p      ,    .   .-  .  ,  ,      r    r         J 

gHevlHe*^..  o:.  laiiioicnt  approcher  la  lailon  de 
de  Bnen-^t  ,  conimcnccT  la  canipatinc  ,  la  France 
KÎ47.  le  tcnoK   quitte  de  tous  les  cngagc- 

iiiens. 

Cette  conduite  embarraOa  les  Ef- 
pagnols.    Leur  politique  ctoic   de 
trainer  la  négociation  en  lon^xueur  , 
(Se  non  pas  d^^  la  rompre.  Us  eurent 
recours  aux  Médiateurs  qui  vinrent 
h  leur  tour   repréfenter  au  Duc  de 
Longucville  que  Ton  procède  avoit 
tout  l'air  d'une  rupture.  Ce  n'eft  pas 
mon  intention  ,  leur  dit-il  ,•  mais  ju- 
gez vous-mêmes  s'il  efl  ju(le  que  la 
France  falTe  toutes  les  avances  ,  6c 
demeure  toujours  engagée  ,  tandis 
que   les  Efpagnols  après  autant  de 
délais  qu'il  leur  plaira  d'alfcder ,  eh 
feront  quittes  au  pis  aller  pour  ac- 
corder ce  qu'on  leur  demande.  M. 
Paw  revint  à  la  charge,  &:  il  fut  en- 
core bien-toc  fuivi  des  Médiateurs. 
Tout  aboutit  à  despromeiïes  vagues 
fur  l'article  des  Places  de  Tofcane, 
Se  il  ne  fut  rien  arrêté  fur  celui  du 
Portugal. 
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^     Les  François  dévoient  (ans  douce  ' 

prévoir  que  ce  dernier  article  forme-       *  '  ^^'^' 
roit  toujours  un  f^rand  obftacle  à  la      J^',^: 

o  '5  '1  Expe  lient 

paix  ,  OC  après  quon  a  vu  dans  le  propoié  par 
commencement  de  cette  hiftoire  la  "^^'^  %  ^^ 

Portugal. 

dilpor.tion  où  étoit  la  France  de  l'a- 
bandonner, on  eft étonné  delà  voir 
dans  la  faite  s'y  attacher  (i  opiniâ- 
trement j  &  lors  même  que  les  Ef- 
pagnols  lui  accordoient  beaucoup 
plus  qu'elle  n'avoit  d'abord  efpcré. 
Mais  le  Cardinal  ?\lazarin  en  avoit 
fait  la  propolition  dans  des  conjonc- 
tures qui  lui  avoient  paru  avanta- 
geufes  ,  (Se  il  fembla  dans  toute  la 
fuite  de  cette  négociation  avoir  pour 
maxime  de  ne  jamais  fe  défifter  de 
ce  qu'il  avoit  une  fois  demandé. 
C'étoit  dans  les  mauvais  fuccés  pour 
ne  pomt  montrer  de  foiblelîè.  Les 
raifons  ne  lui  coutoient  rien.  Cepen- 
dant les  Plénipotentiaires  François 
avoient  imaginé  que  pour  faciliter 
la  chofe  ,  on  pourroit  avoir  recours 
à  l'expédient  du  Préfident  Jeannin.  J^/p^nfe  an 

r^  '1  '1  XT  '  '  r  'r  •  Mémoire     an 

Ce  célèbre  ?<egociateur  railoit  en  Roi,z^,i,iaTj 
1609.  l'Office  de   Médiateur  avec  ^'^^"* 
les  Amb'iiïàdeurs  d'Angleterre,  pour 
le  Traité  de  trêve  que  les  Provinces- 
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Unies  conclurent  avec  l'ETpagnc  j 
As.  1^47  voyant  que  toute  la  négociation  aU 
loit  échouer  par  rimpolfibilité  d'ex- 
primer certains  articles  au  gré  des 
deux  parties  intérelîées ,  il  leurpro- 
pofa  ,  (Se  la  chofe  fut  ainii  exécutée , 
que  les  Amballadcurs  de  France  & 
d'Angleterre  leur  donnaflent  ,  en 
qualité  de  Médiateurs ,  un  écrit  figné 
d'eux,  où  il  fût  déclaré  qu'on  étoic 
convenu  de  part  Se  d'autre  de  telle 
ôz  telle  chofe ,  quoique  pour  certai- 
nes confidérations  on  ne  les  eût  pas 
exprimées  dans  le  Traité.  On  pou- 
voit  faire  la  même  chofe  pour  le 
Portugal  ,  fupprimer  entièrement 
l'article  qui  en  faifoit  mention  ex- 
preffe  ôz  directe,  &  comme  il  étoit 
dit  dans  le  troifiéme  article  du  pro* 
jet  ,  que  les  deux  Rois  auroient  la 
liberté  d'afllfler  leurs  Alliés  &  leurs 
Amis  ,quîferoient  attaquéspar  quel- 
que Puillance  que  ce  fût  ,  fans  que 
cette  aŒftance  pût  être  regardée 
comme  une  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  ,  les  Médiateurs  6c  les 
Interpofiteurs  pouvoient  déclarer 
dans  un  écrit  à  parc  ,  que  dans  cet 
arûtle  ,  fous  le  nom  à' Amis  (S  à' Al- 
liés » 
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liés ,  on  avoir  eu  intention  de  part  - 
6c  d'autre  de  comprendre  le  Roi  de  ^^'  ^^47. 
Portugal ,  quoiqu'on  n'eût  pas  jugé 
à  propos  de  le  ïiommer.  "j"  Les  Mé- 
diateurs   approuvèrent    cet    expé- 
dient ;  les  Ëipagnols  ne  parurent  pas 
le  goûter  5  ils  prétendirent  que  ne 
pas  exiger  de  la  France  qu'elle  s'o- 
bligeât par  un  article  exprès  à  n» 
pas  affilier  le  Roi  de  Portugal  ,  c'é- 
toic  aflez  lui  lailTer  la  liberté  de  le 
faire  ,  d'autant  plus  ,  difoient  -  ils  , 
que  l'Efpagne  n'ignoroit  pasquec'é- 
toit  en  effet  le  deiTein  de  la  Fran- 
ce. Ils  ajoutoienc  une  féconde  rai- 
fon  qui  étoic  encore  moins  folide  ; 
c'étoit  que  le  Roi   d'Efpagne  s'of- 
froit  de  s'eno-ag-er  folennellemenc  à 
faire  la  guerre  au  Turc  ,  &  de  four- 
nir même  pour  cette  guerre  le  dou- 
ble des  fecours  que  la  France  don- 

t  La 'icclaration  dévoie  è:c:  conçus  en  ces  tsr- 
mcs  :    Nci    inftafcritt   fa.ci.-mo  fiera  fede  comt 
nel  articolo  tcr\o  à'A  i-AJimmente  di   face    fi-hi' 
lito  fïà  ambe   le  Coror.e  in    Manfier    a  di 
del  Mefe  anno  XC\J.    ancor  che  non  li 

fia  efprejfo  il  Portugallo  ,  ttittavia  fi  ê  intéfo  dalle 
parti  di  conf  rende -'.Q  r.ello  ,  corne  je  "ji  f',[je  no- 
minato.  In  fede  di  do  habuiamo  faiCo  (are  Itt 
prefente  fcriitura  che  [ara  frmata  di  nofîra  manp 
e  ftgillatA  con  ncjlrl  failli.   In    Mun/ler  a.    di 

'TQmç  r.  'g 
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iKTc-ir.   Ce  n'cLuic  ,   (blun  la  Cour 

AK.    1647'     1       ]'    ^  »  r      r 

\Ac  l'rance  ,  qu  une  pure  foriaincrie , 

Minf'tredu^    cllc    Otoic  pcrlliudcc  qUC    du   IllO- 

ffoi,^.^vni  mène  (|lio  la  paix  donncroit  aux  Kf-. 
■*^*  pa^nols  la  liberté  de  luivre  leur  ref- 

ienumeni:,  il  nj  auroit  rien  de  plus 
Turc  pour  eux  que  le  Roi  de  Portugal , 
Ainli  voyant  que  l'El'pagne  s'oblli- 
no:t  à  refjfer  des  tcmpcrairicns  rai- 
lonnables .  elle  concinua  de  Ton  coté 
a  demander  non  feulenjenc  l'expli- 
cation que  jeviçns  de  dire  ,  mais  uns 
trêve  du  moins  d'une  année. 
^^  Lé  Cardinal  Mazarin  ne  pouvoic 

Le  \:\\c  Az  pardonner  à  M.  Paw  d'avoir  ii  bien 
Lon^xyA..:   ^— .•   les  Elpa:^nols.  Comme  ce  Mi- 

rompt     tout      ,  _  r    c        ^ 

co!nm-rcc  a-  niilre   continuoit  à   employer  dans 
vt.  M.  Paw.  j^ç  attaires  de  la  France  une  entre- 
mile  dangereufe  6<:  fufpede,  miilgré 
les  plaintes  que  M.  de  Servien  avoic 
publiquement  portées  contre  lui  aux 
iMm'ifej.u  £^Q^s  Géîîéraux  ,  il  voulut  (é  déli- 
àf    Levant  vrer  une  bonne  fois  de  l'mquictude 
jÎL.rVi6*V   ^'^^  avoi:  de  ce  coté  là  ,  6c  il  fut 
ordonné  à  M.  de    Lon2:ueville  de 
rompre   déformiais    tout  comimerce 
avec  M.  Paw.  Ce  n'étoit  pas  le  fen- 
timentde  ce  Prince,  qui  croyoit  au 
contraire  qu'en  îe  ménageant  a^ec 
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adrefle  &:  avec  précaution  ,  on  pour-  .  ,     ^  j 
roit  l'engager  à  réparer  le  mauvais  '  '  * 
fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  France. 
Mais  il  ne  voulur  pas  même  concer- 
ter ,  &  dès   le  lendemain  qu'il  eue 
reçu  cet  ordre  ,   ayant  trouvé  l'oc- 
cafion  de  l'exécuter  ,  il  le  fit   fans 
ménagem.ent.  M.  Pavv  ,  foit  par  no-   /"^W^  ^« 
litique  ,  Ibit  qu'il  ne  pût  fe  dilîimuler  gu:viiie    w« 
à  lui-même  lajuilice  de  ce  procédé  ,  t''^'""'*^^  ".'', 
nen  ht  éclater  aucun  rellentiment  ;  i^^?. 
il  n'en  fuivit  pas  moins  le  plan  qu'il 
s'étuit  formé. 

Les  Elpa2;noIs  de   concert  avec  .  ,^'^^''^- 
lui  &  fécondés  de  Philippe  le  Roi,  fsasux'Ecns 
continuoient  avec  facces  à  entrete-  P'^'^,!^-^'^''^^ 
tenir   les  htats  dans  lopmion  que 
tous  les  obilacles  à  la  paix  venoient 
de  la  France ,  (Se  pour  mieux  les  per- 
fjader  ,  offroient  publiquement  de    Mc^<,iredn 
s'en  rapporter  à  leur  arbitrage  fur  ^°'''J'  '^'^'"^ 
tous  les  articles  du  Traité  ,  excepté 
quelques-uns.  C'étoit  offi-ir  de  céder 
ce  qu'ils  étoient  déjà  réfolus  d'aban- 
donner ,  <Sc  vouloir  retenir  ce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  céder.  Un  arbitra- 
ge ainfi  limité  ne  pouvoir  leur  faire 
rien  perdre  ,   &c  pouvoit  peut-être 
leur    être    favorable    fur   quelques 
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As.  104'.  tout  ennemis  qu'ils  étoientde  la  Ré- 
publique, vouloir  employer  fon  auco- 
ricé  à  améliorer  leur  condition  aux 
dépens  des  François  Tes  Alliés  Si  Tes 
bicnraicicurs.  Les  François  répon- 
dirent par  une  pareille  propofition  , 
<Sc  M.  de  Servicn  fut  chargé  de  fai- 
re fçavoir  à  toutes  les  Provinces  que 
la  France  étoit  prête  de  remettre 
"^u  jugement  des  Etats  tous  les  arti- 
ïles  du  Traité  ,  excepté  ceux  des 
ronquétes  ,  de  la  Catalogne  ,  des 
Places  de  Tofcane  ,  6:  de  la  liberté 
d'allîllcr  Ij  Roi  de  Portugal.  Les 
François  trouvoient  même  dans  cet- 
te déférence  d'autant  plus  de  méri- 
te ,  qu'jh  Te  croyoient  alors  dans  une 
iituation  plus  avanrageufe  par  l'ef- 
pérance  qu'ils  avoienc  de  faire  bien- 
tôt de  nouvelles  conquêtes. 
xi.vTT.  En  effet  le    Cardinal    Mazarin 

le  Cardinal  ^QLijojrs  ardent  à  la  pourfuite  de  fes 

Xlazatiii   en-        J.  t        r»         • 

tic-pr:nd  de  dellems ,  voyant  que  les  rrovmces- 
J^^^":|'jg^y^^' Unies  ne  failbient  aucuns  prépara- 
w,  tifs  pour  la  campagne,  &:n'efpérant 

pas  les  y  engager ,  loin  de  fe  décou- 
rager,  crut  qu'il  falloit  au  contraire 
.f edoubler  fes  effcris ,  pour  faire  [en- 
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tîr  d'une   part   aux  Hollandois  que  - 
la  France  pouvoir  fe  pafier  deux,  &     "  ^^■^'^* 
de  l'autre  pour  ôter  aux    Efpagnols 
l'efpérance  que   Tinadion  des  Hol- 
landois pouvoit  leur  donner  de  re- 
prendre la  lupériorité.  Danscedef- 
lein  il  le  perfuada  qu'il  ne  pouvoic 
rien  faire  de  mieux  que  d'envoyer  en 
Catalogne  le  Duc  d'Enguycn, qu'on 
appelloit  alors  le  Prince  de  Condé, 
ne   doutant  pas  que   ce  Prince  par 
fa  valeur  &fon  habileté  n'achevât  la 
conquête  de  cette  Province ,  &  que 
fon  nom    feul  ne   portât  la  terreur 
dans  les  Provinces   voiiines.    D'un  * 

autre  coté  le  Traité  de  fufpenfion  r 

qu'on  étoit  far  le  point  de  conclure 
avec  le  Duc  de  Bavière  ^  alloit  lui 
donner  la  liberté  d'employer  ail- 
leurs les  troupes  Françoiiés  &:  Alle- 
mandes qui  fervoient  en  Allema- 
gne ;  il  les  dedina  pour  les  Païs-bas , 
<5c  comme  il  étoit  réfolu  d'ailleurs 
d'y  envoyer  une  puilTànte  armée,  il 
regarda  comme  une  chofe infaillible, 
que  le  Vicomte  de  Turenne  furve- 
nant  dans  ces  Provinces  lorfju'il  y 
feroit  le  moins  attendu ,  acheveroic 
la  défaite  des  Efpagnols  &:  le  triom* 
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'  plie  des  armes  Françoilbs.  Rien  ne 
4. s.  1647.  paroilloit  mieux  concerté  ,  (Se  il  faut 
avolier  que  les  grands  politiques  au- 
roient  trt^p  d'avantage  Ibr  les  autres 
hommes  ,  lï  comme  ilsfçavent  arran- 
ger 6<.  préparer  les  événemens  ,  ils 
pouvoient  prévoir  les  accidens  qui 
dérangent  leurs  projets.  Mais  c'efl: 
ce  qui  n'ell  pas  donné  à  la  prudence 
humaine  ,  6c  le  Cardinal  Mazarin 
M/wo/rer'j?  l'éprouva  dans    cette  occafion.  Ce 

Jfot  aux  Pie  1^  .,  .       ,       ,  ^ 

mp.  XI  ^vr.  qui  contrinuoit  à  l'encourager  ,  c'elt 
^^'^^'  qu'on  l'afluroit  de  bonne    part  que 

riimpereur  avoit  écrit  de  fa  propre 
main  au  Comte  de  Pegnaranda  dans 
les  termes  les  plus  prcllims ,  pour  le 
conjurer  non  -  feulement  d'épuiler 
tout  ce  qu'il  avoit  de  pouvoir ,  mais 
d'dller  même  au  delà  s'il  étoic  nécef- 
fairepour  avoir  la  paix,  fe  chargeant 
de  faire  tout  approuver  à  la  Cour 
d'Efpagne.  Tout  autre  que  le  Car- 
dinal auroit  pu  conclure  qu'il  falloit 
donc  pro'lier  de  cette  difpofition 
pour  alTurer  à  la  France  par  un 
prompt  Traité  les  grande  avantages 
qu'elle  avoit  déjà  obtenus ,  pour  ne 
pas  s'expofcr  à  tout  perdre  en  chi- 
canant fur   des  articles  qui  dans  I0 
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fond  n'éroienc  pas  effentiels  ,*  mais  -: 

ce  Miniftre  dont  le  caradere  étoit  ^''''*  ^^^^* 
de  vouloir  tout  mettre  à  profit ,  & 
dont  le  moindre  rayon  d'efpérance 
cnfloit  le  courage  ,  concluoit  au  con- 
traire qu'il  falloit  témoigner  plus  de 
fermeté  que  jamais  fur  l'article  du 
Portugal  ,  demander  une  année  de 
trêve  ,  5c  faire  entendre  fièrement 
aux  Efpagnols  ,  que  s'ils  ne  i'accor- 
doient  pas  inceliamment^on  leurde- 
-manderoit  non  plus  un  an  ,  mais 
trente  ans  comme  pour  la  Catalo- 
gne. 

Les  Efpacrnols  étoient  en  effet  ai-    ^Lviir. 
larmes    du  départ    du    Prince    de  gnois   co'u- 
Condé  pour  la  Catalo2;ne  ;  mais  ils  ^^'■""^^  à 

^  .       .      ^         A.  ,         ^    ,  1,  traucr     avec 

luivoient  toujours  leur  plan.   Ils  ne  ks  Pfai.çui.. 
rifquoient  que  de  perdre  une  Place 
ou  deux  de  plus  ,  c'étoit   peu   de 
chofe  en  comparaifon  de   ce  qu'ils 
étoient  ob]igés  de  céder;  &z  ilspou- Zf/zr^^MD.-,- 
voient  efpérer  quelque  révolution  fa  -/-^o -^"r^'f" 
vorabie  qui  remettroit  1  égalité  entre  ^r^-ien ,  i  :. 
eux  &  les  François.  Ainli  fans  vou-^'^''  '^•*^* 
loir  achever  ni  rompre  le  Traité,  ils 
attendoient   la    défedion  des  Etats 
pour  prendre  enfuite  leur  parti.  Ils 
coniéntirent   enfin  à   traiter  fur  le 

F  iiij 
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î^!=^==^  projet  propofé  par  le  Duc  de  Loft- 
^'  ^"*  •  guevillc.  Ils  accordèrent  aux  inllan- 
ces  des  Médiateurs  les  vingt  premiers 
articles  ;  c'cftque  celui  de  la  cefFion 
des  conquêtes  n'étoit  que  le  vingt- 
unième.  Les  Médiateurs  propofe- 
rent  d'ajouter  au  fécond  article  une 
claufe  :  que  nonobftam  le  contenu  en  ces 
deux  articles  I.  &  II ,  on  autres  fui- 
vans  ,  pourront  lefdits  Seigneurs  Rois 
donner  ajfi fiance  à  leurs  Alliés  &  Con- 
fédérés ,  en  cas  de  défenfe  feulement  ^ 
fans  que  pour  cela  la  faix  entre  les  deux 
Couronnes  s^ entende  rompue.  Les  Efpa- 
gnols  parurent  y  confentir  ,  6c  firent 
de  plus  entendre  qu'ils  céderoienc 
auffi  Ijs  deux  Places  de  Tofcane  ; 
mais  outre  que  leur  déclaration  n'é- 
toit point  authentique,  ils  nelafai- 
foient  qu'avec  des  réfcrves  dont  las 
François  ne  vouloient  pas  s'accom- 
moder; 6c  cependant  ils  agilloienc 
toujours  vivement  pour  conlommer 
leur  Traite  avec  les  Provinces- U- 
ries. 
XLix.  Ils  préfenrerentà  M.  Paw  un  écrit 

hs  i^a-s  ^de  taifonné,  qu'ils  le  prièrent  d'envoyer 
cr,r.c'ure  leur  aux  Etats,  &i  dont  la  fubdance  étoit, 
que  le  Roi  d'Jifpagne  leur  avoit  en- 
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Vovéla  ratification  du  Traire  conclu  ~ 


iScYigné  avec  Mefîleurs  les  Etats.  ^^-^'-  » ^+7. 
Qu'avant  la  fignature  même  du  Trai-  ^f"^;'^ 
té  ,  Sa  Maiefté  Catholique  avoit  de  Longv.i^ 
toujours  déclaré  que  ion  intention  ]l{^l^  \^\7. 
étoit  qu'on  n'en  ditTérât  point  l'exé- 
cution ,  &  qu'il  valloit  mieux  rom- 
pre la  négociation ,  que  d^  lailler  les 
cnofes  dans  un  état  douteux.  Qu'il 
n'étoit  furvenu  aucun  chaiigemenc 
depuis  la  fignature  du  Traité ,  quî 
dût  en  faire  différer  la  ratilica.tion. 
Que  les  Etats  ayant  offert  leur  in- 
terpofition  pour  concilier  les  intérêts 
opporés  des  deux  Couronnes  ,  les 
Ei'pagnols  l'avoient  acceptée  avec 
une  confiance  qui  prouvoit  bien  avec 
quelle  fincerité  l'Efpagne  defiroit  la 
paix.  Qu'après  avoir  accordé  à  la 
France  tout  ce  qu'elle  avoit  d'abord 
demandé^  elle  avoit  continuellement 
ajouré  de  nouvelles  prétentions  à  ùs 
premières  demandes.  QucTErpagne 
en  avoit  encore  déféré  le  jugement  à 
Meilleurs  les  Etats.  Que  cependant 
Ja  ^^ance  avoit  depuis  peu  donné 
un  projet  de  Traité  tout  rempli  de 
nouvelles  demandes.  Que  TEfpagne 
en  avoit  de  Ton  coté  préfenré  un  au-- 
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tre  entièrement  conforme  à  tout  ce 
qui  avoit  déjà  été  accordé  (Se  promis 
de  part  &:  d'autre.  Que  ces  modèles 
de  Traité  de  paix  n'ayant  point  été 
communiqués  à  Melfieurs  les  Etats , 
les  Efpagnols    avoient  lieu  de  s'en 
plaindre  ,  parce  qu'ils  défiroient  que 
les   Etats  cullent  une  connoillancc 
parf'iitc  de  tout  ce  qui  s'étoit  paOé  , 
afin  de  pouvoir  prendre  une  derniè- 
re réfolution  ;  &  qu'en  conféquencc 
des  derniers  ordres  de  Sa  MajeHé 
Catholique  ,  comme  il  s'agiflbit  de 
chofes  qu'on  ne  pouvoit  traiter  de 
loin  6c  par  lettres  ,  les  Plénipoten- 
tiaires d'Efpagne  demandoient  que 
l'on  accordât  au  plutôt  un  pafTcport, 
à  la    faveur  duquel  l'un    d'entr'cnjx 
pût  aller  à  la  Elaye  traiter  immédia- 
tement   avec    MelTieuTs  les   Etats, 
Que  fi  on  leur  refufoit  une  deman- 
de fi  jufle  ,  ils  protedoient  qu'on  ne 
pourroit  plus  leur  imputer  les  mal- 
heurs dont    la   continuation  de   la 
guerre  affligeroit  la  Chrétienté  ,  & 
qu'ils   feroient  obligés  de  fe  retirer 
de  TAlTemblée. 

JVlonficur  Paw  envoya  en  effet  cet 
écrit  aux  Etats  ,  6c  il  le  fit  funs  le 
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communiquer  au  DvvC  de  Longue-  ; 

ville  ,  quoique  le  commerce  ne  fù:  '^^'  '^•*^' 
pas  encore  rompu.  La  Gourde  Fran-      ,  ^^     . 
ce  qui  en  rut  avertie  par   M.    de  m;nc  ..e    la 
Servien ,  en  fut  extrêmement  irritée  f/f'^'^^  Z*^' ' 

'  lie   .«Il    l'<lV/» 

contre  M.  Paw  ,  &  ce  fut  apparem- 
ment ce  qui  la  détermina  à  donner 
ordre  à  M.  de  Longueville  de  rom- 
pra tout  commerce  avec  lui.  »  Il  ce 
Ï2  voit  ,  dit-elle,  qu'il  convertit  ce 
tout  en  poiion.  Ses  lettres  en  font  ce 
infeclées.    Tout  y  eft  corrompu  ,  ce 
Se  il  n'y  a  page  ni  période  qui  ne  ce 
vife  à  nous  faire  quelque  malice,  ce 
Ce  qui  même  paroît  plus  ir.diiie-  ce 
rent  n'efi:  pas  fans  artifice.  11  feint  ce 
le  bon  Médiateur,  l'homme  défin-  ce 
térelfé  &  fans  pafîlon  ,   <Sc  nous  ce 
donne  certains  avantages  de  nulle  ce 
conféquence,  afin  de  gagner  cr^'an-  ce 
ce  (Se  nous  porter  de  dangereux  ce 
coups,  ce    Cet  écrit  tendoit  réelle- 
ment à  hâter  la  défunion  des  Al- 
liés. On  n'y  avoit  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  pouvoit  allarmer  les  Provin- 
ces qui  défiroient  la  paix.  On  mena- 
çoit  de  quitter  Muniter.    Rien  ii'é- 
toit  plus  artificieux  ,  &  il  avoit  fans 
doute  été  dreffé  de  concert  avec  M, 
Paw.  F  Yj 
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^  -  Le  Comte  d'AvLiux  croyant  alors 

An.  1647   j^yqIj.  |-j^J5  1^5  principales  ailaires  de 

Li-        r  Hmpire  en  voie  prochaine  d'accom- 

Ic  Coint>  ,  ^  --Ma  > 

d'Avuix  >  modcmcnc  ,  revint  a  Muniter  ,  ou 
vi  n.  àsfun  jcs  ordrcs  de  la  Cour  le  preOoienc 
tinu'c  h  i.r  dc  Rtoumer ,  dans  la  crainte  où  l'on 
pocation  ur  ^j-^^jj.  q.jp  \q    Y)[jic  de   Loncucvllle 

I  article      du      .  ,1  ,     ,  .    ^^     .        A 

l'oxcugai.      abandonne  ii  long-temps  a  luime- 
me  ne  lit  quelque  fauOc  démarche. 
La  négociation  fe  ranima  entre  les 
prançois  6c  les  Médiateurs  fur  Tar- 
ticie  du  Portugal.  Les  François  de- 
mandoient   toujours  une   année  de 
trêve  :  les  hibagnols  n'en  vouloienc 
feulement  pus  écouter  la    propofi- 
tion.  Les  Fraccois  vouloient  que  les 
troupes  au:Jiiaires  que  la  France en- 
voyeroic  au  Roi  de  Portugal  ,  euf- 
fent  la  liberté  d'a2;ir  au  dedans  ou 
au  dehors  de  ce  Royaume  ,  par  toat 
OLi  ce  Prince  voudroit  les  employer. 
Les  Efpaeinols  répondoient  que  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes  n'au- 
Toit  donc  d'autre  effet  que  de  chan- 
ger le  théâtre  de  la  guerre  ,  puifqiie 
la  France  pourroit  faire  palier  tou- 
tes fe*;  foces  jufqiies  dans  le  fein  de 
la  Caftille.  Cette  conteilation  em- 
portoic  un    temps  confidérable   cSc 
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précieux  pour  le  repos  de  l'Europe  ,  ■ 

elle  fatiguoic  les  Médiateurs   j   elle '^^''  ^^'^'^* 
commençoit  à  déplaire  aux  Provin- 
ces-Unies, qui  ne  voyoient  qu'avec 
pein'^  un  fi  grand  zélé  de  la  France 
pour  le  Portugal.  Dans  ces  circonf- 
tances  les  Médiateurs  apprirent  aux 
François  que  les  Efpagnols  étoienc 
dirpofés  à  confentir  au  certificat  ou  ^i'»^>redei 
a  la  déclaration  dont  les   rrançoisM  de  Bnen^ 
avoient  déjà  fait  la  propofition  ,  à^'^'  ''*  ^^''* 
condition  qu'on  ne  parleroit  plus  de 
la   trêve.    C'étoit  un  acconniiode* 
ment  qui  paroi  (Toit  raiibnnable  ,  & 
il  y   a  tout  lieu  de  croire  que  fi  le 
Duc  de  Lon^iueville  &   le  Comte 
d'Avaux  avoient  ofé  fuivre  leur  fen- 
timent  ,  ils  n'eufîent  pas  balancé  à 
l'accepter.  Mais  ils  étoient  gênés  par 
les  ordres  du  Cardinal   ,    6c  crai- 
gnoient  de  lui  déplaire.  D'un  autre 
côté  ils  confidererent  qu'il    n'étoit 
point  de  l'intérêt  de  la  France  que 
la  conclufion  de  la  paix  fiit  arrêtée 
pour  un  point  qui  étoit  odieux  aux 
Provinces-Unies,  &  qui  pouvoir  les 
déterminer  à  prendre  une  facheufs 
réfobtion.  Ainfi  après    avoir  héfité 
quelque  temps ,  ils  prirent  une  ef- 
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.  ■  péce  de  niilioa  qui  ne  dccidoic  rien; 

ce  tat  de  dv?ci;irer  que  pourvu  que 
les  KCpagnols  fatisli lient  la  France 
fur  tous  les  autres  articles  ,  ils  con- 
fentoient  à  remettre  celui  de  la  trê- 
ve du  Portugal  à  l'arbitrage  des  K- 
tars.  C'ctoic  ,  difoicnt-ilsj  le  moyen 
de  s'attacher  les  Etats  ,  (Se  de  les  dcfa- 
bufer  de  l'opinion  que  la  France  ne 
vouloit  pas  la  paix.  Cependant  crai- 
gnant encore  de  s'engager  trop  avant 
en  le  foumettant  à  un  arbitrage  ab- 
folu  ,  ils  dirent  feulement  qu'ils  fe- 
roient  fur  cet  article  6c  fur  les  autres 
qui  n'étoicnt  point  encore  décidés , 
ce  que  Meilleurs  les  Etats  leur  con- 
feilleroientj  ajoutant  que  pour  ce  qui 
rcgardoit  la  liberté  d'affifier  le  Roi 
de  Portugal  de  la  manière  qu'ils  l'a- 
voient  propofée  jufqu'alors,  il  ne  fal- 
loit  pas  efpérer  que  la  France  con- 
fentît  jamais  à  s'en  dédder. 
LU.  Les  Médiateurs  étant  allés  porter 

de  K-gn^rT:!  ^^^  propofitions  aux  Efpagnols ,  ren- 
darrfufe de- contrèrent  un  nouveau  genre  d'ob- 

cautcr        es  n       1  i     -i         j         ■  r 

Médiateurs,  "acle  auquel  ils  n  avoierit  pas  lieu 
de  s'attendre.  C'ed  que  le  Comte 
de  Pegnaranda  rcfulk  de  les  voir. 
Le  premier  jour  ilécoic  abfenc.  Le 
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îendeaiain  il  failbitdes  remèdes.  Les  = 


Médiateurs   foupçonnerent  de  l'af-  ^^*  ^^"^7* 

f»   n       •  o         11  •     1       /^  ^      Mémoire  det 

CLtation,  ûc  allèrent  voirie  Comte  puni^ot  n. 

de  Trautmandorflf,  à  qui  ils  com-  ^^*i  »^47» 
niuniquerent  les  propofitions  dont  ils 
étoient  chargés.  Le  Comte  de  Peg- 
naranda  averti  par  cette  voie  de  ce 
qu'il  avoit  déjà  prévu  ,  que  la  trê- 
ve du  Portugal  étoit  au  nombre  des 
articles  qu'on  foumettoit  au  juge- 
ment des  Ftats  ,  fe  confirma  dans 
le  parti  qu'il  avoit  pris  ,  &  perfiiia 
pendant  plu  fi  eu  rs  jours  à  refuler  la 
vifite  des  Médiateurs  avec  une  fer- 
meté &  une  réfolution  qui  m.arquoic 
bien  le  peu  d'emprcfiement  qu'il 
avoit  pour  la  paix.  Cependant  com- 
me ce  procédé  caufoit  une  efpéce 
de  fcandale  à  Munfler  ,  il  changea 
enfin  de  réfolution  ,  &  fit  même  des 
excufes  aux  Médiateurs  ,  en  leur 
proteHantque  s'il  avoit  refijfé  de  les 
entendre  ,  c'étoit  uniquement  parce 
que  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  rien 
écouter  fur  le  Portuo;al ,  il  en  avoit 
encore  moins  de  remettre  à  un  tiers 
le  jugement  de  cette  aifaire.  Une  dé- 
termination fi  abfbluè  de  la  part  d.QS 
Efpagnols  mit  les  François  dans  la 


1 3  6  Hîjlolre  du  Traite 

—  nécellké  Je  le  relâcher  ou  de  rom- 

*^47-  pi-e  la  négociation.  Il  n'y  avoic  que 
Lc''Fr  ij  ^^^^^  long-temps  qae  pour  tlattcr  la 
çois  coiifcn  politique  du  Cardinal  Mazarin  ,  ils 
"iTrlu^r  rlî-  ioLiï^cnoicnt  la  propolîtion  de  la  tré- 
ticic  du  Por-  ve  qu'ils  avoient  réellement  le  pou- 
'"^^  •  voir  d'abandonner.  Us  y  avoient  en 

quelque  forte  diCpofé  les  clK>res  par 
le  confentement  qu'ils  venuicnt  de 
donner  de  reinettre  cet  article  à  l'ar- 
bitrage des  Ltats.  Ainfi  fe  voyant 
prelfés  par  les  Médiateurs  de  taire 
ce  facritice  à  la  paix  ,  ils  prirent  en- 
iin  le  parti  de  leur  déclarer  ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  réferves  6c  de 
précautions,  qu'ils  conlentoient  à  fe 
délîllerdela  demande  qu'ils  avoient 
faite  juiqu'alors  d'une  année  de  trê- 
ve pour  le  Portugal  ;  mais  à  condi- 
tion que  les  PTpagnolsconfentiroient 
de  leur  côté  à  Féclaircillement  ou  à 
la  déclaration  des  Médiateurs ,  pour 
l'interprétation  du  fécond  article  du 
Traité  par  rapport  à  la  liberté  que 
la  France  vouloit  fe  réferver  de  pou- 
voir afîifler  le  Roi  de  Portugal  ,  & 
qu'ils  fatisferoient  d'ailleurs  la  Fran- 
ce fur  tous  les  autres  articles,  nom- 
îïiémenr    fur  la  liberté    du  Prince 
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Edouard  ,  6c  fur  les  Villes  du  Pais  .         .    - 
,      ^  .         '  An.   16^7. 

de  Liège. 

Si  les  Efpagnols  avoienc  eu  alors       liv. 
autant  de  déiîr  de  la  paix  qu'ils  af-  „„^f*  y^^' 

1  T  gncis  temoi- 

fedoient  de  le  publier  ,  les  peuples  gnencjerin* 
auroient  eu  bien  -  tôt  la  fatisfaclion  pou^kp^aix. 
de  voir  achever  ce  grand  ouvrage  ;     ^^^^^^  ^^^ 
mais  il  parut  bien  qu'ils  en  étoient  Picm^.kM^ 
plus  éloignes  que  jamais.    Lorlque  ,,,   ^j^i^ 
les    Médiateurs   leur  portèrent    les  »^47' 
dernières  propontions  des  François , 
loin  de  les  accepter  ,  ils  ne  témoi- 
gnèrent même  aucune  difpofuion  à 
le  faire.  Ils  firent  de  nouvelles  diffi- 
cultés j  ils  difputerent  fur  tous  les 
termes  ,  marquèrent   beaucoup  de 
mépris  &i  de  hauteur ,  (5:  fur  -  tout 
beaucoup  d'indifférence  pour  la  paix. 
Ils  fçavoient  que  AI.  de  Servien  tra- 
vailîoit  inutilement  à  la  Haye  pour 
obtenir  un   Traité  de  garantie  tel 
que  la  France  le  défiroit.  Ils  avoienc 
fait  un  nouveau  Traité  avec  le  Duc 
Charles  qui  leur  donnoit  toutes  fes 
troupes.   Aiïurés  que  les  Etats  Gé- 
néraux ne  commenceroient  pas  mê- 
me la  campagne  ,  ils  avoient  grofïï 
leur  armée  dans  les  Païs-bas  des  gar- 
r.ifons   de  leurs  Villes ,  &  avoient 
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'  appelle   l'Archiduc    pour    venir  la 
An.   16,7  j  i-  Il 

commander  en  pcrlonnc.  Usavoient 

fait  tous  leurs  préparatifs  avec  une  ' 
f\  grande  diligence  ,  que  leur  armée 
s'étoic  trouvée  en  état  de  faire  des 
entreprifes  avant  que  les  François 
fufîent  à  portée  de  s'y  oppofer.  Dé- 
jà l'Archiduc  s'étoit  rendu  maître 
d'Armencieres,  malgré  la  vigoureuie 
défenle  du  Marquis  du  Plelîls-Bel- 
Me'ntoire 'If  li^rc  qui  cn  étoit  Gouverneur.  Un  (i 
Koi  an  p'c.  heureux  commencement  leur  faifoic 
1^47",  *  efpérer  des  fuccès  encore  plus  bril- 
Jans.  33  II  efl:  aifé  de  iugcr  ,  écrivoic- 
53  on  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
cs çois  ,  par  le  procédé  de  Pegna- 
33  randa ,  qu'il  commence  à  fe  Hac- 
33  ter  d'un  chang^cment  de  fcene  ,•  ce 
6:  cependant  le  Cardinal  Mazarin 
continuoit  lui-même  à  fe  flatter  de 
fon  côté  des  plus  belles  efpérances. 
33  Nous  efpérons ,  difoit-il  ,  que  le 
3>  Comte  de  Pegnaranda  ne  fera  pas 
33  long-temps  fans  reconnoîtr3  qu'il 
33  s'éroir  trompé  dans  fon  calcul ,  & 
33  que  s'il  a  fermé  fa  ports  aux  Mé- 
33  diateurs  ,  &  réfolu  d'aller  aux 
33  eaux  de  Spa  ,  il  pourra  arriver 
33  bien-tôt  quefi  les  Médiateurs  veu- 
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lent  aulfi  fermer  leur  porte  ,  il  ira  "  - 


y  battre  plus  d'une  fois ,  'Se  qu'il  «  ^"'■^^  i^47« 
aimera  mieux  être  tourmenté  de  ce 
la  gravelie  à  Munfler  ,  que  d'al-  ^c 

1er  à  Spa  chercher  fa  guérifon ce 

lis  ont  déployé  toutes  leurs  voiles  ce 
pour  recevoir  un  petit  vent  qui  c< 
fouffloit  favorablement  ,  oc  ils  fe  <■« 
font  promis  trop  aifément  de  fai-  ce 

Ire  une  grande  navigation,  ce 
Les  efpérances  du  Cardinal  doli-  ^    ^^''• 
'   voient  être   bien   fondées  ;  mais  la  iT.cnt  ds  la 
fortune  les  trahit ,  &  ce  furent  cel-^^^''^-".^^^^  ^'^ 

1        r>  Fian.lre. 

les  du  Comte  ae  regnaranda  que 
révénemient  juftifia.  Les  Maréchaux 
de  G  a  (îi  on  5c  de  Rantzau  qui  com- 
I  ^lîiandoient  l'armée  Françoifc  en 
B  Flandre  ,  n'avoient  pas  l'un  pour 
l'autre  cette  eftime  ou  cette  con- 
fiance mutuelle  qui  entretient  la 
bonne  intelligence.  Oppofés  l'un  à 
l'autre  dans  leurs  projets  ,  6c  M. 
Gafîîon  étant  d'ailleurs  peu  docile 
aux  ordres  de  la  Cour ,  ils  laiiToienc 
échapper  les  occafions  d'agir  avec 
fuccès  ,  ou  s'ils  agiiïbient  ,  le  défaut 
de  concert  fai'oit  échoiier  leurs 
opérations.  L'Archiduc  profitant 
de  ce  défordre  ,   fit  de  nouveaux 
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T"  proa;rcs.  Il  prit  le  Château  de  Co- 

-Ah.   1047. l    .&  r  •      T  Si     w      a- 

,.,    ,.     mines  .cnluitc  Lcns,  &  alla  allicf2;er 

prenJ  comi  LanJrcci.  Cette  1  lace  incommo- 
Undrcc!!'  *"  ^^^^  extrêmement  le  Mainault  par 
les  contributions  que  la  garnifon 
Françoife  exigeoit  jufqu'aux  portes 
de  Mons  ;  les  Efpagnols  fe  flattoicnc 
qu'après  s'en  être  rendus  maîtres  , 
ils  feroient  contribuer  à  leur  tour 
les  Provinces  de  France  ,  6c  porte- 
roient  la  terreur  de  leurs  armes  juf- 
qu'au  voifinage  de  la  capitale.  C'é- 
toit  trop  fe  promettre.  Cependant 
les  deux  Maréchaux  ayant  appris  le 
deîlein  de  l'Archiduc  ,  rciolurenc 
de  tenter  le  fecours  de  la  Place.  Le 
Cardinal  Mazarin'qui  étoit  à  A- 
miens  avec  toute  la  Cour ,  leur  en- 
voya  prefque  toute  la  garde  du  Roi 
pour  fortifier  leur  armée ,  &  toute 
la  jeunelTe  qui  accompagnoit  le  Roi 
monta  à  cheval  pour  fe  fignaler  dans 
cette  expédition.  L'armée  marclia 
toute  une  nuit  ,  &  le  delîêin  étoic 
d'attaquer  le  camp  des  Efpagnols 
dès  la  pointe  du  jour  à  la  faveur  d'u- 
ne batterie  de  vingt  canons  qu'on 
devoit  placer  f  ir  une  hauteur  qui 
commandoit  le  camp  ,  (5;  de  quel-. 
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ques  fauffes  attaques.   Un  contre-  ! 

temps  imprévu  déconcerta  ce  pro-  ^^*  ^^47* 
jet.  Le  Maréchal  de  Rantzau  qui 
avec  de  grandes  qualités  ,  avoit  le 
défaut  d'aimer  le  vin  ,  paiTa  toute  la 
nuit  dans  la  débauche  ,  refufant  de 
marcher  ,  quelques  inliances  que  lui 
en  fit  faire  la  Maréchal  de  Gafiion.  Il  '■^''  F^ançoii 
etoit  deja  lix  neures  de  jour  lorique  oixmuic  & 
l'armée  Faançoife  parut  à  la  vue  des  '^  ^adee. 
lignes  Efpagnoles.  Ceux-ci  avertis 
de  fon  deiîein , lattcndoient  en  ba- 
taille avec  une  contenance  fi  aiTurée, 
que  les  Généraux  François  n'ofanc 
les  attaquer ,  retournèrent  fur  leurs 
pas ,  &  prirent  le  parti  de  féparer 
l'armée  en  deux  corps  pour  faire  di- 
verfion.  Le  Maréchal  de  Rantzau 
aiïiégea  Dixmiude  6c  le  prit  en  trois 
jours.  Le  Maréchal  de  Gafîion  fe 
rendit  maître  de  la  Baflee,  iorfque 
Landreci  mal  défendu  par  le  Gou- 
verneur ,  s'étoit  déjà  rendu  à  l'Ar- 
chiduc. Toute  la  campagne  fe  pafîa 
en  de  femblables  expéditions.  Le 
Alaréchal  de  Gafiion  attaqua  Lens , 
&  ayant  été  obligé  à  l'approche  de 
l'Archiduc  d'en  lever  lefiége,  il  al- 
la forcer  à  fon  tour  le  Général  Bec 
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1  7  "  d'abandonner  rattauiiL'  du  Château 
d  htcire.  l.cs  armccs  ennemies  le 
trouvèrent  en  prcfence  ,  6c  le  con- 
tencerent  de  Te  canonncr.  Quelques 
partis  fe  rencontrèrent  ,(S:  le  batti- 
rent avec  divers  fuccès.  Le  iMarc- 
chai  de  Galfion  retourna  unefecon- 
^^'^-  ,   fois  à  Lens ,  (S:  réfolu  d'emporter  la 

Le    Marc-  .,  .      .  » 

chai  de  Gaf-  1  lacc  cn  peu  de  jours,  comme  eue 
iioa  ci\  iué.  \q  fjjj.  en  çffej-      il  donna   aux  Sol- 

«c.  dats  des  exemples  d  intrépidité  qui 

lui  coûtèrent  la  vie.  Il  fut  blelîé  d'un 
coup  de  moufquet  ,  lorlqu'a  la  tête 
des  SoldiLts,il  arrachoit  de  fa  main 
une  paliilade  des  ennemis  ,  &  il 
mourut  peu  de  jours  après  de  fa  blef- 
fure.  Ce  célèbre  Général  étoit  peu 
aimé  ,  parce  que  n'ayant  jamais  étu- 
dié que  l'art  de  la  guerre ,  il  avoic 
con  rade  dans  le  n;cticr  des  armes 
une  rudeffe  de  caradlere  &  de  mœurs 
qui  déplaît  dans  la  fociété.  La  Cour 
fur-tout  fut  peu  touchée  de  la  mort 
■d'un  homme  fins  complaifancecS:  lier 
de  Ton  mérite, qui  déféroit  moins  à  Ces 
ordres  qu'à  Ces  propres  lumières ,  juf- 
qu'à  témoigner  quelquefois  publique- 
ment du  mépris  pour  les  idées  du  Car- 
dinal Miniflre.  Mais  il  fut  univer- 
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fellemenc  re2;retté  des  François  com-  == 
ine  un  habile  Général  que  la  valeur  '^"  *^'*7 
6c  fa  capacité  avoient  élevé  par  tous 
les  dégrés^  de  la  milice  julqu'aa  pre- 
mier rang,  6c  dont  toute  la  viefor- 
moic  une  fuite  brillante  de  belles  ac- 
tions qui  l'égaloient  aux  plus  grands 
Capitaines.  Entre  les  vertus  qui  con- 
courroienc  à  former  fon  caractère  , 
on  admira  fur-tout  fa  fubriété  ^  fon 
éloignement  pour  les  plaihrs  ,  fon 
activité  infatigable ,  qui  ne  lui  don- 
nant aucun  repos ,  en  laiiîbit  encore 
moins  aux  ennemis.  La  prife  de 
Lens  dédommagea  mal  la  France 
de  la  perte  d'un  fi  grand  homme. 

Elle  perdit  encore  Dixmude  aue  ^vir. 
l'Archiduc  afîiégea  &  reprit  avant  r^,r  .u.  Dix 
que  le  Maréchal  de  Pvantzau  pût  le^''-^-^=' 
fecourir.  Les  avantages  furent  ainfî 
balancés  de  part  6c  d'autre  ,  6c  fu- 
rent miême  un  peu  plus  grands  du 
coté  des  Efpagnols  ,  6c  la  Cour  de 
;  France  accoutumée  jufqu'alors  à  la 
i  fupériorité  ,  fe  croyoit  humiliée  de 
la  feule  égalité.  Il  efl  vrai  qu'il  faut 
en  grande  partie  en  attribuer  la  cau- 
fe  à  un  de  ces  événemens  que  la^ 
prudence  humaine  ne  fçauroit  pré- 
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;venir  ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  les 
An.  i647.pfévoir.  Le  Cardinal  Mazarin  avoir 
compte  qu'après  la  conciufion  du 
Traité  de  (lirpenlion  avec  le  Duc  de 
Bavière  ,  le  Maréchal  de  Turenne 
feroit  paiTer  Ion  armée  dans  le  Lu- 
xembourg. Il  avoit  tenu  (on  delTein 
extrêmement  fecret  pour  mieux  fur- 
prendre  l'ennemi ,  &  on  ne  peut  pas 
douter  que  l'exécution  de  ce  projet 
n'eût  fait  changer  dans  les  Pais-bas 
Lviii      la  face  des  affaires.  Mais  à  peine  le 

Mutinerie -.r.  j      -t-  •{  HT'   i 

des    troupes  Vicomte  de  I  urenne  eut-il  palle  le 
Aiicmana*s  Khin ,  quc  les  Soldats  fe  mutinèrent 

liu    Vicomte  -         ^   J^  j      i     r  •  r  ' 

de  Turcnnc.oc  fetulerent  de  le  luivre.  L.  armée 
étoit  compofée  pour  la  plus  gran- 
de partie  des  troupes  autrefois  appel- 
lées  Weimariennes  ,  parce  qu'elles 
avoient  fervi  fous  le»  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weymar.  C'étoient  de  vieux 
Soldats  aguerris  aux  dangers  ,  en- 
durcis aux  fatigues ,  6c  que  le  nom- 
bre des  ennemis  n'étonnoit  jamais. 
Auffi  avoicnt-ils  des  privilèges  & 
une  folde  plus  forte  que  les  troupes 
ordinaires.  Mais  ils  n'étoient  pas 
mieux  payés ,  6c  il  leur  étoit  dû  fix 
mois.  Peut-être  que  l'aifance  où  ils 
s'étoienc  trouvés  dans  les  quartiers 

d'oà 
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d'où  ils  fortoient  contribua  à  leur  fai-  ■' 

re  faire  des  réflexions  furie  pais  où  *  ^'-'^'^' 
on  les  menoic  ;  ils  craignirent  que 
confondus  avec  les  autres  Régimens 
de  l'armée  ,  6c  invertis  de  tous  côtés 
de  troupes  Françoilés,  on  n'eût  plus 
d'égard  à  leurs  privilèges,  6c  quon 
ne  les  incorporât  dans  d'autres  corps 
pour  abolir  jufqu'aux  noms  qu'ils 
portoient.  Il  leur  parut  alors  pour 
la  première  fois  que  le  Vicomte  de 
Turenne  les  traitoit  avec  hauteur. 
Ils  commencèrent  à  trouver  mau- 
vais qu'on  eût  nommé  quelques  Of^ 
ficiers  François  à  la  place  des  Alle- 
mands qui  étoient  morts.  Toutes  les 
raifons  font  bonnes  pour  des  gens 
que  i'efprit  de  cabale  (Se  de  fédition 
a  une  fois  faifis.  On  les  vit  bien-toc 
commencer  à  s'attrouper  6c  fe  com- 
niuniquer  les  uns  aux  autres  toute 
l'aigreur  de  leurs  plaintes  6c  de  leur. 
reflTentiment.  On  entendit  des  cris 
fôiitieux  de  Soldats  qui  proteftoienc 
qu'ils  ne  pafRroi^nt  point  la  mon- 
tagne de  Saverne  ,  iufqu'à  ce  qu'ils 
eufient  été  payés.  M,  de  Turenne 
\mt  reprélenta  rimpofîlbilité  où  il 
tsoit  alors  de  k§  lad^fliire ,  &  lesaC- 
Tmç  r.  G 


1/^6  H'îjloire  du  Traité 

lura  qu'il  alloit  a^ir  pour  les  faire 
payer  des  qu  ils  leroient  arrives  en 
l'iandre.  Aux  proiiieiles  il  ajouta  les 
menaces  (Se  les  reproches  ;  (Se  cepen- 
dant il  continua  fa  niarchc  avec  la 
partie  de  l'armée  qui  demeuroit 
dans  le  devoir,  il  leur  envoya  enfui- 
te  le  Lieutenant  General  Rofe  avec 
quelques  Otîiciers  ;  mais  tout  le  fruit 
de  cette  tentative  fut  qu'ils  retin- 
rent ce  Général  pour  les  comman- 
der ,  6c  foit  qu'il  agit  de  bonne  foi, 
foit  qu'il  fut  fccretement  du  com- 
plot ,  commme  on  l'en  foupçonna, 
il  parut  ne  confentir  que-  maJgré  lui 
à  (demeurer  avec  les  mutins  ,  pour 
tâcher ,  difuic-il,  de  les  ramener  a  l'o- 
béïllance.  ils  ne  fongerent  plus  qu'à 
repailer  le  ilhin.  Les  Magillrats  de 
Strafbourg  n'oferent  leur  refufer  des 
batteaux.  ils  commencoient  déjà  à 
.pafTer  le  fleuve  lorique  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  qui  fur  le  premier  avis 
qu'il  avoit  reçu  de  leur  delîein ,  étoic 
retourné  fur  Ces  pas ,  les  joignit  avec 
•toutes  i'cs  troupes.  11  étoit  fupérieur 
en  nombre  S:  dans  un  terrain  emba- 
raflTé  de  halliers  ,  il  pouvoir  avec 
fon  Infanterie  ôi,  fon  Artillerie  les 
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attaquer  avec  avantage  ,  <5c  les  em-  ^  .     ^   ^' 
pêcher  de  palFer  le  Rhin  ;  mais  c'é- 
toic   lacrifier  un  grand  nombre  de 
braves  gens,  qu'il  ne  déiefpéroit  pas 
encore  de  pouvoir  ramener.    Il  les 
laifla  palier  ,    6c  les  fuivit.  La  né-       lix. 
gociation  recommença  ,  6c  l'on  étoit  .V  ^^^^^  ''^'f 
lur  le  pomt  de  voir  les  eiprics  paci-  les  ramener 
fiés  ,  lorfque  la  fédition  Te  ralluma  ^.^'°'''^^*"' 
fur  un  faux  bruit  qui  fut  répandu 
parmi  les  Soldats  que  le  Vicomte 
de  Turenne  faifoit  venir  des  trou- 
pes pour  les  envelopper  6c  les  rédui- 
re à  robéilfance.   Les  féditieux  ne 
voulant  plus  rien  écouter  ,  6c  fans 
fçavoir  encore  à  quel  parti  ils  fe  dé- 
termineroient ,  marchèrent  vers  Et- 
lingen  malgré  leurs  principaux  Offi- 
ciers que  M.  de  Turenne  avoit  ga- 
gnés. Ce  Général  déiefpéré  de  per- 
dre de  fi  belles  troupes ,  6c  craignant 
encore  plus  qu'elles  n'allaflent  le  don- 
ner au  Duc  de  Bavière,  ou  fe  jetter 
dans  l'armée  Impériale  ,  ne  les  per- 
dit point  de    vue.  Il  lailTa  fur  les 
bords  du  Rhin  ce  qu'il  avoit  gardé 
de  troupes  avec  lui,  après  avoir  en- 
voyé le  relie  en  Flandre ,  6c  il  ofa 
iuivre  les  féditieux ,  6c  les  comman- 

Ci. 
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~  dcr  même  dans  icur  route.  Il  fit  pîuj 


As.    1647.  .■  •     r       ' 

encore  ;  car  ayant  lait  venir  Iccre- 

Il  faP^i  rc-  temcnt  quelques  troupes   de  Philif- 

t:r  i;  Gcnc  bouig  ,  il  arrêta  Kolc  prifonnier  ,  le 

Ml  Rofcs.      Soupçonnant  d'être  le  chef  de  la  ré- 

Hi/ioire    volte ,  (Sc  Ic  dt  conduirc  à  Nancy  , 

d  ^  Jace.      j»^>^  ji  ^^  £^j^  j^^j^  ç^  liberté  que  plus 

d'un  an  après ,  à  la  prière  de  la  Hei- 
ne de  Suéde  de  de  la  Landgrave  de 
Helle.  (  I  )  La  choie  fut  exécutée 
fans  que  les  mutins  entreprillent  de 
s'y  oppoler ,  c:e  qui  fut  un  effet  ou 
de  leur  indifférence  pour  le  prifon- 
nier, ce  c}ui  pourroit  fervir  à  fa  juf- 
tification  ,  ou  du  refped  que  dans 
leur  révolte  même  ils  confervoient 
pour  le  Vicomte  de  Turenne.  Mais 
ils  n'en  fuivirent  p^s  moins  leurs  pro- 
jets tumultueux.  Abandonnés  de 
rous  leurs  Officiers,  ils  mirent  à  leur 

(t)  Monglat'li:  avec  p'us  Je  vraifeml'lancc  , 
que  le  Cardip.al  MAzarin  lui  fit  rendre  )a  lih:iiè 
peur  roppoftr  Ji|  Vicomte  de  Turcnnî  qui  vcnoic 
de  le  déclarer  cun're  le  Roi  ,  &:  tjue  Rofe  regar- 
dolt  comme  ion  ennemi.  Rofe  chercha  t»û)ourf 
co  cffrt  l'occafion  de  fc  vct)gcr.  I  Hc  mettre 
rfans  Tes  enTcigncî  pour  devife  une  Tour  tombant 
furu:i  Rofî:r  charge  de  fleurs  avt^c  cette  légende, 
Vfd'gre  la  'Icy.r  les  Rofes  fleurirort  i  Sc  à  la  ba- 
taille de  Khît-l  syant  pris  le  t.-gagc'du  Vicomte 
de  Turenne  ,  il  le  lui  renvoya  ,  en  lui  faifant  dirç 
que  ce  n'ctoir  point  à  foQ  bagage  ,  aâij  i  fa  |>ec- 
i^ant  qu'il  cil  vouloic. 
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tête  un  d'entr'eux  qu'ils  eftimoient ,  -  J 

parce  qu'il  avoir  fait  quelques  ctu-  ^^^^  i^47* 
des  ;  les  plus  vieux  Cavaliers  prirent 
le  titre  d'Officiers ,  &  ils  continuè- 
rent ainfi  à  marcher  en  corps,  ob- 
fervant  une  difcipline  qui  auroit  faic 
honneur  à  des  troupes  réglées.  Ar- 
rivés à  Nidenau  ,  ils  s'y  arrêtèrent 
deux  jours  pour  donner  encore  liea 
à  quelque  négociation.  Mais  M.  de 
Turenne  n'ofa  plus  fe  fier  à  eux  de- 
puis la  prifon  de  Rofe.  Il  craignit 
en  même  -  temps  qu'ils  ne  fe  laiiTaf- 
fent  débaucher  par  les  Impériaux, 
quoiqu'ils  eafient  déjà  refafé  les  pro- 
portions que  leur  en  avoient  faites 
un  Officier  Allemand  nommé  Bœ- 
n!gshuf?n,qui  avoir  quitté  le  fervi- 
ce  de   France.    Il   les  avoit  irrités 
de  nouveau   en   faifant    donner  la 
queffion  à  quelques-uns  d'entr'eux , 
apparenmient    pour  découvrir   fi  le 
Général  Rofe  étoit  coupable.  Enfin       i-xr- 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ef-  i-s    lio^^^^ 
pérer  de  leur  part  ,  il   fe  mit  à  leur  '^^btiies  ôc  ie« 
fuite  avec  ce  qu'il  put  aflTembler  de 
troupes ,  dans  le  deffein  de  les  for- 
cer à  fe  foumetre  ,  ou  de  les  difîîper. 
Il  les  atteignit  dans  un  défilé  entre 

G  iij 
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7  Konigsliovc  6c  Arnllein    ,  6c  avec 

i\.>.  1647.  iix  cens  lîoinmcs  d'Infanterie  6c quel- 
ques efcadrons  de  Cavalerie  foute- 
nus  de  quatre  pièces  de  canon  ,  il 
les  attaqua  ,  les  défit ,  leur  tua  trois 
cens  hommes  ,  fit  autant  de  prifon- 
niers ,  &:  difîlpa  le  refle  qui  au  nom- 
bre d'environ  mille  hommes  s'enrô- 
la dans  les  troupes  Suedoifcs.  l'el 
fut  le  fort  6c  la  fin  de  ce  fameux 
corps  de  troupes  Weymariennes  qui 
s'étoit  fignalé  par  tant  d'exploits ,  6c 
qui  étoit  fi  redouté  en  Allemagne. 
Tout  ce  qui  en  demeura  au  Vicom- 
te  de  Turcnne  ,  fut  incorporé  dans 
les  troupes  Françoifes  ,  excepté  un 
Régiment  ou  deux  ,  6c  le  Corps  par- 
ticulier ne  fubfilla  plus. 
Lxn  Toute  la  fuite  âc  cet  événement 

Le    Prince  ,  , 

de  conJé  a'"-  ayant  occupe  preique  tout  le  temps 
ficgî^  Len  u  ^j^  j^  campagnc ,  le  Vicomte  ne  put 
fe  rendre  dans  le  Luxembourg  qu'au 
mois  de  Septembre  ,  ce  qui  déran- 
gea le  projet  du  Cardinal  Mazarin  ; 
6c  à  peine  s'y  fut-il  rendu  maître 
de  quelques  petites  Places ,  qu'il  fut 
obligé  de  retourner  en  Allemagne  , 
comme  je  le  raconterai  ailleurs.  Pour 
comble  de  difiirace  ,  le  Prince  de 
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Condé  n'eut   pas   en  Catalo2;ne  le  7~ — ; — ' 
lucces  que  le  Cardinal  s  etoïc  pro- 
mis. Le  Prince  fut  reçu  à  Barcelo- 
ne avec  une  joye  incroyable  des  ha- 
bitans.    Ce  n'étoit  plus  fimplemenc 
un  Gouverneur  que  la  France  leur 
envoyoit.  C  etoit  le  premier  Prin- 
ce   du    Sang  ,    un    héros    célèbre 
par  Tes  victoires.  Son   arrivée  fem- 
bloic    annoncer   aux   Efpagnols  la 
perte  totale  de  ce  qu'ils  poiTédoienc 
encore  dans  cette  Province.  Ils  n'a- 
voient  point  d'armée  en  campagne. 
Celle  du  Prince,  quoique  peu  nom- 
breufe  ,  étoit  compofée  de  bonnes 
troupes.  La  Cour  lui  avoit  laillé  le 
choix  des    entrepriiés.    Il   pouvoic 
faire  le'  fiége  de  Tarragone  ;  il  fei- 
gnit même  d'y  penfer  ,  afin  de  dé- 
tourner l'attention  de  l'ennemi   ;  & 
cependant  il  fe  détermina  au  fiége 
de  Lerida.  Peut-être  n'envifagea-t'il 
dans  ce  delTein  que  Tutilité  de  fon 
exécution  :  peut  -  être  fe  lailTa-t'il 
flatter  par  l'ambition  de  réiilîîr  dans 
une  entreprife  ou  le  Comte  d'Har- 
court  avoit  échoué.  Il  eft  du  moins 
certain  qu'il  n'omit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  en  afiurer  le  fuccès.  Mais  il 
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icmhlc  que  Lerida  fût  dertince  a 
erre  dans  cette  guerre  recueil  des 
armes  Françoifcs  ,ou  que  la  fortune 
voulût  julliHer  le  Comte  d'Har- 
courc  en  abandonnant  dans  la  même 
occafion  un  Prince  à  qui  elle  n'avoit 
encore  jamais  fait  .rinfidélité.  Ou- 
tre la  vigoureufe  défenfe  que  firent 
les  afîlëgcs  commandés  par  le  mê- 
me Dom  Gregorio  Britto  qui  avoir 
défendu  la  Place  l'année  précédente, 
deux  chofes  firent  manquer  l'entre- 
prife.  Les  chaleurs  exceffives  qui  ac- 
cabloient  les  Soldats ,  &  qui  en  for- 
cèrent plufieurs  à  délerter ,  &:  la  na- 
ture du  terrein  oh  les  travailleurs 
rencontroient  par-tout  le  roc  à  mé- 
fure  qu'ils  approchoient  de  la  Place. 
Il  femble  qu'un  premier  affront  dût 
être  fenfible  à  un  Prince  jufqu'alors 
toujours  victorieux.  iMais  une  difgra- 
ce  pafl'agere  n'étonne  pas  les  grands 
hommes.  Ils  la  regardent  comme 
une  efpéce  de  tribut  qu'il  faut  payer 
quelquefois  à  l'humanité  ,  6c  ils  s'en 
confolent  aifcment  par  les  reffour- 
ces  qu'ils  fentent  en  eux  -  mêmes 
pour  la  réparer.  Le  parti  même  que 
Je   Prince  de  Condé  prie  de  lever 
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1(?  fiége  à  propos  pour  prévenir  une  . 
plus  grande  perte  ,  lui  ht  beaucoup 
d'honneur  ;  car  ne  s'étant  diftingué 
jufqu'alors  que  par  une  valeur  im- 
pétueufe  &:  une  exécution  rapide, il 
fit  voir  qu'il  fçavoic  dans  loccafion 
réfifter  à  l'appas  d'une  conquête  pour 
écouter  les  confeils  de  la  prudence 
(Se  de  la  fa^efle.  Il  nelailfa  pas  après  ^'  ?^-^^ 
que  les  grandes  chaleurs  furent  pal-  ° 
fées  j  de  le  rendre  maître  de  la  vil- 
le &  du  château  d'Ager,  la  feule  Pla- 
ce que  les  Lfpagnols  occupoient  dans 
les  vallées.  Il  obligea  auifi  deux  fois 
les  Efpagnols  de  lever  le  fiége  qu'ils 
avoient  mis  devant  Condantin. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette 
campagne  ^  des  divers  fuccès  que 
je  viens  de  rapporter  ,  les  difpofi- 
tions  des  Négociateurs  varioient  à 
proportion  des  événemens  plus  ou 
moins  favorables  à  leurs  vues  parti- 
culières. C'étoit  une  balance  dont 
le  fort  de  la  guerre  ré->loit  les  mou- 

D  O 

vemens  ,  la  France  (?c  l'Efpagne 
avançant  ou  reculant  la  négociation, 
itiivant  qu'elles  avoient  plus  ou  moins 
à  craindre  ou  à  efpérer.  Le  Duc  de 
Longuevilie  enr.uyé  de  tant  de  lon- 
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gueurs  donc  il  ne  prévoyoic  pas  U 

*  tin,  ne  pat  enfin  rciillcr  à  l'iinpation- 

Le  Duc  Je  ce  qu'il  avoic  de  retourner  à  la  Cour , 

Lr.igucviiic  ^  demanda  Ton  rappel.  Sa  deman- 

p  rn)iaioii  J:  de  embarralla  le  Cardinal  Mazarin. 

retourner     à  Qq  j^'^j]-    p^  ^^,^j'j|  ^.Q^  ^-^  ^^   PrinCC 
u     Cour    iie  ,  j  r  i        - 

France.  beaucoup  de  conhance  pour  le  luc- 
cès  de  la  négociation  ;  car  il  ne  lui 
rendit  jamais  affez  de  juftice  fur  ce 
point  ;  mais  outre  qu'il  le  ibupyon- 
noit  d  être  dans  des  fentimens  peu 
avantageux  pour  fa  perfonne  (Se  Ton 
gouvernement ,  6c  qu'il  avoit  lieu  de 
craindre  d'avoir  en  lui  un  ennemi 
de  plus  à  la  Cour;  il  confidéraque 
Ton  départ  pourroit  être  regardé 
comme  une  preuve  de  l'éloignemcnc 
que  la  France  avoit  pour  la  paix  ; 
qu'il  en  feroit  perdre  l'eipérance  aux 
peuples ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  na- 
turel de  pcnfer  que  ce  Prince  vou- 
lût abandonner  la  négociation  ,  fi 
elle  étoit  fur  le  point  d  être  heureu- 
fement  terminée  :  q  je  cette  idée  fe- 
roit un  mauvais  eiict  dans  le  Royau- 
me,6c  encore  plus  dans  les  Provinces- 
Unies  à  qui  elle  ferviroit  de  pré- 
texte pour  confommer  une  répara- 
tion déjà  fi  avancée,  <5c  qu'enfin  la 
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iTiéfintelligence  don:  la  préfence  de  T~~~~~;' 
M.  de  Longueville  avoic  lafpendu 
les  effets  encre  MM.  d'Avaux  &  de 
Servien  fe  réveillant  après  ion  dé- 
part ,  obligeroit  la  Cour  à  rappeller 
l'un  ou  l'autre ,  <5<:  trou'oleroic  toute 
la  négociation.  On  ne  voulut  cepen- 
dant pas  refufer  abfolument  au  Duc 
de  Longueville  fa  demande.  On  fe  onfuiper- 
contenta  de  lui  reprélénter  unepar-t,'?|  Ma7irl 
tie  de  ces  raiions  ^  &  en  lai  permet- ^-c 
tant  de  quitter  Munder,  on  le  pria 
de  différer  quelque- temps  Ton  dé- 
part. La  Cour  lui  accorda  quelques 
grâces  ,  le  Cardinal  le  flatta  ,  oc  le 
Duc  fe  laiiTa  (i  bien  ptrfuader,  que 
remettant  d'un  terme  à  un  autre 
l'exécution  de  Ton  delTein ,  il  ne  par- 
tit que  dans  le  commencement  de 
l'année  fuivante.  '' 

Le  Cardinal  etoit  extrêmement  Le  cardinal 
foui'^conneux.  Il  craignit  que  le  Duc  ^^^zarin  -n 
de  Longueville  ,  dans  1  nnpatience  dw  Duc  we 
que  lui  caufoient  les  lono;ueurs  de  la  |-"g"=^''"^ 
négociation  ,  ne  lui  en  imputât  la  l'Avaux. 
caufe  ,  6c  pour  s'en  éclaircir  ,  il  lui  Lettre  d» 
écrivit  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  ^^'' pl/'^^Jê 
pourquoi  la  paix  ne  fe  faifoit  point,  ^''"^'*^"-^'"^'». 

^        V  ^  ,  1    "^     .  ^        ,'  1.   Juin 

après  les  deaiieresa  vances  que  la  (t^-. 

G  vj 
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\  France  vcnuit   de  fciire.   Un  habile 

An.    i^47v^  r  '         •  -  j 

Courcilan    n  auroK  pas  manc^ae  de 

répondre  à  cette  qui^llion  confornié- 
inenc  aux  défirs  du  Minillre  ,  en 
exaltant  le  zélé  de  la  Cour  de  Fran- 
ce poar  la  paix  ,  &  en  faifanc  tom- 
ber tout  le  blâme  far  l'Efpagne. 
Mais  le  Prince  qui  ne  connoilloic 
point  ce  ftile  flatteur  que  dide  une 
bafle  complaifance,  lui  répondit  in- 
génuëment ,  que  la  feule  caufe  de  ce 
f-fffr^./HDnc  retardement  venoit  «  de  ce  qu'on 


lie    Lonv'f-  5,  s'étoit  arrêté  à  vouloir  emporter 

K47- 


Card.Méi^.'.r.  3)  la  trêve  du  Portugal  durant  touc 
n.  J.-.in  ^  jg  temps  que  les  Efpagnols  étoienc 
3>  en  difpoluion  de  nous  accorder 
35  le  ren:e,&  que  lorfque  les  dépe- 
ns ches  de  la  Cour  de  France  avoienc 
:>5  fait  voir  que  lintencion  de  leurs 
35  Majeftés  étoit  que  le  Traité  ne 
35  fut  pas  retardé  pour  cela ,  les  Ef- 
35  pagnois  s'étoient  flattés  de  vaines 
35  efpérances  qui  les  avoient  cmpê- 
35  chés  de  convenir  des  autres  condi- 
ï'ttrf  eu  "  t:ions.  «  C'étoir  affez  faire  ciiten- 
CATd.M.i-^.1 .  i^YQ  au   Cardinal  qu'il  ne  devoir  fe 

Mi    Dut      ,'.e  j  ,s    ,     .        %  j  j 

lon^-.p-,...//, , prendre  qu  a  lui-même  du  retarde- 

"-  ^^    '     ment  de  la  paix  ;  &  il  paroîr  par  la 

longue  apologie  que  ce  Minière  écri- 


\ 
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vit  au  Duc  ,  que  fa  réponfe  l'avoit  -^ 

fenfiblemenc  picqué.  Le  fait  n'en  ^*  "*^ 
étoit  pas  moins  réel  ;  car  il  étoit  bien 
vrai  que  la  Cour  avoit  depuis  long- 
temps permis  aux  Plénipotentiaires 
d'abandonner  la  demande  d'une 
trêve  pour  le  Portugal  ,  &  plus  en- 
core ;  mais  cette  permilFion  étoic 
toujours  reftrainte  par  tant  de  pré- 
cautions qu'on  exigeoit  ,  6c  de  cir- 
conftances  qu'on  fuppofoit ,  que  lorf- 
qu'ils  fe  crurent  enfin  forcés  d'en 
faire  u!age  ,  ils  ne  le  firent  qu'avec 
appréhenlion  d'être  blâmés  de  la 
Cour.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
juftifier  le  Cardinal ,  c^ell  que  dans 
la  difpofition  où  etoient  les  Efpa-  -- 
gnols ,  il  étoit  inutile  de  fe  hâter  de 
leur  faire  des  avances ,  car  s'il  efl  vrai 
que  ce  Miniftre  retarda  la  conclu- 
fion  de  la  paix  en  chicannant  trop 
long- temps  un  terrein  qu'il  étoit  ré- 
folu  d'abandonner  ,  les  Efpagnols 
contribuèrent  beaucoup  plus  à  l'é- 
loigner par  leur  obftination  à  ne  vou- 
loir rien  écouter  férieufement,  qu  ils 
n'euiTent  achevé  l'ouvrage  de  la  dé- 
fedion  des  Etats  qui  étoit  leur  pro- 
jet   favori.    Cependant    le    Comte 
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"         ■     d'Avaux  eutauinà  cilliycr  unebon- 
AN.  1647.  ne    partie  da  chagrin  du  Cardinal 
Mazarin.  Plus  politique  que  le  Duc 
de  Longueville  ,   il  avoit  dilluiiule 
fon  fontimeiu.  Il  avoit  même  igno- 
ré ,  comm  j  il  l'allura ,  ce  que  le  Duc 
de  Longueville  avoit  écrie  ;  mais  le 
Cardinal  le  perfuada  que  c'étoit  un 
fentiment    commun  qu'ils  s'étoicnc 
communiqué  Tun  à  l'autre ,  &  ja- 
loux de  la  gloire  de  Ton  adminiftra- 
tion  ,  il  éroic  dangereux  d'oler  pa- 
lettre  ^„  roîcre  la  dclapprouvcr.  11  en  Ht  d^s 
Cemre  d\^.  phintcs  à  M.  de  Préfontaine,  Se- 
rtr  ^M.Tvr.  crétaire  de  TAmbalTade  ,  qui  étoic 
1     ^'iitict     alors  à  Paris  ,  &:  qui  en  avertit  le 
''^"  Comte  d'Avaux.  Celui-ci  fentit  tout 

ce  qu'il  en  avoit  à  craindre  ,  &:  il 
n'omit  rien  pour  le  judifier  ,  jufqu'cà 
employer  des  flatteries  outrées  que 
le  Cardinal  prit  peut-être  pour  des 
vérités.  C'ed:  ce  qui  arrive  à  tout 
Minière  puiilant  trop  jaloux  de  Tes 
idées  &z  de  les  lumières.  11  met  les 
honnêtes  gens  mêmes  dans  une  efpé- 
ce  de  néceifité  de  le  tromper  pour 
éviter  fa  haine. 

Cependant    les     Efpagnols     Ce 
croyoiont  fi  aOurés  de  leur  projet  , 
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Qu^ils  ouvroienc  déjà  cous  leurs  ports  T — 
de  l^iandre  oc  d  h  (pagne  aux  IVlar-      ^^^ 
chauds  Hollandois  ,  tandis  qu'à  l'é-     Les  ipa- 

eard  des  François  ils  continaoienc  à  ^'"^"^^  J°'"*' 
o  5  .        ,,         nuci;t  de  re- 

marquer la  plus  grande  indifféren-  tarder  la  né- 
ce.  lis  ne  propofoienr  aucun  moyen  av^cc^iaTran* 
d'accommodement.    C'étoient  toû-  sé- 
jours les  François  ou  les  Médiateurs  ,  ■^^/'«/"''■^ 
de  leur  part  qui  lailoient  les  propo-  44.  imn. 
fitions;  les  Efpagnolsn'y  faifoient  au-  '^'^^* 
cune  réponib  définitive.   D'un  arti- 
cle conteflé  ils  pafloient  à  un  autre 
pour  multiplier  \qs  obflacles  6c  em- 
brouiller \qs  matières  :  avant  que  d'a- 
voir décidé  l'article  du  Portugal ,  ils 
propofoient  celui  du   Duc  de  Lor- 
raine qui  étoit  encore  plus  difficile. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Députés  à 
Alunfter    (Se  à   Ofnabrug  s'intéref- 
foient  à  la  querelle  par  le  défir  de 
la  paix.  Tous  défapprouvoient  le  re- 
fus que  faifoient  les    Efpagnols  de 
confentir  que  \qs  troupes  auxiliaires 
de  France  eulTent  la  liberté  de  paf- 
fer  des  frontières  de  Portugal  fur  les 
terres  du  Roi  d'Efpagne  5  mais  tous 
vouioienc  auffi  que  le  nombre  en  fût 
limité  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  au  pou- 
voir de  la  France  de  tranfporter   le 
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r^=.  rhéûtrc  de  la  guerre  dans  les  Provîn- 


An.  U47.  j.^5  jg  rKfpagne  ,  tandis  que  les  Kl' 
pagnols  s'Huerdiloient  par  le  Traité 
de  paix  la  liberté  d'attaquer  les  Pla- 
ces de  la  France  même  en  Catalogne, 
Le  Comte  de  Pegn-aranda  peu  tou- 
ché de  ce  qui  fe  dilbit  de  part  (Se  d'au- 
tre ,  ne  parloit  que  de  Ton  voyage  aux 
eaux  de  Spa  ,  où  il  devoit  trouver 
le  Marquis  de  Callel- Rodrigo.  M. 
Brun  témoignoit  auffi  quelque  envie 
d'y  aller.  On  dilbit  que  l' Electeur 
de  Brandebourg  feroit  de  la  partie, 
6c  pour  rendre  l'Afiemblce  plus 
complettc,  on  ajoutoit  que  Madame 
de  Chevreufe  devoit  aufti  s'y  rendre. 
Le  Comte  de  Trautmansdorflf  me- 
naçoit  de  Ton  coté  de  s'en  retourner 
à  Vienne  ,  ôc  le  Duc  de  Longuevil- 
le  avoit  déjà  demandé  un  palleport 
pour  retourner  en  France  ;  de  forte 
qu'il  fembloit  qu'on  fût  à  la  veille 
de  voir  Mander  abandonné, 
î.vvi  Cequi  cha^rinoitle  plus  les  Fran- 

trir.nc  contre  çois ,  c  ctoit  le  peu  d'elperance  que 
la  frar.ce  i4  ]ç^   Provinccs  -  Unics  donnoient  de 

<ou'rc  M.  d^    , 

iefvitn.  demeurer  fidèles  aux  anciennes  al- 
liances. Le  nom  Efpagnol  commen- 
$oit  à  y  paroître  moins  odieux.  Le 
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parti  qu'on  appelloit  des  Pacifiques  ^^,    ^^ 
augmentoic  de  jour  en  jour.   Il  eft     u^-^a^e 
vrai  que  quelques  Provinces  foute-  -^^^.ahs  its 
riuës  du  crédit  du  jeune  Prince  d'O-  1647!    num», 
range ,  ayoient  fortement  opiné  pour  ^^' 
mettre  une  armée  en  campagne,  6c 
continuer  la  guerre  jufqu'à  l'entière 
conclufion  de  la  paix  ;  mais  la  feule 
Province   de  Hollande  avoit  eu  af- 
fez  d'autorité  pour  faire  abandonner 
ce  deiïein.    Cette  conteftation    fut 
fort  vive    entre  les  Provinces  ,  èc 
caufa  beaucoup  d  émotion  dans  les 
efprits.   Le  retour  de  M.  Paw  à  la 
Haye  ,  acheva  de  les  aigrir.  Il  y  fie 
aux  Etats  un  expofé  de  la  négocia- 
tion tout  à  fait  favorable  aux  Elpa- 
gnols  ,  &  extrêmement  défavanta- 
geux  à  la  France,  à  laquelle  il  artri- 
buoit   toutes  les  vues  <5c  les  motifs 
qui  pouvoit  la  rendre  plus  orlieufe.  Il 
y  juftifioit  les  Efpagnols  fur  tous  les 
points.  Il  fembloit  approuver  le  der- 
nier écrit  qu'ils  avoient  envoyé  aux 
Etats  pour  leur  demander  une  der- 
nière réfolution  ,  parce  qu'en  effet , 
ajoutoit-il,  ils  pouvoient  ,  quand  ils 
le  voudroient  ,   conclure  avec    la 
France  ,  en  lui  accordant  les  Pais- 
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\^  j^  bas  qu'elle  dénia ndoic  avec  tant  de 
palîlon,loic  en  dot  avec  l'Infante, 
jbit  par  voie  d'échange  ,  ce  qu'il 
précendoit  prouver  par  diverfes  let- 
tres des  Minillrcsd'Hrpagnc.ll  cher- 
cha dans  les  négociations  de  r  Empi- 
re tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner 
matière  de  déclamer  contre  la  Fran- 
ce ,  roppoHtion  que  les  Proteflans 
trouvoient  dans  les  François  plus 
que  dans  l'Empereur  même  à  leurs 
prétentions ,  la  protcdion  qu'ils  ac- 
cordoient  au  Duc  de  Bavière  con- 
tre le  l^rince  Palatin  qu'ils  dépoiiil- 
loient  du  haut  Palatinat,  les  efforts 
que  le  Comte  d'Avaux  faifoit  pour 
empêcher  que  les  Evêchés  Catholi- 
ques ne  tomball'ent  au  pouvoir  des 
•  Proreflans.  Il  finit  en  fe  plaignant 
dçs  difcours  outrageux  que  le  Comte 
de  Servien  avoic  publiés  contre  lui, 
&z  fjr  lefquels  il  prétendoit  que  les 
Etats  qe  pouvoicnt  fe  difpenfer  de 
lui  faire  juilice  ,  puir]ue  l'injure  rc- 
romboit  fur  eux-mêmes.  M.  Marhe- 
neO  fe  joignit  à  M.  Paw  pour  fe 
plaindre  aulîi  des  accufations  por- 
tées contre  lui  dans  l'écrit  de  M.  de 
Servien  ,  (Se  il  le  fit  même  fans  gar- 
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rfer  les  ménagemens  que  la  bien- ^j^^  ^^^^^ 
féance  exige  entre  les  Miniflres  6c 
les  Princes.  M.  de  Servien  en  fut 
cxtrêmeincnc  irrité.  Il  fut  encore 
plus  fâché  de  la  relation  de  M.  Pavv, 
6c  il  s'expliqua  dans  les  termes  les 
plus  forts  pour  réfuter  fon  adver- 
saire -,  mais  il  ne  put  rélilTir  à  empê- 
cher que  la  Province  de  Hollande 
n'approuvât  la  conduite  de  fes  deux 
Députés. 

L'AmbafTadeur  François  renou-     ixvir. 
vella  fes  infiances  pour  le  Traité  de   e^Hdhnde 
p;arantie  &  pour  la  continuation  ^qs  ^^^  '^éf^rmine 

Y    n-r    '      •    r     '^    1  1    r  J     pour  faire  !a 

holtuites   julqua  la   concluiîon    du  p^ix  fsns  ia 
Traité;  il  demanda  qu'on  fit  marcher  P""^'-*:*- 
des  troupes ,  qu'on  équippât  une  flot- 
te, ôz  pour  fe  faire  écouter  plus  fa- 
vorablement ,  il  oflnt  par  le  conleil  ^^  i-^m  /u 
du  Prince  d'Oransre    un  fubfide  de  ''^^^•'''   «'^ 

1  1      1       -n  T        r>         •  FrttKce      aux 

la  part  de  la  rrance.  l^a  rrovince  Etats  Géni. 
de  Hollande  ne  voulut  rien  enten-  '''''' ^  >     '7' 
dre.    MM.    Paw    6c  Matheneff  y    "1 /',*'* 
avoient  un  grand  créait.  Livrée  a  des  Euts  de 
leurs   confcils  ,  elle  fervoit  ,  fans  le  ^^''[■''"'^J^  y 
fçavoir,  leur  intérêt  perfonnel6c  leur  1547. 
refrentiment.    Elle  prit  occafion  de 
la  demande  de  M.  de  Servien  pour 
animer  toutes  les  Provinces  contre 
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■  ?  la  France  ,  par  des  ruppofitions  & 
As.  1047.  ^Q^  raifonnemens   d'une    faulleté  fi 
notoire ,  qu'il  paroifloit  bien  que  la 
pafîlon   feule  les  avoic    diclés  ;   ck 
quant  à  la  continuation  de  la  guerre, 
elle  leur  dcclaroit  que  n'étant  point 
en  état  de  mettre  unearméeen  cam- 
pagne ,  elle  leroit  obligée  ,  fi  elle  ne 
pouvoit  leur  perfuader  de  conclure 
JnceiTamment  la  paix  ,  de  prendre 
fon  parti  en  leur  laifiànt  la  liberté 
14.  Atril,    de  prendre  le  leur.  Ces  repréfenta- 
tions   faites  aux    Etats  Généraux  , 
furent  aulîî-tôt  fuivics  d'une  députa- 
tion  que  la  Province  de   Hollande 
fit  à  toutes  les  autres  Provinces  6c  à 
plufieurs  Villes   oui  s'oppofoient  à 
cette  réfolution.  AI.  de  Servien  tâ- 
cha de  fon  côté  d'en  prévenir  l'effet 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  chacune 
des  Provinces ,  excepté  la  Hollan- 
de ,  pour  juftitîer  la  conduite  de   la 
France  ,  réfuter  les  raifons  alléguées 
par  les  HoUandois  ,   &  faire   lentir 
xt^'^^'^'ç,     i'injuftice  de  leur  réfolution.  La  let- 
vlri   répont!  trc  étoit  digne  de  la  plume  de  M.  de 
aux  Hoiiau-  Sctvicn  .écrite  avec  feu  &  avec  for- 
ce.    11  y  reprelentoit  qu'après  avoir 
attendu  pendant  quatre  mois  avec 
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toute  la  patience   imao;inable ,   que  -.       ^^'^ 
Meilleurs  les  htars  priiient  une  re- 
folution  telle  qu'il  avoit  lieu  de  l'an- 
tendre,.^  confornieaux  obligations 
des  Traités  ,  il  étoit  extrêmement 
furpris  que  malgré  les  proteftations 
-réitérées  qu'il  avoit  faites  de  la  fm- 
.cérité  de  la  France  dans   le  défir 
qu'elle  témoignoit  de  la  paix  ,  on 
n'avoit  pas  encore  pris  la  peine  de  ré- 
pondre à  divers  mémoires  quilavoic 
prélenrés.  Qu'il  voyoit  au  contraire 
que  par  un  procédé  qui  eût  fait  hor- 
reur à  leurs  ancêtres  j  les  meilleures 
intentions  du  Roi  étoient  mal  inter- 
prétées par  quelques  efprits  pa(I:on- 
Xïés ,  qui  dans  la  vue  de  rompre  une 
alliance   qui  avoit  été  la  principale 
caufe  des  profpérités  de   la  Répu- 
blique ,  olbient  loiier  hautement  la 
iincérité  de  l'ennemi  ,  (Se  décrier  la 
conduite  de  la  France,  6c  rendre  fa 
foifufpecle.  »  On  nepeutappren-  ce 
dre,  difoit-il ,  fans  étonnement ,  « 
qu'on  ait  déjà  oublié  qu'il  n'y  a  f< 
prefque  point  de  lieu  dans  ces  1  ro-  « 
vinces  où  les  Efpagnols   n'ayent  <« 
iait  fentir  leur  cruauté,  qui  n'aie  <« 
aulTi  été  rougi  du  fangqueiesFran-  a 
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"  35  çois  y  onc  répandu  pour  votre  fcr- 


An.  1647.  ^ç  ^j^.^,  ^ç  ji  prioic  les  Provinces  de 
rufpendre  Ijur  rélolution  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  communiqué  tout  ce  que 
\qs  ennemis  de  la  France  avoienc 
faulTement  avancé  à  Ton  préjudice, 
s'offrant  d'en  démontrer  l'impodure 
&de  donner  des  éclaircillemens  fur 
tous  les  points  qui  feroient  fulcep- 
tibles  de  quelque  doute.  11  refutoic 
\qs  faits  allégués  contre  la  France 
par  rapport  aux  intérêts  des  Protef- 
tans  en  Allemagne  ,  aux  Traités  ic- 
crets  qu'on  Taccufoit  de  faire  à  l'inf- 
çû  de  fes  Alliés  ,  aux  mauvais  trai- 
temens  qu'on  prétendoit  avoir  été 
faits  aux  Hollandois  dans  les  ports 
de  France.  Il  faifoit  appercevoir  la 
contradiction  de  toutes  ces  accufa- 
tions.  >5  On  foutient  aveuglément 
33  que  la  France  veut  la  continuation 
3>  de  la  guerre,  6c  en  même-temps 
>5  on  dit  qu'elle  fait  la  paix  fecrcte- 
3>  ment  avec  l'ennemi.  c<  llnedc- 
mandoit  aux  Efpagnolsque  l'exécu- 
tion de  quatre  ou  cinq  articles  im- 
portans  auiL]uels  ils  s'étoient  déjà 
engagés  :  fur  tout  le  rede  il  déclaroic 
que  le  Roi  de  France  fe  conforme- 
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tars  jugeroient  de  plus  railonnable. 
3)  Quant  aux  prétendus  Traités  de  «c 
maria2;e  ou  d'échang-e ,  c'eft  une  « 
fourbe  fi  grofîiere,  qn'iln'y  a  point  «c 
de  perfonne  intelligente  dans  les  «c 
affaires  ,  qui  ne  connoilTe  qu'il  y  c< 
auroit  autant  d'imprudence  que  «: 
d'infidélité  d'entendre  préfente-  « 
nientàde  lemblables  proportions.  « 
Aufîl  n'a-t'on  oie  produire  d'autre  <c 
preuve  de  cette  ruppofition ,  que  «c 
des  lettres  qu'on  dit  avoir  étéécri-  ce 
tes  par  le  Roi  d''Efpagne  &  par  « 
fes  Miniftres  ,  &  celui  qui  les  a  « 
préfentées  a  été  contraint  de  con-  «c 
felTer  publiquement  qu'il  n'avoit  v 
rien  vu  qui  vint  du  côté  de  la  ce 
France.  Encore  qu'il  n'y  ait  pas  «« 
lieu  de  douter  pour  cela  des  aifu-  « 
rances  qui  ontéci  ci-devant  don-  ce 
nées  par  \qs  Miniflres  de  Sa  iMa-  « 
jefté  ,  je  protefte  de  nouveau  à  ce 
vos  Seigneuries ,  fur  ma  vie  &  fur  « 
mon  honneur,  que  ce  font  des  fauf  ce 
fêtés  malicieufemsnt  inventées  ce 
par  les  ennemis ,  &  que  je  me  fou-  ce 
mets  à  perdre  l'un  &  l'autre  ,  fi  ce 
pn  peut  montrer  que  de  la  parc  « 
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L'  )>  de  la  France  on  y  aie   jamais  Ifl 

A.N.  it-i7-  j>  moins  du  monde  prêté  l'oreille  , 
»  ni  qu'on  ioic  entré  en  aucune  né- 
3>  gociation  Tur  ce  lujer.  «  -j-  U  fl- 
nilloit  en  priant  les  Provinces  de  ré- 
fléchir rérieulemenc  Tur  ce  qu'il  leur 
repréicntoit ,  atin  de  prévenir  les  ef- 
fets des  mauvais  confeils  que  les  par- 
tifans  de  l'Lfpagne  leur  donnoienr. 
Lxix  Cette  lettre  de  M.  de  Servien  fut 

^'"r7,'i?  refutée  par  deux  écrits  anonymes  où 
dcM.  deccr-la  paifion  étoit  trop  marquée  ,  ou 
l'on  méloic  de  mauvailes  plaifante- 
ries  à  de  faux  raifonnemens ,  &  donc 
le  rtyle  n'avoi:  pas  la  gravité  que  de- 
mandent de  pareils  iujets.  M.  de 
Servien   les  mépritbic  ,  6;  cepen- 

t  On  a  vu  dam  le  volume  prc'cé^înt  que  U 
Cour  'ic  Fiance  Hcfjroit  véritablement  le  mariage 
du  Roi  avec  l'InTante  ,  &  l'acquifuion  'ia  Villei 
qui  rcftoicnt  i  l'E'pagne  iâns  ic»  Puï«-bJi  ea 
éwiiauge  de  la  Catalogne.  J'ai  raconté  de  plus  fouc 
(A  que  le  Cardinal  M.izarin  avoit  fait  poac  f-'i^c 
entrer  le  Prince  a'Orangç  dans  h  projet  d'  l'é- 
change i  u-iâii  outre  (]ne  d;»n-  cet  échange  il  no 
fut  jamais  que  Aioii  des  droits  de  l'E^pagns  fur  le* 
Provinccî-Unl-»  ,  comme  '*«  ennemis  de  la  F'an- 
ee  pub'joient  ,  janiaji  en  effet  la  France  n'en  fie 
aux  E'pjgnoU  ,  ôcn'ccouta  Oir  cela  Je  i  ur  pare 
eucune  çtopoCiùoii-  Son  defTcln  fut  toujours  , 
quand  mime  lachofc  eût  dû  j'exécuter  ,  de  no 
ri;n  faire  que  de  concert  avec  Çe$  A'Iié»  .  &:  M. 
de  Scîvicn  n'arancc  rien  ici  que  (i'exaâemenc 
vrai. 
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cîant  ils  ne  laiiToient  pas  de    faire  ■    ^  ■ 

toujours  quelque  imprefîion  fur  les    *  ' 
efprirs.  Il  préfeiita  aux  Ecars  Géné- 
raux un  nouvel-écrit  contenant  dix- 
neuf  articles,  par  lequel  après  avoir 
établi  que  les  Efpagnols  étoient  dé';a 
demeurés  d'accord  iur  la  cefîion  de    ^.     ^/^^-^ 
toutes   les  conquêtes  ,  la  fureté  à.Q^T\ye-^Usné^ 
Cafal ,  la  trêve  de  Catalogne ,  la  fu-i/l'fy?',/  "'j-;»- 
reté  du  Traité  par  la  li^ue  ce  garan-?--'*'^^'^^  »''^"^' 
tie  de  Meffu-^urs  les  Etats  d'une  part,  ""'  ^'  ''' 
<5c  de  l'autre  par  une  ligue  femblable 
à^s  Princes  d'Italie,  enfin  la  liberté 
c4aire&  bien  expliquée  par  écrit  de  pou-' 
voir  ajjifter  le  Portugal  en  la  forme  que 
ks  troupes  auxiliaires  ont  coutume  d'à» 
gir  i  il  foumettoit  tous  les  autres  ar- 
ticles à  l'arbitrage  &  au   jugement 
des  Etats,  à  condition  ,  aioutoit-il, 
que  les  Efpagnols  ne  pourront  pas 
non  plus   remettre  en  conreftation 
les  autres  points  qu'ils  avoient  déjà 
accordés ,  comme  celui  de  ne  pou- 
voir affilier  direAement,  ni  indirec- 
tement le  Duc  Charles  ,  ôc  celui  de 
la  liberté  du  Prince  Dom  Edouard. 
Ildemandoir  pour  cela  trois  chofes , 
la  première  ,  que  le  jugement  fût 
-  rendu  par  l'AiTembiée  de  Meilleurs 


i-^D      ;  Hijloirc  du  Traité 
^  les  Etats  Gencraux  ,  fans  renvoyer 

^N.  i(  47.  l'atlàirc  aux  Provinces,  afin  d'cvi:cr 
les  longueurs.  La  féconde  ,qucl'Ar- 
fcmbléc  fût  moins  nombreufe  qu'il 
l'eroic  polFible  ,  pour  mieux  alTurer 
le  fecret.  La  troifiéme  ,  que  MM. 
Paw  &  Knuyt  en  fuirent  exclus.  Il 
propoloic  cnluite  qu'après  avoir  ainli 
règle  tous  les  articles  d'un  commun 
confentcment ,  les  Plénipotentiaires 
de  France  ôc  ceux  de  l'Etat  allalîcnc 
à  Munlli  r  préfentcr  le  Traité  aux 
Efpagnols,  (Se  qu'en  cas  qu'ils  refu- 
falîent  de  le  ligner ,  on  leur  dccla- 
rât  que  la  France  6:  la  République' 
continueroient  à  leur  faire  conjoin- 
tement la  guerre.  Cet  écrit  ne  de- 
meura pas  fans  réplique  ,  &.  on  fie 
des  remarques  fur  chacun  des  dix- 
g^^pQ,^*,jç,  neuf  articles.  Les  Efpagnols  foutin- 
i/pjgnoi5.  rent  qu'ils  n'étoient  jamais  conve- 
nus d'autre  chofe ,  finon  que  fuppofé 
qu'il  ne  fut  fait  aucune  mention  di- 
Yçd.e  ni  indirede  du  Portugal  ,  ils 
ccderoienc  tout  ce  que  la  France  oc- 
cupoit  dans  les  Païs-bas ,  le  Comté 
de  Bourgogne  ,  le  Roufîillon  avec 
Eofes  6k  Cadaques  ,&  qu'ils  accor- 
deroicnc  une  trêve  de    trente  ans 
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pour  la  Catalogne,  qu'ils  n'yavoient  -^ 

même  confenti  que  lur  la  parole  que  ^^'  ^^^'^* 
les    François  leur    donnèrent    que 
moyennant  ces  conditions  la  paix  fe- 
roit  conclue  en  vingt-quatre  heures. 
Loin  de  regarder  l'article  de  la  fure- 
té de  Calai  comme  une  affaire  con- 
fentie  de  leur  part  ,  ils  y  témoignè- 
rent beaucoup  d'oppofition  ,  6c  vou- 
lurent que  cet  article  fût  du  nombre 
de  ceux  qui  (broient  décidés  par  l'ar- 
bitrage des  Etats.  Ils  firent  la  ménie 
déclaration  fur  la  liberté  que  la  Fran- 
ce demandoit  de  pouvoir   fortifier 
pendant  la  trêve  les  portes  qu'elle 
occupoit  en  Catalogne.  Us  fe  récriè- 
rent fur  ce  que  l'on  continuoit  à  fai- 
re toujours  mention  du  Portugal  m^iil-' 
gré  toutes  les  promeiles  conuraire^J 
Us  prétendirent  que  les  troas  Villes' 
du  Païs  de  Liège  ne  pouvoient  pas 
faire  mauiere  de  conteftation  ni  d'ar- 
bitrage, parce  que  l'Efpagne  les  pof- 
fédoit  à   jufle  titre  depuis  plus  de 
cent  ans.  Us  nièrent  qu'ails  eufient  ja- 
mais promis ,  ni  de  ne  point  alfider 
le  Duc  Charles  ,  ni  de  mettre  en  une 
entière   liberté  le  Prince  Dom  E- 
douard.  lis  fe  plaignirent  enfin  de 
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^   -  la  propoficion  que  ûiluit  M.  de  Sef- 

'^.N.  it'H;-  vien  ,  de  régler  à  la  Haye  tous  les 
articles  du  l'rairc,  pour  aller  cnluite 
à  Munllcr  les  prérentcr  aux    tlpa- 
gnols  ,  ^  les  forcera  les  ligner ,  fans 
aucun  changenicnc  ni  modificacion_, 
fans  quoi  il  n'y  auroit  jx)int  de  paix 
à  efpérer  pour  eux  ,  ni  avec  la  Fran- 
ce ,  ni  avec  la  Kcpublique.  Ce  pro- 
cédé ,  direnc-ijs ,  croit  contre  toutes 
les  règles  de  la  juflice.  C'étoit  leur 
faire  leur  procès  ians  vouloir  les  en- 
tendre ,  c  etoit  les  traiter  comme  des 
vaincus  à  qui  on  .donne  la  loi.  Si 
^îcfneurs  les  Etats ,  ajoutèrent-ils , 
veulent  accepter  l'arbitrage  que  l'Ef- 
pagne  leur  a  offert,  6c  qu'elle  leur 
offre  encore  fur  tQU5  les  points  com- 
pris dans  les  aclcs  âcs  conférences 
tenues  àAlunRer  entre  leurs  l-^léni- 
potentiaires  6c  ceux  de  Sa  Majcfté 
Catholique  ,  ad:es  dans  Icfquels  on 
ne  trouvera  rien   qui   touche  ni  le 
Portugal ,  ni  la  ceiTicn  des  trois  Vil- 
les du  païs  de  Liège ,  ils  confentent 
que  Ton  procède  inceîlamment  au 
jugement  ,  6c   qu'à  cet  effet  il  foie 
permis  a  quelqu'un  des  Minières  du 
Koi  d'Efpagne  de  fe    rendre  à  la 
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Haye  auprès  de  MeiTiears  les  Etats ,  an.  1647^ 
avec  toutes  les  initruclions  6c  les  pa- 
piers néceiTaires  pour  les  mettre  en 
état  de  porter  un  jugement  équita- 
ble. 

Oueiques  membres  de  l'AlTem-   ,/'^/^* 
bleedes  ntats  Généraux  qui  conier- v^en  obrier.r 
voient  le  plus  d'attachement  pour,  la  ''"  ^""^'^^  ^^ 
France  ,  furent  d'avis  de  recevoir  la 
propoficion  de  M.de  Servien  :  mais     letin    dt 
\q  plus  grand  nombre  voulant  s'aiTu-  ^^'  ^^l^'^^^^l 
rer  les  avantages  que  l'Efpagne  leur  i^ygui-viile 
failbit  y  &  appréhendant  trop  de  dif-^  ^  j -.nnlT^?*. 
iicuité  pour  le  Traité  de  la  France  , 
opina  à  refufer    l'arbitrage  pour  ne 
pas  prendre  des  engagemens  qui  les 
auroien:  trop  liés  avec  les  François. 
La  choie  demeura  indécife  ;  6c  ce- 
pendant M.  de  Servien  continua  à 
prelTer  du  moins  le  Traité  de  garan- 
tie qu'il  demandoit  inutilement  Je-  ~ 
puis  plufieurs  mois.  11  s'efibrça  de 
mettre  dans  fes  intérêts  la  PrincelTe 
d'Orange  ,  qui  ne  le  fervit  que  foible- 
ment ,  6c  dans  la  feule  vue  de  con- 
tredire  fon  fils.  Ce  Prince  en  effet 
regardant  ce  Traité  comme  un  ache- 
minement à  la  paix  ,  s'y  oppofoic 
de  toutes  k^  forces ,  jufqu'à  mena*- 
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"-  cer  M.  de  Scrvicn  de  le  joindre  à  la 

*  Province  de  Hollande  contre  les  in- 
térêts de  la  France  ,  s'il  continuoit  à 
le  demander.  Il  avoit  entraîné  dans 
Ton    fentiment  trois  Provinces  ,  la 
Frife,  la  Zelandeéc  Utrccht.  Enfin 
Al.  de  Scrvicn  Teniporta  fécondé  de 
AI.  de  la  Thuillerie  ,  qu'on  lui  avoic 
envoyé  depuis  peu  pour  l'aider  ,  & 
le  remplacer  lorfqu'il  recourneroit  à 
Muniler.   Il  eft  pourtant  vrai  qu'il 
n'obtint   pas  à  beaucoup  près   des 
conditions  telles  qu'il  les  defiroit  , 
par  un  effet  de  l'oppofition  que  la 
Province  de  Hollande  fit  aux  pre- 
mières réfolutions  des  Etats  Géné- 
raux ,  qui  étoient  à  p^u  près  confor- 
mes à  ce  que  la  France  demandoit. 
Il  y  eut  fur  cela  des  contcllations  ex- 
trêmement vives ,  dont  le  fuccès  ne 
fut  point  avantageux  à  la  France. 
Voici  le  Traité  tel  quil  fut  propofé 
par  les  Etats  Généraux  ,  &  que  M. 
de  Servien  fut  obligé  d'accepter  , 
défefpérant  d'obtenir  rien  de  mieux. 
Lxxii.         35  L  II  a  été  convenu  (Sca^ccordé 
%ixluûl  en-  '^  que  le  Roi  très-Chrétien  fera  obli- 
iic  h  rrancf  >>  p;é  de  Tomprc  à  guerre  ouverte 
V»  contre  le  ixoi  d  hlpagne  ou  quel- 
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qaes  autres  Princes  de  la   Maifon  «  Il 

d'Autriche  ,  en  cas  qu'ils  vien-  c<  An.  1647. 
n^nc  les  premiers  conjointement  c<. 
ou  féparément  à  attaquer  à  force  «c 
ouverte  aucun  des  Pais  ou  Places  ce 
que  les  Seigneurs  Etats  polTéde-  «« 
ront,  ou  de  celles  où  ils  tiendroient  c« 
leurs  garnirons  lors  de  la  conclu-  <c 
fion  du  Traité  de  paix ,  ou  qu'ils  « 
pourront  encore  obtenir  en  vertu  ce 
d'icelui.  Comme  aufîi  en  casque  « 
le  Roi  d'Efpagne  vienne  ci-après  « 
à  contrevenir  aux  conditions  du-  tç 
dit  Traité  ,  ou  à  aucunes  d'icelles ,  «c 
en  cas  néanmoins  que  de  ladite  at-  « 
taque  ou  attaques ,  ou  contraven-  ce 
tions  ,  s'en  eniuive  une  rupture  ce 
généraleentreleditPvoi  d'Efpagne  «.' 
6c  leldites  Provinces-Unies.  c< 

3>  II.  Lefdits  Sei2:n,eurs  Etats  « 
promettent  pareillement  cSc  feront  <c 
obligés  de  rompre  généralement  te 
à  guerre  ouverte  contre  le  Roi  ce 
d'Efpagne  ,  ou  l'Empereur  ,  ou  «  ^ 
quelques  autres  Princes  de  la  Mai-  ^-^ 
fond' Autriche,  en  cas  qu'ils  vien-  ce 
nent  les  premiers  conjointement  ce 
ou  féparément  à  attaquer  à  force  ce 
ouverte  aucun  des  Païs  ou  Places  ce 
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!-7^         I'Iijîd'îtc  du  Traité 
>.  ^  qui  appartiennent    au    Roi  trcs- 

»A^•  i^47  3j  Chrétien  ,  ou  cjui  demeureront  à 
i>  Sa  Alajellé  par  le  Traite  de  paix  ^ 
^j  ou  en  conféquence  d'icclui  ,  dans 
»  tout  le  Royaume  de  France  ,  y 
»  compris  Pigncrol  ;  comme  aufîi 
^3  dans  le  Roullîlion  ,dans  la  Lor- 
:»  raine  &  dans  toutes  les  conquc- 
53  tes  des  Païs  bas,  en  cas  néanmoins 
33  que  de  ladite  hoflilité  il  s'en  en- 
3j  iuive  une  rupture  générale  entre 
»  les  deux  Couronnes,  ce 

3î   m.    Lefdits  Seigneurs  Etats 
»  promettent  aufTi  6c  ieront  obligés 
33  de  fciire    une    rupture    générale  ^ 
33  comme  il  eit  dit  ci-deflus ,  en  cas 
33  que    pendant  la  trêve  de  trente 
)y  ans  qui  fera  accordée  pour  la  Ca- 
03  talogne ,  le  Roi   d'Elpagnc  ,  ou 
»  l'Empereur  ,  ou  quelques  autres 
33  Princes  de  la  Mailbn  d'Autriche, 
>3  viennent  à  attaquer  les  premiers 
y>  à  force  ouverte  aucune  des  Places 
33  dudit  pais ,  dont   ledit  Seigneur 
33  Roi  trcs-Chrétien  demeurera  en 
*->  pofTcdlon  par  ledit   Traité    ,   & 
3>  que  de  ladite  attaque  la  rupture 
33  générale  s'en  enfuive.  « 
;>.  IV.,  Sa  Majefté  ^  lefdits  Sei- 
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smeurs  Etats  pour  prévenir  tous  les  cr.  .  ■ 

niaiiquemens  oc  lujets  de  plainte  « 
qui  pourroient  arriver  lurTexécu-  ce 
tion  du  préfent  Traité  ,  ont  ac-  ce 
cordé  &  arrêté  que  celui  d'entr'-  ce 
eux  qui  fera  le  premier  attaque  en  ce 
la  manière  &  aux  lieux  ci-deffus  ce 
fpéciBés ,  l'ayant  fait  fçavoir  à  l'au-  ce 
tre,  celui  qui  ne  fera  point  attaqué,  ce 
avant  qu'être  obligé  d'entrer  en  «c 
rupture  ouverte  contre  l'aggrel-  ce 
feur  ,  pourra  s'employer  pour  fai-  <c 
re  réparer  l'attaque  ou  attaques  « 
qui  auront  été  commifes ,  6:  mé-  ce 
nager  un  accommodement  entre  ce 
l'attaquant  &  l'attaqué  durant  l'ef-  ce 
pace  de  iix  mois  y  mais  en  cas  que  ce- 
ladite  attaque  ou  attaques  ne  ^^ 
ibient  réparées  promptement ,  <5c  <«' 
que  ledit  accommodement  n'ait  et 
été  fait  dans  ledit  temps ,  celui  <■<■ 
qui  ne  fera  point  encore  en  gaer-  <« 
re  fera  obligé  d'y  entrer  &■  de  «c 
rompre  généralement  contre  l'en-  «c 
nemi  en  faveur  de  fon  confédéré  ,  <^< 
auiFi-tot  que  ledit  délai  de  fix  mois  ce 
fera  expiré  ,  fans  aucune  remife,  «^c 
&  d'agir  contre  lui  hodllement ,  c<- 
eomiiie  il  a-été  dit  ci-defTus.  ce 
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'  3>  V.   Kt  pour  alVcrniir   d'autant 

An*   1647'         1       I.      •         c  •  •  •  ' 

>5  plus  1  union  oc  ctroite  amicie  qui 

>5  doit  demeurer  à  l'avenir  entre  la 

3»  France  6:    les  Provinces-Unies  , 

r>  ledit    Seigneur    Roi   promet    de 

3)  n'afîifler  aucun  de  l'es  Alliés  con- 

33  treTEtac  des  Provinces  -  Unies  ; 

:»  ôc  lefdits  Seigneurs  Etats  promct- 

>:>  tent  auffj   de  n  a(iî(lcr  aucun    de 

:»  leurs  Alliés   contre  la  Couronne 

y>  de  France.  « 

>>  VE  Les  Traités  ci- devant  con- 
>5  dus  entre  la  France  6c  les  Pro- 
33  vinces-Unies  demeureront  en  leur 
:»  force  <5c  vertu  ,  pour  être  de  parc 
T>  &  d'autre  religieufement  exécu- 
3>  tés  ,  excepté  pour  les  points  qui 
>5  fe  trouveront  hnis  ou  accomplis , 
35  ou  ceux  auxquels  il  aura  été  déro- 
y:>  gé  OU  changé  par  le  préiént  Trai- 
>5  té.  <c 

»  VIL  II  a  été  encore  convenu 
>5  ôc  accordé  que  le  préfent  Traité 
>5  commencera  feulement  d'avoir 
»  fon  effet  lorfque  le  Traité  de  paix 
»  d'entre  les  Couronnes  de  France 
33  &  d'Efpagne  fera  conclu  ôc  figné 
^3  à  Munfter.  ce 

Ce  Traité  donnoic  à  la  France 
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une   apparence  de  fatisfaclion.    11  !. 

iembloit  renouveller  la  bonne  Intel-  ■^^'  ^^'^^' 
liû^ence  entre  les  deux  Paiflances  ,  ^>,^''^^' 
OC  fortifier  leur  union;  mais  rien  ne- luc  ce  Traité, 
toit  en  effet  plus  défectueux  par  rap- 
port à  l'objet  que  la  France  s'étoic 
propofé.  Le  Traité  ne  devoit  avoir 
lieu  qu'en  cas  que  la  paix  fe  fit  entre 
la  France  <Sc  l'Efpagne  ,  6c  cepen- 
dant les  Etats  ne  s'obligeoient  point 
à  la  ménager  ou  à  y  contraindre  les 
Efpagnols  ,  tandis  qu'ils  fe  réfer- 
voient  la  liberté  de  la  faire  pour 
eux-mêmes.  11  leur  donnoic  fix  mois 
avant  que  d'être  obliges  de  fe  dé- 
clarer ;c'étoit  le  tem.ps  d'une  cam- 
pagne. Il  fuppofoit  que  la  rupture 
feroit  générale  ,  &  par  conféquenc 
devenoit  nul ,  à  moins  que  la  guerre 
ne  s'allumât  entre  la  France  écTEf- 
pagne  dans  tous  les  pais  que  l'une 
&  l'autre  pofledoient.  M,  de  Ser- 
vien  trop  éclairé  pour  ne  pas  reeon- 
noitre  des  défauts  fi  elTsntieîs ,  tâ- 
cha de  fe  juftifier  auprès  du  Cardi- 
nal Mazarin  par  la  néceffité  où  il 
avoir  été  d'accepter  tout  ce  qu'on 
lui  oifroit.  Mais  n'étoit-ce  pas  mar-- 
quer  de  la  part  de  la  France  trop  de 

H  vj 
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'J^'~^~'  ^oiblcfle  r  «S:  puii'qu'il  n'y  avoir  au-^ 
cun  fruit  à  elpcrcr  d'un  pareil  Trai- 
té ,  ne  valoit-il  pas  mieux  laiffcr  la 
République  dans  Ton  tort  ,  que  de 
lui  fournir  un  moyen    apparent  de 
fe  jullifier  aux  dépens  de  la  bonne 
foi  (S:  de  ce  qu'elle  devoit  à  fes  an- 
itttrede  M  clcns  AlHés  F  M.  de  Servien  écrit  à 
c'JrJM^-ar^^  fujet  au  Cardinal  deux  particula- 
î'.  ^c:u     rites  qu'on  peut  rapporter  fans  otfen- 
^<+7•  ferla  llépublique  ,  puifqu'on  ne  peut 

pas  lui  imputer  des  diléours  qu'elle 
n'a  jamais  avoués.  3>  Le  Greffier 
:»  Mulch  ,  dit-il  ,  me  dit  un  jour 
>5  effrontément ,  que  fcs  maîtres  ne- 
3>  faifoient  jamais  de  Traité  qu'ils  ne 
i>  fongeaiïcnt  en  même- temps  aux 
:>5  moyens  de  n'exécuter  pas  les  clio- 
p*  les  qui  pou  voient  les  incommoder; 
3j  j'ai  fçû  auffi  que  quand  Paw  & 
33  Knuyt  firent  celui  de  1655.  <5c 
:>:>  qu'on  leur  év;ri vit  delà  Haye  qu'ils 
3>  avoi.^nt  eng;a;2,é  l'Etat  bien  avaijC 
:»  dans  les  iniérétsdela  France  ,  ils 
53  répondirent  avec  un  proverbe 
»  Flamand  ,  que  quand  on  avoit  faic 
>y  entrer  l'époulee  dans  le  batteau  , 
35  on  ne  tenoit  des  promciTes  qu'on 
.-»>  lui    avoit  faites  que  celles  qu'on; 
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vouloir,  ce  Quoiqu'il  en  Toit, ce  Tral-  ■  ^ 

ce  fit  peu  d'honneur  à   Al.  de  Ser-      •   '^-'^''* 
vieti ,  (Se  les  Alliés  delà  France  n'en 
furent    guéres  plus  contens  que  les 
François  mêmes. 

Le  mal  cependant  pouvoic  enco-    i-^>^^v. 
re  fe  réparer  fi  les  Etats  avoient  pu  refurent    les- 
fe  réfoudre  à  mettre  leur  armée  en  °*^'''^  i"^' 
campagne;  mais  rien  ne  put  les  y  de- leur  (o-a  l-s- 
terminer.  11  y  eut  un  feul  point  lur  ^  r-»^'*^'^- 
lequel  ils  parurent  vouloir  donner 
à  la  France  quelque  fatisfacliion.  Les 
Efpagnols  avoient  fait  publier  une 
Ordonnance  qui  défendoit  à  tous  les 
Sujets  du  Roi  Catholique  d'exercer 
aucune  hollilité  contre  les  Navires 
Holiandois.  C'étoit  prévenir  la  paix 
pour  en  accélérer  ou  en  alTurer  da- 
vantage la  conclaGon  ,   en  faifann 
goûter  par.  avance   aux  Négocians 
d'Amfterdam     hs  douceurs  5c  les 
'avantages  du  Commerce  ;  mais  les 
Hollandoîs  craignirent  de  fe  rendre 
odieux  &  rufpeds  en  acceptant  une 
offre  prématurée  qui  TuppoCoit  la  paix 
faite,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore 
fignée  des  Provinces  ;  (Se  ils  ordonnè- 
rent au  contraire  aux  Capitaines  de-, 
leurs  Vailleaux  de  continuer  à  faire-' 


1^2  Kiflotre  du  Traité 

TT     ;      la  «2;uerre  comme  auparavant ,  6c  de 
ij  lailir  de  tous  les  Navires  qui  por- 
teroicnt  pavillon  Elpagnol.  Les  E- 
tats  prirent  en  même-temps  une  au- 
tre rclblution  qui  déplût  beaucoup 
aux  François.   Ceux-ci  jugeant  que 
le  démêlé  que  la  République  avoic 
avec  les    Portugais  dans  le   Brcfil  , 
la  rendroit  toujours  peu  favorable  à 
la  demande  que  la    France  failbit 
d'une  trêve  pour  le  Portugal ,  6c  en 
général  à    tous    les    intérêts  de  ce 
Royaume  ,  auroit  bien  voulu  termi- 
Uw^tTr  .  riGi"  c^  ditTJrend    Us  propofcrent  à 
kj.fi  de  trai  rAmbafTadeur  de  Portuii^al  d'offrir 
!^^,.f^^''      ^'^^  Etats  de  leur  rertituer  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  enlevé  dans  le  Bre- 
fil ,  s'ils  vouloient  s'engjagrer  à  obte- 
nir  la  trêve  qu'on  déllroit ,  6:  ce  Mi- 
^4'^^jif^''ft  niflre  n'ofant  point  faire  de  fon  chef 
%fn::K  1^47  Une  propofition  fur  laquelle  il  n'a- 
^'  ^  voit   aucun   ordre  ,  les  François  fe 
chargèrent  de  la  faire  eux-mêmes  à 
tout  événement.  Mais  elle  ne  réuffit 
point.  Les    rovinces-Unies  avoient 
actuellement  dans  leurs  ports  une 
flotte  toute  prête  à  mettre  à  la  voi- 
le pour  aller  porter  dans  ces  païs  là 
des  fecours  aux  HolUndois ,  6c  m 
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tu^erenc  pas  à  propos  d'abandonner  t 7^ 

une  entrepriie  donc  elles  elperoienc 
Un  grand  fuccès ,  pour  une  négocia- 
tion incertaine  011  elles  prévoyoient 
beaucoup  de  difficultés.  L'Ambaf- 
fadeur  de  Portugal  fit  peu  de  temps 
après  une  offre  capable  de  tenter  les 
HoUandois ,  c'étoic  de  donner  aux 
Etats  une  place  de  Portugal  ,  pour 
fervir  à  la  Compagnie  des  Indes  de 
garantie  de  la  reftitution  delà  Baye 
de  îous  les  Saints  qu'on  leur  promet- 
toit,  (Se  dont  on  auroit  ainfi  le  loi- 
fir  de  traiter  à  l'amiable.  La  propo- 
fition  étoit  fpécieufe  ,  &  les  Alliés  y 
trouvoient  entr'autres  avantages  ce- 
lui de  lier  par  ce  moyen  la  Républi- 
que avec  le  Portugal.  Elle  échoua 
pourtant  encore  ,  (bit  qu'on  la  fit 
trop  tard  ,  foit  que  la  diverfité  de 
fentimensqui  partageoient  lesefprits 
ne  leur  laifsât  pas  alTez  de  liberté 
pour  ouvrir  une  nouvelle  négocia- 
tion ,  &  prendre  de  nouveaux  en- 
gagemens.  Le  Portugal  fut  ainfi 
abandonné  à  fa  deftinée  ,  6c  fi  le  Roi 
d'Efpagne  n'en  fit  pas  peu  de  temps 
après  la  conquête,  il  efl  certain  qu'il 
ne  tint  pas  à  la  République  à^s  Pro- 
vinces-Unie5. 


An 


i'o4  lîifioit'e  du  Traite 
=  Le  détail  des  autres  dcmarcfics 
N'.  ^6-v7- ipj^^j[e5  qui  fe  Hrent  encore  de  parD 
N^>uîA'j  ^  d'autre  jufqu'à  la  fignature  da* 
prcirt  irna  Traité  entre  les  Etats  Généraux  & 
ora.Saî.vi!' l'^^^Pg"C  eft  peu  intérellant ,  &  je 
a^ria.  ne  les  rapporterai  qu'en  abrégé.  Le 

iièmoire  cfn  Cardinal    Mazarin   voyoic    malgré 
tfhôl-vt   l?'  tous  ks  efforts  les  Hollandois  fur  le 
Juiuee  1647.  point  de  lui  échapper ,  &  que  ce  qui 
les  dégoutoic  le  plus  de  l'alliance  ,. 
écoit    l'enîiasrcment  on  l'on  vouloic 
les  faire  entrer  pour  la  guerre  ou  pour 
la  paix  avec  une  Couronne  qui  avoic 
des  intérêts  à  démêler  dans  prefquc 
toute  l'Europe  ,  tandis  que  leur  Ré- 
publique avoit  tous  les  liens  bornés» 
aux  Pais- bas    Pour. remédier  à  cet 
inconvénient  ,  il  imagina  un  expé- 
dient qu'il  propofa  aux  Plénipoten^ 
tiaires  François  ,  ce  fut  d'offrir  aux 
Efpagnols  de  faire  la  paix  feulement' 
dans  les  Païs-bas ,  6c  de  demander 
aux  Etats  de  faire  en  ce  cas  là  un 
Traité  commun  avec  la  France  ,  que- 
lés  deux  Puillances  garantiroient  ré- 
ciproquement. Mais  cette  idée  n'eut 
pas  de  fuite.  Il  eft  même  incertain  : 
il  M.  deServienla  propofa.  Ce  Mi- 
iiillre-  revint  dans    ce   temps  -  là  à-- 
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Munfter  peu  iatisfai:  de  la  négocia-  . ,.  ,, ~" 
tioncScdela  Province  de  Hoilande, 
qui  ne  lui  fit  pas  le  préienr  ordinai- 
re qu'elle  avoit  coutume  de  faire 
aux  Ambaflàdeurs.  Les  Députés 
des  Provinces-Unies  y  retournèrent 
aufTi,  6c  Miinfler  redevint  le  centre 
de  la  négociation.  Ceux-ci  reprirent   Lxxvrr, 

médiation  entre  la  rrance  ex  i  hl-  ^^j^^^  i;vienc 
pao-ne.  MM.  Pa\v<Sc  Kniiyt  n'en  fu- -^    Munrter. 
rent  pas  même  exclus,     i^e  r  nnceuégociâtioo, 
d'Orange  avoit  écrit  à  la  Cour  de 
France  en  leur  faveur,  &  le  Cardi- 
nal ne  voyant  plus  aucun  avantage 
à  les  exclure  ,  Ôc  fe  flattant  peut-être 
d'en  tirer  quelque  fervice  ,  confentic 
à  leur    laiilèr  reprendre  tous  leurs 
droits.  Les  Médiateurs  ,  quoiqu'ils 
fe  plaignirent  tantôt  des  François, 
tantôt  des  Efpagnols  ,  de  ce  qu'on 
fembloit  les  négliger  ,  ne  lailToienc 
pas  de  continuer  auffi  leur  entremi- 
fe ,   m.ais  avec  aulTi  peu  de  fuccès» 
Les  divers  événcmens  de  la  guerre 
qui  continuoit  pendant  ce  tenips-Ià, 
6c  que  j'ai  raconté  plus  haut ,  quel- 
quefois retardoient,  quelquefois  fem- 
bloient  avancer  la  négociation.  Il  y 
eut  fur- tout  en  Italie  de  grands  mour 


^__^___^^  1  f)  6  Hifïoire  du  Tratté 

'^    j^      vemensqui  donnèrent  pendant  afTcz 

long-temps    beaucoup  d'inquiétude 

aux  Efpagnols. 
i.xxviii         ]^Q  Connétable  deCallille  ,  nou- 

La  Sicile  re  i      r/i-i  o 

volé  contre  veau  GouvemeuT  de  Milan  ,  &  qui 
Jf//'f"'^,""''commanioit  les  troupes  Upacnoles, 

oc  loumile.  ,  .  .       r  t     o  > 

malgré  l'envie  qu'il  avoit  de  fe  figna- 
1er  ,  fut  obligé  de  borner  tous  Tes  ex- 
ploits à  la  prife  de  Nice  de  la  paille. 

Mim'.iTt,  Lç  Duc  de  iModene  mécontent  de 
it^j.  1  hlpagne  ,  setoit  déclare  pour  la 
France  ,  &  ayant  alTèmblé  un  corps 
de  troupes  ,  attaquoi:  le  Milanes 
du  côté  de  Crémone  ,  s'étoit  em- 
paré de  plufieurs  Places  ,  ôc  pilloic 
tout  le  païs  fans  que  le  Connétable 

z:4&4rrf^:'f  p.jtsV  oppofer.  Ces  premières  dif- 
luis ,  lib.  v.gfi^^'^^s  furent  bien-tot  luivies  a  eve- 
nemcns  beaucoup  plus  confidérables 
&  plus  fâcheux.  Les  pejples  de  Si- 
cile fe  foulevcrent  &:  prirent  les  ar- 
mes pour  fcco'iier  le  joug  de  la  domi- 
nation Efpagnole.  Palerme  ,  Siracu- 
fe  ,  Monrreal  ,  Trapani ,  Catane  , 
toutes  les  Villes  fe  révoltèrent  ,  & 
Meiîîne  feule  demeura  dans  l'obéïf- 
fance.  Il  efl  vrai  que  ce  mouvement 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Mar- 
quis de  losV  elés  ,  Vkeroi  del'lile, 
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n'ayant  pas  à  beaucoup  près  les  trou-  î=!^==: 
pes  nécellaires  pour  réduire  les  Ré- '^^''''  ^'■^^* 
belles  par  la  force  des  armes,  eut  re- 
cours à  l'artifice,  6c  promit  tout  pour 
fe  mettre  en  état  de  ne  rien  tenir. 
Le  peuple  quitta  les  armes  avec  la 
même  légèreté  qu'il  les  avoit  prifes , 
&  vie  pendre  fans  s'émouvoir  les 
Chefs  qu'il  regardoit  peu  de  jours 
auparavant  comme  les  libérateurs 
de  la  patrie.  Mais  à  peine  le  calme 
eut-il  été  rétabli  dans  la  Sicile  ,  que 
l'agitation  fe  fit  fentir  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ,  femblable  à  ces  fe- 
coufies  violentes  de  la  terre,  qui  fe 
communiquent  fi  fouvent  de  l'Jfle  à 
la  Terre  ferme.   La  Buurgeoifie  de    i.xxix. 

x-'       I  •      '       o  1        •    '  Révolte  de 

isaples  opprimée  &  maltraitée  par -■^-  uj^ 
la  Nobleiîe,  étoit  extrêmement  ani- 
mée contre  elle  ,  &  la  politique  de 
la  Courd'Efpagne  fomentoit  ,  dit- 
on  ,  l'animofité  pour  donner  un  ob- 
jet à  l'inquiétude  naturelle  de  la  na- 
tion ,  &i  lui  oter  la  penfée  de  fe  réii- 
nir  contre  le  Gouvernement.  Le 
peuple  étoit  d'ailleurs  accablé  d'im- 
pôts, &  dans  la  difpofition  où  étoient  . 
les  efprits  ,  il  ne  falloit  qu'une  étin- 
celle pour  allumer  un  grand  feu.  Le 


I  s  8  Hijloire  du  Traité 

:  dérordrc  commença  par  un  venJcirr- 
An.  1647.  J'iierbes  nommé  Thomas  Anicllo  ,, 
un  de  ces  hommes  que  leur  naillan- 
ce  condamne  à  une  éternelle  obîcu- 
rité  ,  (5c  qu'un  excès  de  hardielîbt 
faic  quelquefois  palier  fubitemcnt  du 
dernier  rang  des  hommes  à  la  cêce 
d'une  muliicude  redoutable  au  Sou- 
verain même.  Une  querelle  qu'il  eue 
avec  quelques  Espagnols  chargés  de 
la  levée  des  impôts  ,  devint  en  moins^ 
de  rien  la  querelle  de  tout  le  peuple 
qui  fe  joignit  à  lui  ,  6c  l'élut  Géné- 
ral avec  une  autorité  ablbluë.  Les 
rues  furent  barricadées-,  les-  prifons 
ouvertes ,  Se  les  prilonniers  armés  ,. 
les  Efpagnols  chafîés  de  proche  en 
proche  jufqu'au  Ciiâteau-neuf ,  où 
ils  furent  obligés  de  fe  réfugier. 
Ceux-ci  fe  flattèrent  d'abord  que  la 
fédition  n'auroit  pas  plus  de  fuites 
qu2  celle  de  Sicile.  Aniello  entra, 
en  négociation  avec  le  Ducd'Arcos, 
qui  étoit  Viceroi  de  Naples.  On. 
lui  aciTorda  les  conditions  les  plus- 
avantageufes ,  cSc  le  peuple  fut  fatif- 
fkit  à  cet  égard  ;  mais  inflruit  par 
ce  quis'étoit  palTé  en  Sicile  ,  il  ne 
Toulu:  défarmer  que  lorfcjue  la  rati- 
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-fication  du  Roi  d'Efpagne  leroit  ar-  ■ 

rivée.  Sur  ces  entrefaites  Aniello  fuc  *"  "^^'^^* 
tué  j  félon  les  uns  ,par  un  meurtrier 
apofté  par  les  Efpagnols  ;  félon  les 
autres  ,  il  fut  empoifonné  dans  une 
débauche  ,  lorfqu'il  étoit  déjà  yvre 
de  vin  ,  6c  plus  encore  de  fa  nouvel- 
le fortune.  Le  Duc  d'Arcos  fe  hâta 
trop  de  fe  croire  déformais  le  maî- 
tre. Il  irrita  de  nouveau  la  multi- 
tude ,  &  le  défordre  devint  plus 
grand  qu'auparavant.  François  To- 
ralte  fuccéda  au  Généralat  ,  6c  de- 
venu peu  de  jours  après  fufped  d'in- 
telligence avec  les  Efpagnols ,  il  eue 
la  tête  tranchée.  Un  Armurier  nom- 
mé Janvier  Anefe  fut  élu  pour  le 
remplacer.  C'étoit  un  liomme  capa- 
ble de  fuivre  une  entreprife ,  hardi 
jufqu'à  la  férocité ,  avide  de  pillage , 
diffimulé  ,  fans  foi  6c  fans  honneur  , 
6c  dicrne  de  commander  unemulti- 
tude  révoltée. 

Cet  événement  attira  l'attention      lxxx. 
de  toute  l'Europe,  6c  tandis  que  lefepmpo'^^rde 
P\oi  d'Efpagne  envoyoit  Dom  Juan  ^''o^'^f    J« 

r        r\  \  '  cet    cvene- 

lon  hls  naturel  avec  une  armée  na-mcic. 
vale  au  fecours  du  Viceroi  de  Na- 
ples  ,  tous  ceux  à  qui  cette  révolu- 
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=  lution  failoic  naitre  quelques  efpé- 


An.  1647.  raiices ,  longcoieiu  aux  nioy^Ts  d'eu 
tirer  avantage.  Il  n  ell  pas  douteux 
que  la  France  n'eût  bien  voulu  enle- 
ver ce  Royaume  à  l'Elpagne.  Les 
Rebelles  fentoient  bien  auliî  que  fans 
un  lecours  aufîi  puiflànt  que  celui 
de  la  France  ,  ils  ne  pouvoienc  ef- 
pérer  aucun  fuccès  de  leur  entrepri- 
se. Ils  le  folliciterent  avec  beaucoup 
d'empreflement  ;  mais  la  prudence 
ne  permcttoit  pas  de  ib  prêter  (1 
promptement  à  leurs  délirs  ,  au  rif- 
que  d'en  être  abandonné  fans  aucun 
dédommagement  des  avances  qu'on 
auroit  faites.  Le  Marquis  de  Fonte- 
nai  qui  étoit  AmbaHadeur  de  Fran- 
ce à  Rome  ,  ne  lailla  pas  de  leur, 
donner  de  grandes  cfpérances  ,  <5c 
les  Députés  Napolitains  ayant  trou- 
vé dans  la  même  Ville  le  Duc  de 
Guife  qui  s'y  étoit  rendu  pour  lolli- 
citerlacalTation  de  Ton  mariage  avec 
la  Comtelle  de  Bollut  ,  ils  lui  pro- 
polérent  d'aller  au  fccours  de  leur 
Lxxxi.  patrie.  Ce  jeune  Prince  qui  étoic 
Le  D'jc  Je  pieifj  Je  f^>Q  ^  d'ambition  ,  <3c  qui 

Guilc  fc  iciid  *  ,  ,      .  ,,  r  A       r 

à  Napiei.     "G    cherchoic  que   1  occalion  de  le 
faire  dans  le  monde  un  établifiTemenc 
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qui  le  dédoinmageâ:  de  celui  qu'il  r==T 
quictoit  dans  l'Etac  Ecciélîullique  ,  ••^>^''  1^47. 
faific  avec  ardeur  celle  que  la  fortu- 
ne lui  oftroir.  Il  fe  concerta  avec  le 
Marquis  de  Fontenai.    Ils  en  écri- 
virent l'un  (Se  l'autre  au    Cardinal 
Mazarin  ,  qui  n'ayant  encore  aucun 
plan  fixe  fur  ce  nouvel  objet ,  parue 
d'abord   approuver   celui  qu'on   lui 
propofoit  ,  jufqu'à  ce  que  les  chofes 
fuffent  un  peu   plus  éclaircies.   Ce 
plan  étoit  de  mettre  le  Gouverne- 
ment de  Naples  en  forme  de  Répu- 
blique ,  en  forte  que  l'autorité  fût 
partagée  entre  le  peuple  <Sc  la  No- 
bleiTe  ,  6c  que  le  Duc  de  Guife  y 
auroit  fous  la  protedion  du  Roi  de 
France  la  même  autorité  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoitdansla  Républi- 
que  des  Provinces-Unies.   Le  feul 
nom  de  République  (5c  de  liberté 
charma  les  Napolitains.  Ils  députè- 
rent au  Duc  pour  le  preffer  de  venir 
à  leur  défenfe  ,  6c  ce  jeune  Prince 
encore  plus  impatient  qu'eux  ,  fe  mit 
en  chemin  fans  fe  donner  le  loifir 
de  faire  un  équipage  ,  ni  aucuns 
préparatifs.  Il  pafla  au  travers  de  la 
flotte  Efpagnole    dans  une  petite 
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'  -  chaloupe  ,  avec  une  intrépidité  & 
1047  conliancc  digne  d'un  héros  ,  (Se  fou 
arrivée  rempht  toute  la  Ville  de 
NTlples  de  rranlports  de  joie.  Il  com- 
mença par  vihter  les  travaux  (Se  les 
défenfes  de  la  Ville,  Il  ibrtit  pour 
nettoyer  quelques  polies  occupes  par 
les  Lilpagnols  ôc  la  Nobleiié  qui  cou- 
sa  conduite  p^'^^i">t  lesvîvres  à  la  Ville.  Il  répri- 
£c  fcî  fu.ccs.  lYia  les  excès  que  la  licence  6c  l'im- 
punité avoient  introduits.  Il  mie 
l'ordre  par-tout  ,  <Sc  dans  les  occa- 
fions  les  plus  délicates ,  montra  tant 
de  fageile,  de  courage,  de  prévoyan- 
ce <Sc d'habileté  ,  qu'il  devint  l'idole 
des  Napolitains.  11  ne  paroilToit  ja- 
mais en  public  qu'au  milieu  des  ac- 
clamations du  peuple.  On  bruloit 
des  parfums  ôc  on  femoir  des  fleurs 
fur  fon  pallàge.  Parmi  les  titres  qu'on 
lui  prodiguoit  ,  on  lui  donna  fou- 
vent  celui  de  Roi  ;  mais  il  le  refufa 
toujours  conlbmment  pour  ména- 
ger la  Cour  de  France  ,  fe  conten- 
tant de  celui  de  Général  6c  de  Prin- 
ce de  la  République  qui  lui  fut  dé- 
féré folenncllement. 

Des  commcncemens  fi  brillans  au- 
roiem  eu  de  quoi  flatter  laplushau. 
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te  ambition  ,  s'ils  av oient  eu  des  fon-  -  - 

démens  plus  folides.  S'\  du  moins  la  '  lxxxh^* 
NoblelTe  eut  confpiré  avec  le  peuple     condjrrà. 
dans  le   même  deflein  ,  on  en  eût  ^'°"*  ''^^   '* 
pû  efperer  quelque  luccès  ;  mais  que  ce  fur  cet  é- 
peuc-on   attendre   d'une  multitude  ^^•'*°^^^' 
aveugle  (Se  inconftante  qui  n'a  d'au- 
tre principe  de  conduite  que  fa  lé- 
gèreté naturelle  ?   Le  Duc  de  Guiie 
au  milieu  de  l'éclat  qui  l'environnoit, 
ne  tarda  pas  à  fentir  tout  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  au  dedans  ,  <Sc  le 
peu  d'efpérance  qu'il  avoit  du  de- 
hors. Ilétoit  environné  d'ames  baf- 
fes ôc  perfides ,  capables  de  le  facri- 
iier  dans  un  mouvement  aveugle  de 
fureur  ,  ou  par  l'appas  d'une  riche 
récompenfe.  Il  avoit   au  dehors  af- 
faire à  des   Miniftres  politiques  & 
couverts  ,  qui  dans  la  crainte  de  ne 
travailler  que  pour  lui  ,  fongeoient 
moins  à  l'aider  qu'à  s'affurer  le  fruit 
de  leurs  fecours.  On  faifoit  en  Fran-  ui.mhe  iit* 
ce  diverfes    confédérations    fur  cet  ^^oiaurfU' 
événement.  Un  trouvoit  que  le  Mar-  ,^47. 
quis  de  Fontenai  6c  les  Cardinaux 
amis  de  la  France  qui  étoient  à  Ro- 
me ,   55  étoient  allés  un  peu  trop  ^c 
vite  par  un  excès  de  zélé ,  &  com-  ce 
7Qm6  V,  I 
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■■         ■»  me  le  fruit  n  ecoic  pas  encore  mûr 

.\n.  1(4:.  „  pQHj-  fjQyj  ^  i^^jjrs  diligences  hors 

3>  de   temps    avoient  plus  nui  que 

jj  icrvi.  Mais  comme   il  le  forme  , 

a  ajoutoit-on  ,  un   parti  de  la  No- 

3j  blelfe  contre  le  peuple,  il  n'y  a  pas 

j>  d'apparence  que  cela  Hniife  fi-tot, 

j>  6c  dans  le  progrès  de  ces  divifions, 

:»  il  y  aura  bien  lieu  de  trouver  nos 

55  avantages  ,  Tun  des  partis  ayant 

3>  nccellairement     beloin   de  notre 

J-ftjre'e ^7.  55  appui  &i  de  nos  alfillances.  «  On 

ce  Br.erne  ,    .  •^  *.  ,  .,         ,  ,        . 

MuxPUripit/]UgQoiz  cependant  qu  il  netoit  pas 
itmcMcjo.r.^^  propos  de  faire  paroître    trop  tûc 
des  troupes  Françoifes  dans  N'aples , 
pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  la 
nation ,  (Se  hâter  ainfi  fon  accommo- 
7e//rrt/?  A',  dément.    On  confidéroit  d'ailleurs 
/•'.  jT'ser'^-^^^  1^  projet   que  les    Napolitains 
f  €r,,ii.Nc-j.  avoient  formé  de  faire  une   Kcpu- 
b.ique  etoïc  impraticable  ,  &  on  le 
flaccoit   que  ceux  qui  les  y  avcienc 
portés  leur  feroicnt  faire  le  fécond 
pas,  qui  étoit  defe  donner  à  la  Fran- 
ce. Mais  en  ce  cas  là  ,,  difoit-on  , 
D5  Ils  voudront  exiger  de  nous  que 
5)  nous  ne  falîîons  point  d'accommo- 
i>  dément  avec  l'Efpagne  fans  les  y 
«  comprendre    ,    particulièrement 
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s'ils  nous  remetcoienc   les  Châ-  ce  ., 
teaux  quand  ils  les  auront  pris  ,•  ce  -^>>-.i647. 
quand  ils  ne  l'exigeroient  pas ,  il  ce 
femble     que    nous  ne    pourrions  ce 
moins  faire  pour  eux  que  pour  les  ce 
Catalans,  ce  Or  cette  hypothefe  em- 
barraflbit  les  Minières  de  France  , 
parce  que  d'un  côté  ils  craignoient 
»  de  manquer  Toccafion  de  faire  ce 
la  paix ,  par  la  crainte  que  les  Ef-  ce 
pagnols  auront  de  perdre  ceRoyau-  ce 
me  ,   qui  les  fera  peut-être  hâter  ce 
de  nous  fatisfaire  fur  tous  les  points  ce 
indécis ,  «  &;  de  l'autre  côté  ,  ils  ap- 
préhenuoient  de  ^^  delaiîTerécbap-  ce 
per  une  fi  belle  conjonclure    de  c€ 
porter  un  coup  mortel  à  la  Mo-  ce 
rîarchied'Eipagne,en  lui  ôtant  fon  «c 
Inde  véritable  ,  puifqu'aufîî-bien  ce 
ce  Royaume-là  perdu  pour  eux,la  fc 
guerre  fmiroit  de  foi-même ,  fau-  ce 
te   de  moyens  pour  la   foutenir.  ce 
Une  autre  queftion  qui  embarraiïbic 
la  Cour  ,  étoit  de  fçavoir  fi  en  cas 
que  les  Napolitains  fe  donnalTent  à 
à  la  France  ,  il  ne  feroit   pas  plus 
avantageux  de  céder  ce  Royaume 
à  quelque  Prince  particulier  qui  le 
tiendroit  du  Roi  èc  fous  fa  protec- 

I  ij 
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" '  tion.  On  Ibunçonna  le  Cardinal  Ma- 

zarin  d  avoir  eu  la  penlec  dy  eta- 

Mo'i^tat.       Dlir  quclqu  un  des  liens  ;  oc  on  dic 

i7-.7'  »  que  la  Heine  Régence  qui  ne  vou- 

35  luic  pas  ruiner   la  niailon  ,  difoic 

>:>  que  ii  les  Napolitains  vouloient  le 

>3  Duc  d'Anjou  Ton  fécond  fils ,  elle 

55  les  Ibuciendroit  de  toute  fa  puif- 

>»  fance  ;  mais  qu'elle  aimoit  mieux 

»  Naples  entre  les  mains  de  Ton  fre- 

35  re ,  que  du  Duc  de  Guife.  Mé- 

33  chante  politique  ,  ajoutoit  -  on  , 

3>  pour  les  intérêts  de  la  France  ;  car 

:>y  il  ne  fe  falloit  pas  foucier  qui  Te- 

a>  roit  maître  de  Naples  ,   pourvu 

a>  que  les  Efpagnols  en  fuflént  chaf- 

•>y  [és.  ce 

Lorfque   la  Cour  s'occupoit  de 

Eic^^alfi"  ^^^  réflexions  ,  elle  ignoroit  que  le 

iJu   Duc  c'c  Duc  de  Guife  étoit  déjà  dans  Na- 

^"''*'  pies  ;  quand  elle   l'apprit  ,  elle  fuc 

étonnée  de  fa  hardielle.  35  On  eue 

Mémoire  Au  yy  fait  quelque  difficulté  de  confeil- 

rifoteni.  19.  ^'  1^1"  ^  ^^^  pcrlonne  de  la  conlide- 

Xo.  1^47-  33  ration  de  M.  de  Guife  d'aller  s'ex- 

35  pofer  fi-tôt  parmi  des  peuples  qui 

35  peuvent  changer  du  foir  au  matin; 

33  mais  puifqu'il  l'a  défiré  lui-même, 

3à  on  a  lieu  d'efpérer  que  le  fervice 


l 
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de  Sa  Majefté  en  recevra  beaucoup  ce  *= 


d'avantage  ,  6c  que  les  affaires  ne  ce  ^'^'*  ^^^T* 
fçauroienc  que  profpérer  entre  les  «c 
mains  d'un  Prince  de  fi  grand  cou-  ce 
rage ,  6c  qui  a  tant  de  bonnes  par-  ce 
ties.  ce  C'eft  qu'on  n'y  avoit  pas  en- 
core bien  penfé  ;   car  on  changea 
bien-tôt  d'avis.  >3  Dieu  veuille  ,  écrie 
M.  de  Servien  ,  53  qu'il  y  ait  por-  ce 
té  autant  de  prudence  6:  de  con-  « 
duite  que  de  valeur.  Je  crains  bien  ce   Lettre  d^  m. 
pourtant  que  refperance  qu'en  lui  ce  i^j^^y/'^]l.f^ 
a  donné  de  commander  les  armes  ce  na  ,  6,  Dec 
de  ce   Royaume  ,  quand  il  fera  ce '^'*^* 
mis  en  République  ,  avec  la  me-  ce 
me  autorité  que  le  Prince  d'Oran-  ce 
ge  a  dans  les  Païs-bas ,  ne  le  ren-  « 
de  contraire  aux  réfolutions  que  ce 
ces  peuples    pourroient    prendre  <^ 
de  fe  donner  entièrement  au  Roi ,  ce 
qui  efl  à  quoi  nous  devons  vifer,  ce 
puifqu'auiTi-bien  nous  ne  fçaurions  ce 
conferver  par  la  paix  la  liberté  «c 
d'affjfter  cette  République  contre  ce 
le  Roi  d'Efpagne  ,  quand  elle  fe  « 
fera  fimplement  mife  fous  la  pro-  « 
tedion  du  Roi.  ce   La  Cour  com-  f-'"/.' ''' ^i- 

^  ue    Lior.ne  «J 

mença  en  effet  a  foupçonner  le  Duc  m-  de  Srr. 
de  Guife  d'avoir  de  plus  grands  def-  ^-^^'^"'M  ^^c. 

liij 
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~^    ~T  feins  qu'il  n'en  failbit  paroître.  I^e 
Marquis  de  Fontenai  fut  blâmé  d'a- 
voir engagé  trop  avant  le  nom  ia 
Koi  ,  w  ayant  traire  ces  peuples  là 
»  de  République,  6:  leur  ayant  nian~ 
35  dé  de  la  part  du  Koi  d'inilaller 
^>  xM.  de  Guife  dans  la  charge  de 
35  leur  Général.   11   s'efi:  auili   trop 
»5  avancé  à  dire  qu'on  ne  prétendoic 
D5  rien  Je  ce  Royaume  là  ;  mais  la 
33  pire  faute  de  toutes ,  c'efl:  de  ne 
3>  nous  avoir   pas  donné  le  temps 
33  d'envoyer  un  autre  homme   que 
3»  M.  de  Guife.  «  L'affaire  étoit  ce- 
pendant trop  engagée  &  trop  im- 
portance pour  la  négliger.  La  Cour 
donna  promptement  fes  ordres  pour 
faire  équipper  une  fiocte  dont  elle 
donna   le  commandement  au  .Duc 
de  Richelieu^  quiavoit  àpeinevingc 
6c  un  an  ,  mais  à  qui  on  donna  pour 
confeil  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leurs Officiers  dans  la  Marine.   La 
flotte  étoit  d'ailleurs  bien  pourvue  de 
tout.  On  y  lit   embarquer  quelques 
troupes  avec  des  munitions  de  guer- 
re pour  fecourir  les  Napolitains ,  & 
on  fe  promettoit  que  fon  arrivée  à 
Naples  feroit  un  grand  effet.  Je  ra- 
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conterai  fous  l'année   fuivante  quel   . 
fut  le  fuccès  de  cette  expédition.       '  "  '      "^  * 

La  France  en  fufcitant  ainfi  de  lxx  \' 
fdcheufes  affaires  à  l'Efpagne  ,  ne  E^pV^TuoiV''^ 
faifoit  qu'ufer  de  repréfailles.  Car  po^'r  exciter 
les  hlpagnols  mettoient  de  leur  co-  ^^  Fraacc 
té  tout  en  œuvre  pour  exciter  des 
troubles  en  France.  On  y  arrêta  un 
Secrétaire  de  Dom  Miguel  de  Sa- 
lamanque  ,  <5c  un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Vendôme  ,  qui  étoient  char- 
gés l'un  &  l'autre  de  lier  des  intri- 
gues &  de  former  des  cabales  dans  le 
Royaume.  Ils  n'ignoroient  pas  d'ail- 
leurs que  l'on  commençoit  à  Paris  à 
murmurer  aiïez  hautement  contre 
les  nouvelles  taxes  qu'on  ajoutoic 
aux  anciennes ,  <Sc  que  le  Parlement 
avoit  fait  beaucoup  de  difficulté  de 
vérifier  quelques  nouveaux  Edits. 
C'étoient  des  étincelles  d'un  feu  ca- 
ché fous  la  cendre  qu'ils  efpéroient 
voir  bien-tôt  s'allumer  ,  âc  cette  fa- 
tale efpérance  les  éloignoit  toujours 
de  la  paix.  Il  eu  pourtant  vrai  que 
la  révolution  de  Napîes  les  inquié- 
toit  d'autant  plus  qu'ils  n'ofoient  y 
porter  de  grandes  forces,  pour  ne  pas 
dégarnir  la  Catalogne  &  l' Arragon, 

I  iiij 
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!  OÙ   le    Prince  de   Condé  n'eut  pas 
An.  i^47- niancjLié  de  former  quelque  grande 
entreprifo.    Les  Hollandois  leur  fai- 
faifoient  de  nouvelles  demandes  & 
de  nouvelles  dilllcuhés  fur  les  arti- 
cles dont  ils  étoient  déjà  convenus. 
Ils  leur  avoient  même  déclare  que 
rint?ntion  des  Etats  Généraux  étoic 
toujours  de  ne  conclure  que  conjoin- 
tement avec  la  France.  Les  Média- 
teurs de  leur  côté  ne  leur  donnoienc 
aucun  relâche.  Les  François  ne  pou- 
voicnt  comprendre  une  obftination 
,  „     qui  leur  paroilToit  fi  étrange  ,  6c  di- 
thLon^ue-vii-  loient  qu'il  lalloit  que  leur  deltinee 
Aiw"<ir  '^ic!  ^^^  portât  à  achever  eux-mêmes  leur 
^^càt  1^47.   ruine.  Efiedivement ,  difoit  M.  de 
Lettre  de  M ^  Scrvictt  ,  les  Efpagnoli  ne  pouvoienc 
1/.  ^IT'iZn-  donner  une  plus  forte  preuve  de  leur 
vc,ii.  7S9V.  éloignement  pour  la  paix,  que  de  la 
^^47-  refuier  dans  le  danger  quilesmena- 

çoit  ,  après  la  perte  de  tant  de  Pro- 
vinces ,  de  voir  encore  les  deux  Si- 
ciles  fe  détacher  du  corps  de  leur 
Ils  Tont  plus  Monarchie.  Mais  il  faut  leur  rendre 
ks  tra.îçmi!  juftice.  Plus  conftans  &  plus  décidés 
que  les  François  dans  le  projet  qu'ils 
s'étoient  formé  dès  le  commence- 
ment de  la  négociation ,  <5c  qui  étoit 
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de  rompre  ralliance  des  Provinces-  i 

Unies  avec  la  France  ,  on  ne  les  vie  ^^''  '^■^^* 
jamais  s'en  écarter ,  6c  fi  on  veut  fe 
rappeller  toutes  leurs  démarches  pal- 
fées  ,  on  verra  qu'elles  fe  rapportent 
toutes  à  ce  feul  objet  ;  au  lieu  que 
les  François ,  quoiqu'ils  fe  fulTentauf- 
fi  propofé  pour  un  de  leurs  princi- 
paux objets  de  retenir  la  République 
dans  leur  alliance  ,  ne  fuivirent  pas 
à  cet  égard  un  plan  de  conduite  af- 
fez  uniforme  ,  ou  plutôt  entraînés 
par  l'avidité  de  faifir  (Se  d'accumuler 
tous  les  avantages  que  leur  bonne  for- 
tune leur  préfentoit  ,  ils  fournirent 
eux-mêmes  aux  Efpagnols  une  partie 
à^s  moyens  dont  ils  fe  fervirent  pour 
leur  enlever  leurs  Alliés. 

La  négociation  continua  toujours     •  xxxv. 
fur  le  même  pied  julqu'à  la  fin  de     ^"  ^  p^- 

/        j  /    ,     ^      .  c      g;. os    co;    i- 

cette  année.  La  déclaration  que  ht  Ru^nt  d'c  n- 
le  Duc  de  Longueville  de  la  réiblu-  '^-^  ^°"'"  ^^* 
non  ou  il  etoit  de  retourner  a  Pans  les  fub,-  m, 
fembla  la  ranimer.    Les  Elpagnols 
firent  pour  le  Portugal  quelques  avan- 
ces qui  ne  décidoient  de  rien  j    les 
Médiateurs  firent  en  faveur  du  Duc 
de  Lorraine  de  nouvelles  inftances 
aufquelles  les   François  ne  crurent 

Ir 
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T.-  pas  devoir  le  rendre ,  (Se  cet  article 

An.  1^47-  ainfi  que  celui  du  Portugal  fut  rc- 
lettrtdeM.^  iiiis  à  la  fin  du  Traite.  35  Les  Efpa- 
If.  Zlict*.  ^^  gnols  ,  dilbient  M.  de  Servien  , 
ne^i.Oclêi,  >,  font  grande  oltentation  de  quel- 
'^^'  :>5  ques  articles  peu  iniportans  qu'ils 

5)  accordent ,  <Sc  ils   kiillent  exprès 
35  indécis  tous  les  principaux  points, 
3>  (iins  vouloir  expliquer  nettement 
D>  leur  intention.    11  paroit  claire- 
5>  nient  que  fçachant  cequife  paQe 
:?>  en  Hollande  ,   <Sc  que  l'on  com- 
:>3  mence  d'y    être  picqué   de  leur 
D>  procédé  ,  ils  veulent    feulemenc 
D5  donner  des  apparences  pour  faire 
D5  croire  qu'ils  ne  reculent  pas.  J'ai 
:>5  appris  d'un  homme  qui  croit  fça- 
DD  voir  quelque  chofe  des  fccrecs  de 
:r>  Pegnaranda,que  dans  le  déplai- 
>5  fir  extrême  qu'il  a  de  ne  pouvoir 
35  faire  qu'un  Traité  défavantageux 
»  avec  la  France ,  confidéranc  fon 
»  intérêt  plus  que  celui  de  fon  maî- 
y>  tre ,  il  a  intention  d'achever  Tac- 
35  commodément   des  Hollandois  , 
yi  &  après  cela  fe  retirer  pour  lailTer 
35  à  un  autre  ce  qui  devra  être  faic 
>3  au  préjudice   de  l'Efpagne.  Les 
:»  articles  du  Portugal ,  de  Lorrai- 
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ne ,  du  Prince  Edouard  ,  de  Ca-  «  ■ 

fal ,  de  la  ligue  d'Italie  ,  de  latré-  ce  '^^'*  ^^■^''• 
ve  de  Catalogne  ne  font  point  ajuf-  ce 
tés ,  quoiqu'ils  contiennent  toute  <c 
la  fubdance  du  Traité.    Les  El-  «-c 
pagnols    femblent   bien  accorder  te 
les  conquêtes  ;  mais  ils  chicannent  ^c 
furtoutesles  dépendances,&nous  ce 
veulent  réduire  aux  feuls  territoi-  «« 
Tes  des  Places  conquifes.  ce  Ils  confen-    J^ifcours  de 
toient  à  la  déclaration  des  ^léàïdi'ThuiiUrie'^à. 
teurs   pour  expliquer  en  faveur   du^'^^'"'^'^'^ 
ortugal  1  article  troiiiemedu  lrai-,.eVrf«Ar  des 
té;  mais  ils  ne  convenoient  pas  des  r;'"^'"^^^' 

.  .1  ,        Unies  ,    ï } . 

termes  de  cette  déclaration  ,  6c  ils  oHoh,  is^y, 
remettoient  cette  difcufîion  à  la  fin 
du  Traité.  Par  rapport  aux  intérêts 
du  Duc  de  Lorraine,  quoiqu'on  eue 
fouvent  aiïuré  les  François  que  quand 
il  ne  refteroit  plus  que  cet  article  à 
terminer ,  ils  ne  feroient  point  d'obf- 
tacle  à  la  paix  ,  les  Efpagnols  conti- 
nuoient  à  refufer  l'accommodemenc 
propofé  par  la  France,  (Scvouloienc 
feréferver  la  liberté  d'afTifter  ce  Prin- 
ce. C'étoit  comme  M.  de  laThuille-    ^^^^^^l\ 
rie  le  repréfenta  à  l'AfiTemblée  desThuiiierieei 
Etats  Généraux,  faire  la  paix(5:  t^q  .^'l ^^^^\'^^^' 

lyj 
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cote    pour  recommencer   la  guerre 

de  l'autre.  Us  confentoient  à  la  trê- 
ve que  la  France  demandoit  j  our  la 
Catalogne  ;  mais  ils  lui  rcfuloicnt  la 
liberté  de  fortifier  les  polies  qu'elle  y 
occupoit ,  afin  de  l'obliger  à  y  entre- 
tenir toujours  un  corps  d'armée  ,  6c 
que  les  défordrcs  6c  l'incommodité 
que  des    troupes    cauient    toujours 
dans  une  Province  y  occafionnaflenc 
des  troubles.  Quoique  rien  ne  dût 
excepter  Piombino  6c  Portolongone 
dans  l'article  des  conquêtes  qu'ils  cé- 
doient  à  la  France,  ils  ne  laiflbienc 
pas  chercher  des  tempéramens  donc 
la  France    ne  pouvoir  s'accommo- 
der. Quelques  dépenfes  que  Cafaleût 
coûté  à  la  France  pour  le  conlerver        I 
au   Duc  de  Mantouë  ,  ils  ne  vou- 
loient  pas  confentir  aux  précautions 
que  l'on  vouloir  prendr.'    pour  em- 
pêcher que  cette  Pla' e  ne  retombât 
entre  leurs  mains.  Telles  croient  les 
difficultés  qui   arrête  ent  le  Traité 
avec  quelques  autres  moins  impor- 
tantes j  6c  comme  les  Partifans  de 
l'Efpagne  ne  laiffoienc  pas  de  publier 
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dans  les  Provinces- Unies  ,  Vdntàzrr^^ 


I 


que  la  France  ne  vouloir  pas  la  paix  ,  ^^'  '^'^7. 
6c  refufoit  toutes  les  conditions  qu'on 
lui  offroit  ,  tantôt  qu'elle  étoit  lur 
le  point  de  conclure   fon  Traité  , 
faux  bruits  qui  tout  contradidoires 
qu'ils  étoient  ,  faifoient  fur  l'efpric 
de  la  multitude  des  imprefîions  fa- 
vorables au  deflein  des  Efpagnols, 
M.  de  la  Thuillerie  crut  devoir  fai- 
re fur  ce  fujec  un  difcours  aux  E- 
tats  Généraux  pour  leur  expofer  le 
véritable   état  de   la  négociation  , 
6c  leur  repréfenter  leurs  obligations 
envers  la  France  dans  la  conjonc- 
ture  où  l'on  Te  trouvoit.    Mais   il 
ne  parut  pas  que  fon  difcours  pro- 
duisît aucun  effet.  Il  en  fat  de  mê- 
me d'une    longue  conférence  que 
les    Députés  des    Etats  Généraux 
eurent  avec  les  François  ,  oc  tout 
le  rede  de  l'année  fe  paiïa  ainfi  en 
conteflations  inutiles,  la  France  ne 
voulant    rien  relâcher   de    fes    de- 
mandes ,  6c  les  Efpagnols   n'ayant 
pour  objet  que  d'engager  les  Pro- 
vinces-Unies à  conclure  leur  Trai- 
té particulier.  Je  raconterai  bien- 
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négociation  li  longue  ce  h   epineu- 

fe  ,  après  tant  de  railonncmcns  & 

de  fubtilités  politiques  inutilement 

employées. 


Fin  du  feptiéme  Livre, 
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"^  Andis  que  M.  de  Servien  nc- 
An.  1647.  ^  gocioic  àlaHayeavec  lefuccès 
.^-  .  que  je  viens  de  raconter  ,  le  Comte 
contraires  ds  cl  Avaux  Ic  rendit  a  Ulnabrugpour 
w  ^^^J^f'r^  ag;ir  de  Ton  coté  auprès  d^s  Suédois, 
d^ffcrcnj  Al-  OC  taclier  de  fixer  leurs  irrelolutions. 
^"*  Car  il  faut  remarquer  que  la  France 

étoic  avec  Tes  principaux  Allies  dans 
des  fituations  toutes  contraires.  Elle 
vouloit  recarder  le  Traité  des  Pro- 
vinces-Unies ,  6:  hâter  celui  de  la 
Suéde.  Elle  reprochoit  à  la  Répu- 
blique trop  de  précipitation  ,  6c  à 
la  Suéde  trop  de  lenteur  ;  (5c  les 
François  elTuyoienc  à  leur  tour  des 
reproches  de  la  part  de  la  Républi- 
que fur  leur  lenteur ,  &  de  la  part  de 
la  Suéde  fur  leur  trop  grande  viva- 
cité. C'efl  ainfi  que  dans  toutes  les 
focietés  la  diverfité  des  vues  6c  des 
intérêts  ,  met  de  l'oppofition  dans 
les  fentimens  ;  6c  chacun  croit  avoir 
la  raifon  de  Ton  côté.  Il  faut  pour- 
canc  avoUer  que  l'objec  de  la  France 
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Jevoic  paroître  le  plus  jufte  6c  le  . 

1  \  Li-       •  An.  1647. 

plus  conforme  aux  obliganons  con- 

tradées  de  part  &  d'autre.  Car  fi 
d'un  côté  elle  vouloit  retarder  le 
Traité  de  îa  Hollande  ,  &  de  l'autre 
avancer  celui  de  la  Suéde,  c'étoic 
afin  de  traiter  de  concert  .  &  de 
marcher  pour  ainfi  dire  tous  enfem- 
ble  d'un  pas  égal,  ce  qui  étoit  l'a- 
vantage &  l'obligation  commune  de 
la  focietc.  Il  eft  vrai  que  la  France 
avoit  elle-même  plus  avancé  fa  né- 
gociation que  les  Suédois  ,  comme 
les  Provinces- Unies  avoient  encore 
plus  avancé  la  leur  ;  mais  il  y  avoic 
dans  fa  conduite  cette  différence  ef- 
fentielle  ,  que  tandis  qu'elle  vit  le 
Traité  de  la  Suéde  fufpendu  &  le 
fliccès  prefque  incertain  ,  elle  tint 
auiïi  toujours  le  fien  en  fufpens  ;  au 
lieu  que  les  Députés  de  la  Républi- 
que ,  fans  égard  pour  les  remon- 
trances des  François ,  précipitoienc 
la  conclufion  de  leur  Traité  avec 
un  extrême  préjudice  pour  des  Al- 
liés à  qui  ils  avoient  d'ailleurs  de  fi 
grandes  obligations. 

Le  Comité  d'Avaux  eut  dans  le 
commencement  de  fa  négociation 


2 1 J.         Htjïotre  du  Traité 
=  beaucoup  de  dégoûts  àelRiycrdc  la 


As.  l^^•^7•p^J.c  des    Suédois.    Le    Comte  de 

^J'*     ,  PlcttcmberiT  par  un  écrit  avoué  des 

voyjgc  iu    Suédois, des  Impériaux  oc  des  rran- 

comte^rA-     1^    ^^    jj.  pj-opoCé  à  l'Eledcur  dc 

brug.  Brandebourg  de  confentir  formelle- 

ment à  céder  aux  Suédois  la  Pomé- 
ranie  intérieure ,  avec  Stetin  (Se  quel- 
ques autres  Places  de  la  partie  ulté- 
rieure \  &  en  cas  que  cette  propofi- 
tion  ne  fût  pas  de  fon  goût,  on  lui 
déclaroit  que  dans  la  nécelTité  oii 
Ton  étoit  de  faire  la  paix  ,  &  pour 
dédommager  les  Suédois  du  défaut 
de  fon  confentement  ,  on  leur  aban- 
donneroit  les  deux  Poméranics  en- 
tières, dont  l'Empereur  (Se  l'Empire 
leur  garantiroiencla  poficfrion.  L'E- 
lecleur  n'avoit  qu'à  choifir  l'un  de 
ces  deux  partis,  6c  l'alTaire  étoit  dé- 
cidée ;  mais  ce  Prince  auroit  bien 
voulu  ne  rien  céder  du  tout  ,  6c  les 
Suédois  fans  fe  mettre  en  peine  de 
fon  confentemcnt  bruloient  du  defir 
d'avoir  toute  la  Poméranie.  Les  Im^ 
périaux  penchoient  auiïi  pour  ce  der- 
nier parti  ,  parce  que  l'Electeur  en 
refufant  fon  confentemenc  à  un  ac- 
commodement ,  les  auRoic  difpen- 


de  Wejîphalie,  Ltv,  VIII.      1 1  5 
fés    de    l'obligacion   de  le    dédnm-« 
niao;er  d'ailleurs.    Les  François    au  ■^^'  *^47« 
contraire    jugeoient   ce  parti    trop 
violent ,  &  le  regardant  comme  une 
femence  prochaine  de  nouvelle  guer- 
re ,  déliroient  un  accommodement. 
C'étoit  l'objet  du  voyage  du  Comte 
d'Avaux  à  Ofnabrug,  &   la  chofe. 
eut  été  bien-tôt  réglée ,  (i  les  varia- 
tions continuelles  des  parties  intéref- 
fées  n'avoient  fait  naître  chaque  jour 
de  nouveaux  obilacles. 

Quoique  les  Suédois  eufî'ent  con-       iir. 
fenti  à   l'alternative  propofée  par  le  yII^^^^^I^ç^^ 
Comte  de  Pletremberg  à  l'Electeur     /^^^^^  ^^^ 
de  Brandebour^i;  ,  le  Comte  d'A-  ^"'"^'^  ^^'-^^ 
vaux  trouva  enarrivantqu  ils  avoient  d«c  d?  un- 
changé  d'avis  ,  &  qu'ils  étoient  dé-  .?"'^'^*'/^  ^ 
termmes  a  retenir  toute  la  romera-  1^47, 
nie,  foit  que  l'Electeur  y  confentîc 
ou  non.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  les  ra- 
mener à  leur  premier  fentiment.  Le 
Comte    d'Avaux  ne  lailfa  pas  de 
l'entreprendre  ,  <Sc  ils  parurent   fe 
rendre  à  fes  raiibns ,  ajoutant  cepen- 
dant à  la  demande  de  Stetin  celle 
de  Gartz  ,  Dam  ,  Ufedon  &  Wol- 
lin.   Il  falloit  enfuite   periuader  au 
Comte  de  Witgenflein ,  Miniilre  de 
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-  l'Elcfleur  de  Brandebour2  ,  de  con* 

An.  1047-  r       •     ^  ç    t       i     i'       " 

lennr  a  ce  partage ,  oc  la  choie  n  e- 

toit  pas  moins  ditîicile.  Car  qaoi.juc 
les  Suédois  fîlîenc  valoir  de  préten- 
dus droits  qu'ils  avoient  fur  la  fjccef- 
fion  du  dernier  Duc  de  Poméranie, 
tout  le  monde  convcnoit  alTcz  qu'el- 
le appartenoit  beaucoup  plus  légiti- 
mement à  TElecleur  ,  (3c  que  les 
Suédois  n'y  pouvoient  précendre 
qu'à  titre  de  conquête  <5c  de  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre. 
Mais  entre  des  Princes  Chrétiens  le 
droit  de  conquête  fuppofe  un  droit 
antérieur  6c  légitime.  Ce  n'étoic 
point  à  r Electeur  de  Brandebourg, 
c'étoit  à  l'Empereur  &  auxPrinces  de 
l'Empire  les  Confédérés  que  la  Sué- 
de avoit  déclaré  la  guerre.  Pourquoi 
falloit-il  que  l'Eleileur  en  payât  les 
frais ,  &:  que  la  paix  fe  fit  à  fes  dé- 
pens ?  Si  les  Suédois  avoient  fait 
tant  de  conquêtes  en  Allemagne  , 
Guftave  Adolphe  en  fut  dans  les 
commencemens  redevable  en  partie 
au  feu  Electeur.  La  Suéde  vou- 
ioit-elle  punir  le  fils  des  fecours 
qu'elle  avoit  reçus  du  père  ?  Puif- 
qu'un  des  principaux  motifs  de  cette 

guerre 
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guerre  avoic  été  de  foutenir  le  parti  » 

de  ÏUnion  Evangéliqtie ,  on  ne  dévoie     '  '      ^"^^ 
donc  pas  opprimer  un  Prince  Pro- 
tellant  qui  exi  étoit  lui-même  un  des 
plus  puiiîàns  défenfeurs.  S'il  étoit  dû 
un  dédommagement    à   la  Suéde  , 
c'étoit  à   l'Empereur  &  à  tout    le 
Corps    de    l'Empire  à   le   fournir. 
Etoit -il  jufte  de   le  prendre  fur  le 
ièul  Electeur  de  Brandebourg  r  On 
comprendra  aifément  qu'un  Prince 
qui  avoir  de  fi  fortes  raifons  à  oppo- 
fer  aux  prétentions  des  Suédois ,  ne 
devoit  pas  fouffrir  tranquillement  de 
fe  voir  clioifi  pour  être  la  vidiime  pu- 
blique qu'on  immoloit  à  leur  ambi* 
tion.  Car  il  eft  vrai  qu'en  cédant  la 
moitié  de  la  Pomérauie  ,  il  acqué- 
roit  le  droit  d'en  demander  un  dé- 
dommagement ,  6c  que  l'Empereur 
le  lui  failoit  efpérer  ;  mais  ce  dédom- 
magement feroit-il  proportionné  à 
la  perte  d'une   fi    belle  Province.^ 
C'étoit  abandonner  le  certain  pour 
rincertain  ,  &  changer  un  droit  lé- 
gitime &  avolié  pour  une  préten- 
tion litigieufe  &  fujecte  à  mille  con 
teftations. 

Cependant  comme  toutes  les  af- 
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Av    f/T7  foires  ont  deux    faces  ,    le   Comt(? 
d'Avaux  ht  cnvilager  celle-ci  aux 
Mini  lires  de  Brandebourg  par  un  cô- 
té tout  diHcrent.    En  efibt  dans  la 
fituation  où  les  chofes  ctoienc  alors, 
l'Eledeur  n'avoit  que  deux  partis  à 
prendre  ,  qui  étoit  de  confentir  au 
partage  qu'on  lui  propofoit  en  exi- 
geant un  dédommagement,  ou  de  le 
refufer  en  proteflant  contre  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifoit  ,  &  en  remet- 
tant à  fairo  valoir  Tes  droits  dans  un 
temps  plus  favorable.  Or  en  prenant 
ce  dernier  parti  ,  il  fe  privoit  lui- 
niême  pour  long-temps  (Se  fans  aucun 
avantage  préfent ,  pour  une  efpéran- 
ce  fort  incertaine  ,  de  la  jollilTance 
aduellc  de  la  partie  de  la  Pomcra- 
nie  qu'on  lui  lailîbit ,  &;  du  dédom- 
magement   qu'on    lui    promettoit. 
Quand  pouvoit-il  efpérer  de  trouver 
un  temps  afléz  favorable  pour  entre- 
prendre avec  fuccès  de  cliafi'er   les 
Suédois  d'une  Province  dont  ils  fe- 
roient  les  maîtres ,  6c  où  ilsauroienc 
eu  le  temps  de  fe  fortifier  &  de  s'af- 
fermir dans  leur  poflefîion  ?  C'étoit 
abandonner  un  équivalent  certain  & 
préfent  pour  une  cfpérance  cxtrê- 


de Wejlphalîe. Ltv.  VI H.     ii() 

memenc  douceufe  ,  fans  aucun  dé-  -"-^ 

j  '  1  .    An.  1^47* 

dommagemenc   en  cas    de  mauvais 

fuccès.  C  etoit  ,  comme  on  dit ,  rif- 
quer  le  tout  pour  le  tout  avec  peu 
d'erpérancederélifîlr.  C'étoit  fe  pré- 
parer une  guerre  fàcheufe  <5c  un  fujet 
éternel  de  divifion  avec  une  puiflan- 
€e  redoutable  <5c  fupérieure  en  for- 
ces, fans  aucune  relîburce  du  coté 
de  l'Empire ,  qui  après  avoir  garanti 
aux  Suédois  la  poirefîîon  de  la  Po- 
méranie  ,  feroit  naturellement  plus 
porté  à  maintenir  cette  difpofition, 
qu'à  recommencer  la  guerre  pour  fa- 
vorifer  les  entreprifes  de  i'Eledeur. 

Les  iMinilîres    de  Brandebourg      ^  ^f^* 
fe  rendirent  à  ces  raifons,&  l'affaire  ©bftJcïe^^*"^ 
paroijfoit  ainfi  prefque   terminée  , 
lorfque  les  Suédois  revenant  tout  à 
coup  à  leur  premier  fentiment  ,  de- 
mandèrent les  deux  Poméranies  avec 
le  confentement  même    de  l'Elec- 
teur. Le  Comte  de  Witgenftein  de     Lettre  iu 
fon  coté  demandoit   cour  dédom-f*""^  ^'';^' 
magement   de  la   ieule  romeranie '^^^^  i6«^««- 
antérieure  ,  i  ^.  Une  fommededou-  J^',':^  ;^^°' 
ze  cens  mille   Richfdaies.  2®.  Les 
Evêchés  d'Halberftadt,  de  Magde- 
bourg  quand  il  feroit  vacant  ,  (5c  de 
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Alindcn  ,  le  Cvonitédj  Schaunibourg 
y^.N.  1647'  6c  quckjucs  autres  terres,  llsauroienc 
même  ajouté  à  ces  demandes  celle 
de  l'Evcché  d'Olnabrug ,  fi  le  Com- 
te d'Avaux  ne  l'avoit  obligé  de  rayer 
€<?t  article,en  lui  faifant  voirrinipof- 
lil')ilité    de   l'obtenir.    Il  cil  aile  de 
comprendre  quel  devoit  être  Tcm- 
barras  de  ce  Minidre   dans  une  fi- 
cuation  li  -délicate.  Il  ctoit  obligé  de 
faire  tout  à  la  fois  avec  les   Impé- 
riaux  &    les  Minières  de  Brande- 
bourg   l'olfice    de   Médiateur   ,   & 
avec  les  Suédois  celui  d'Allié-, c'ell- 
à-dire  ,  qu'il  falluit   gagner  la  con* 
jàance  des  uns  ,  quoique  leur  enne- 
tni  ,  6c  tcm.oigner  a^jx  autres  de  la 
fermeté  &.  prclque  de  la  rigueur  , 
fans  bleiler  les  droits  de  l'amitié.  Il 
eut  lans  doute  beloin  de  toute  ion 
habileté  pour  remplir  avec  fuccès  un 
Miniilere  fi  diHkile  ,  -6c  il  n'oublia 
en  efTet  aucune  des  relTourccs  que 
Fart  de  négocier  peut  employer  ea 
de  parc-illes  o^caiions. 

11  repréfenta  vivement  aux  Sué- 
dois le  tort  qu'ils  fe  faifoient  à  eux- 
mêmes  en  retraélant  leurs  premières 
offres  ,  6c  comme  il  s'apper^uc  que 
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cette  confidération  failbit  peu  d'ef-  An.  1647T 
fet ,  il    les  attaqua   par  un  endroit 
plus    fenfible.   11  leur  infmua   que 
l'Empereur  6c  l'Empire  pouvoienc 
bien  garantir  à  la  Suéde  la  polTèl- 
fion  de  toute  la  Poméranie  ,  quoi-  /^'"""''J,  ''*' 
quel'Eledeur  refusât  d'y  eonientir  yvaux  ,  le. 
&  que  c'étoit  à  eux   à  juger  quel  ^'*"'^' '^'♦7» 
fonds  ils  dévoient  faire  fur  une  telle 
garantie  5  mais  qu'il  ne  fçavoit  pas 
il  la   France  voudroit    accéder    au 
Traité.  La  raifon  était  qu'il  n  etoic 
pas  vraifemblable   que  pour  les  feuls 
intérêts  de  la  Suéde  ,  la  France  vou- 
lût s'expofer  au  fort  d'une  nouvelle 
guerre ,  puifque  pour  l'éviter  ,  lorf- 
qu'il  s'étoit  agi  de  ks  propres  inté- 
rêts ,  elle  avoit  eonCenti   de  payer 
aux  Archiducs  des  fommes  fi  confi- 
dérables.    C'eft  par  votre  confeil  , 
répondirent  les  Suédois ,  que  nous 
nous  fommes   déterminés  à  deman- 
der toute  la  Poméranie.   Oiii  ,  ré- 
pliqua le  Comte  d' Avaux  ,  mais  fou- 
venez-vous  que  nous  ne  vous  avony 
confeillé  de  faire  cette  demande  que 
comme  un  moyen  d'en  obtenir  la 
moitié  avec  le  confentementdel'E- 
ledeur.  Or  c'eft  ce  qu'on  vous  offre' 
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Av    ,z.  '  au  lourd  liui  ;  ceneftpas  ajouta-t  il  « 
que  nous  n  approuvions  encore  l  al- 
ternative qu'on  vous  a  propolee  ,  ôc 
que  vous  aviez  d'abord  approuvée   . 
vous  -  mêmes  ;  qui  eft  de  pofiédef 
toute  la  Pomcranie  fans  le  confen-  ■ 
temcnt   de  TEledeur ,  ou  de  vous 
rontcncer  de  la  moitié  avec  Ton  con-  - 
fentemenc  ;  mais  il  arrive  que  des 
deux  proportions  vous  n'en  acceptez 
aucune  ;  car  vous  demandez  toute  la 
Poméranie  avec  le  confentement  de 
TEledeur,  &  quand  vous  paroiGTez 
vouloir  vous  contenter  de  la  moitié, 
vous  y  ajoutez  d'autres  demandes 
aufquelles  l'Eledeur  ne  peut  pas  con- 
fentir.   Cette  conteftation  dura  près 
de  quinze  jours ,  ôc  fut  très-vive  par 
l'opiniâtreté  des  Suédois,  &  par  le  ; 
zélé  (5c  Taclivité  du  Comte  d'Avaux,^ 
qui  étoit  fecon  Je  par  M.  de  la  Court, 
que  la  Cour  de  France  avoit  envoyé 
depuis  peu  à  Ofnabrug  en  qualité  de- 
Eéfident  pour  remplacer  M.  de  la- 
Barde. 
Lettre  d»      >,  On  travaille  ,  dit  le  Comte  , 
^^Z'JdI'c  5'  à  Ofnabrug  ,  on  va  &  vient  à  tou- 
de    LcngM  55  1-^5  j^s  heurcs  du  jour  &  bien  avant 
yAnl/ii^y.  »  dans  la  auic  i  ce  ne  font  que  cou- 
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férences  publiques  &  particulières,  «  ^^ 

billets  ,  melTages  <5c   alîlgnations  ;  ce  ^^^  '^-^^» 
mais  au  fond  peu  d'avancement  ce 

en  notre  Traité M.  Oxenf-  ce 

tiern  n'écoute  rien.  Son  efpric  eft  f^ 
comme  fon  corps  tout  d'une  pié-  ce 
ee ,  (Se  cette  machine  ne  fe  remue  «c 
que  par  des  reiTorts  qu'on  ne  veut  ce 
pas  faire  jolier.    Les  remontran-  «c 
ces  y  la  raifon,  la  bienveillance  n'y  «< 
fervent  de  rien.   De  l'autre  côté  «« 
M.  Salvius  fe  contente  de  témoi-  c< 
gner  de  bonnes  intentions ,  quoi-  «c 
que  je  ne  perde  aucune  occafion  c« 
de  lui  infpirer  des  confeils  dignes  ce 
de  fa  probité  (5c  de  fa  faveur  pré-  ce 
fente,  ce  35  Enfin,  dit-il  ailleurs  ,  «    KcmdreciA 
ils  m'ont  apporté  l'écrit  par  lequel  ce  ^J^  '^'^^ 
ils  fe  contentent  delà  Poméranie  ce  J^nv.  te^y, 
antérieure  avec  les  Villes  6c  les  ce 
Places  de  l'ultérieure  qu'ils  avoient  ce 
déjà  demandées  ;  mais  ils  y  en  ont  ce 
ajouté  trois  autres  avec  un  million  ce 
d'or  qu'ils  prétendent  del'Elec-  ce 
teur.  Après  plufieurs  conférences,  ce 
tant  publiques  que  particulières  ,  ce 
nous  les  avons  obligés  à  fe  relâcher  ce 
de  deux   Places  Se  de  la  fommc  <« 
d'argent  ,   pourvu  ,  difenr  -  ils  ,  «: 
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AvT    ./:.,   >»  uu  ils  la  reçoivent  de  l  Lmpereur^ 
AN.  1647.       »|  •   .,         ,  .  .,     ,  r 

33  iMais  ils  veulent  opiniâtrement  un 

:>>  certain  Bourg  noniiné  Golnow  , 
33  dont  il  n'a  jamais  été  parlé.  «  Us 
demandcrent  de  plus  le  droit  de  con- 
férer la  moitié  des  prébendes  de  TE- 
vcché  de  Camin  ;  &  quoiqu'ils  euf- 
fent  promis,  fioiileur  accordoic  ces 
deux  nouvelles  demandes,  de  ^qqc- 
fiftcr  d'une  autre  prétention   qu'ils 
avoient  formée,  après  avoir  obtenu 
les  autres  demandes  ,  ils  vouloienc 
encore  inhfler  fur  celle-ci  ,   c'étoic 
de  confcrver  dans  la  Poméranie  ul- 
térieure la  pofîeffion  des  Fiefs  que  la 
Cour  de   Suéde  y  avoi:  accordés  à 
divers  particuliers. 

Le  Comte  d'Avaux  arracha  plu- 
tôt qu'il  n'obtint  le  confentemenu 
des  Suédois.  Le  Baron  d'Oxenf-  " 
tiern  ne  pouvoir  abandonner  qu'à 
regret  l'idée  d'acquérir  toute  la  Po- 
méranie, comme  fi  lui  enlever  la  moi- 
tié de  cette  Province ,  c'eût  été  lui 
Lettre  fin  tavir  la  moitié  de  fa  gloire.  >3  II  m'a 
Cçmtt  d'^.  ^  répété  ,  dit  le  Comte  d'Avaux  , 

1  dHX  au  Duc  I  '         . 

{,'e    LorgHi*  33  ces  jours-ci  vingt,  fois  que  l'Elcc- 
v.//r  ,  ic.  j     Brandebourg  pput  bien 

»  jemercier  la  xrance ,  oc  que  lans 
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fiotre  interporidon  il  n'auroit  rien  «^  ^^.^  ^^ 
des  Suédois  en  Poméranie ,  ni  des  «c 
Impériaux  dans  l'Empire.  11  me  ^<- 
vouloit  fonder  &  folliciter  de  nou-  c« 
veau  qu'on  les  lailsâc  faire  ;  mais...  ce 
je  le  prefîài  de  ne  point  quitter  ce 
une  négociation  déjà  bien  avan-  «c 
cée ,  &  à  laquelle  je  travaille  à  leur  c<: 
inftance  il  y  a  quinze  jours^  pour  en  ce 
entamer  une  autre  toute  nouvelle,  ce 
Je  leur  dis  que  cç,changemen  tferoit  ce 
mal  interprêté  de  tout  le  monde.  <c 
l^Qs  Députés  de  Brandebourg  fça-  «c 
vent  fort  bien  cette  grande  inclina-  «: 
tion  des  Suédois  à  retenir  toute  la  ce 
Poméranie,6c  que  les  Impériaux  y  ce 
trouvent  auffi  leur  compte.  Ils  ce 
rcconnoiflent  que  leur  maître  en  ce 
aura  toute  l'obligation  à  leurs  ?vla-  ce 
Jeftés...  Ils  lui  en  ont  écrit  de  bon-  ce 
fie  forte,&  témoigné  ouvertement  ce 
que  ce  Prince  y  cft  très-obligé  ,  ce 
n'ignorant  pas  que  non-feulement  «^ 
l'Empereur  6c  la  Couronne  de  ce 
Suéde  s'accorderoient  volontiers  ce 
à  fes  dépens  ;  mais  que  les  Etats  «ç 
de  l'Empire  le  fouhaiteroient  aufîl  <« 
pour  fauver  Magdebourg  &  Hal-  ce 
i>eritadc  y  qui  demeureroient  en  « 
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-ce    cas  "là  aux    J^uthcriens.  ce 


An.  1647.  Qq  n'ctoic  pas  allez  d'avoir  ame- 
vnriari-^ns  ^^  ^^^  Sucdois  au  point  quc  je  viens- 

des  SëcJois.  de  dire.  A  peine  avoieni-ils  fait  quel- 
ques pas  en  avant ,  qu'ils  lenibloienc 
s'en  repentir.  Ils  rctradoienc  leurs 
paroles ,  ils  délavouoienc  leurs  pre- 
mières démarches ,  ils  détruifoient  le 
lendemain  ce  qu'on  avoic  fait  la. 
veille  avec  beaucoup  de  peine  ;  on 
ne  pouvoir  fc avoir  prccifémcnt  ce 
qu'ils  vouloient  ,  peut-être  l'igno- 
roient-ils  eux-mêmes  ,  (Se  le  Comte 
d'Avaux  épuiibit  Ion  imagination  à 
trouver  les  moyens  de  les  fixer. 
lettre^  dn  35  L'on  devoît  hier,  dit-il ,  figner  les 

vauxa.i  Duc  »  articles  ;  mais  il  le  trouva  que  les 

de    unj^iu' :,^  Ambafladeurs  de  Suedey  avoienc 

mille,  i.Tcv^         •  /    j  '  •  11 

»«47.  ^^  ajoute  deux  prétentions  nouvelles, 

35  6c  une  troilicme  dont  ils  s'étoienc 
?5  relâchés  en  termes  exprès.  J'ai 
yi  couru  tout  aujourd'hui  pour  réta- 
>5  blirles  choies  félon  que  les  Parties- 
«en'étoient  demeurées  d'accord  , 
yy  mais  au  lieu  de  cela  M.  Oxenf- 
3>  tiern  m'a  dit  qu'il  n'efl:  pas  d'avis 
y»  de  ligner  lefdics  articles  ,  quand 
55  même  les  Dép/Utés  de  Brande- 
^  bourg  y  confenciroienc  ,.  en  la  for- 
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tiie  qu'ils  fonc  conçus.  Je  lui  ai  de-  « 
mandé  pourquoi  donc  il  s'y  écoit  ce 
engagé  lui-même  par  écrie. ...  Il  ce 
n'a  fçû  que  répondre  ;  mais  il  n'en  ce 
a  pas  moins  opiniâtre  ibn  premier  ce 
avis ,  6c  M.  Salvius  Ta  fort  bien  fe-  « 
condé,  tellement  que  je  n'y  en-  ce 
tends  plus  rien,  ce  Les  Suédois  firent 
plus  ;  car  ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
vouloient  rien  conclure  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  qu'après  qu'ils 
feroient  convenus  avec  les  Impé- 
riaux de  tout  ce  qui  regardait  leur 
fatisfaclion  ,  &  le  Comte  d'Avauz 
îugea  que  c  etoit  un  intérêt  pécu- 
niaire qut  étoit  le  principal  motif 
d'une  conduite  il  irréguliere.  Quoi- 
qu'on n'eût  propofé  de  donner  dou- 
ze cens  miiUe  Kichfdales  qu'à  celle 
d^s  deux  Parties  qui  céderoïc  Ste- 
tin  ,  les  Suédois  en  retenant  la  Pla- 
ce ,  vouloient  encore  avoir  cette 
fomme  ;  &  pour  y  amener  plus  effi- 
cacement les  Impériaux  &  les  Mi- 
niftres  de  Brandebourg,  ils  ne  vou- 
loient s'engager  détinitivement  à- 
îien  avant  que  de  s'être  aiïiiris  de 
ce  point.  Le  Comte  d'Avaux  ,  fans- 
Çq  rebuter  de  cane  de  difficultés ,  eue 


Ais.   1647. 


^iS  Mijloire  du  Ttahi 

-  encore  la  coninlaifance  de  confentlr 
An.   ié^47.  ^  ,         I  je 

a  leur  dcmanac  ,  <x  commença  en 

effet  à  négocier  vivement  auprès  des 
Impériaux  en  faveur  de  la  Suéde  , 
fans  perdre  de  vue  l'affaire  de  la  Po- 
mcranic.  11  falloir  de  plus  perfuadejr 
les  Minillres  de  Brandebourg  d'ac- 
cepter la  propofition  des  Suédois 
avec  les  demandes  qu'ils  y  ajoutoienr, 
6c  enfuite  faire  confentir  les  Impé- 
riaux à  dédommager  l'Electeur.  C'é- 
toient  autant  de  négociations  diffé- 
rentes, dont  chacune  avoir  de  gran- 
des diflkultés ,  fans  compter  la  né- 
gociation particulière  delà  France, 
dont  le  Traité  ,  quoique  réglé  à  peu 
de  chofe  près  dans  le  projet ,  n  etoic 
rien  moins  que  conclu  dans  le  dé- 
tail. 
^^^.  Auffl  faut-il  avoiierque  le  fuccès 

Principaux    .  ,  .      .  '  J      , 

articles  eu    de  Cette   négociation  fit   beaucoup 
Traité  que 'c  j'I^Qj^pgyj.  ^^^  Comtc  d'Avaux  ,  & 

Taux  fait  ac-  mit  le  comble  a  la  réputation  qu  il 
cepi:r  auï  avoic  depuis  lon.fT-temps  en  ce  ger^- 
Te.  Il  ht  enfin  confenrir  les  Suédois 
à  fe  contenter  de  la  moitié  de  la  Po- 
méranie ,  &  enfuite  il  termina  à  l'a- 
miable entre  eux  &  les  Miniffres  de 
Brandebourg  beaucoup  de  diiîicuU 


de  Weftphaîle.  Liv.  VIU.     i  2  9 


tc5  qui  le  rencontroient  dans  1  exe-  .  ,  ,  ^ 
eution  du  Iraite  projette.  (Quoique 
les  Suédois  abandonnaflent  à  TE- 
fedleur  l'Evêché  de  Cariiin,  ils  voa- 
loient  fe  réferver  les  droits  que  les 
anciens  Ducs  de  Poméranie  avoien^ 
fur  cet  Evéché ,  ce  par  ces  droits  ils 
entendoient  celui  de  difpofer  des 
Prébendes  aufquelles  les  anciens 
Ducs  avoient  droit  de  nommer.  Cet- 
te réferve  fembloit  odieufe  ,  &  I& 
Comte  d'Avaux  trouva  un  tempé- 
rament dont  les  deux  Partis  paru- 
rent fatisfaits.  Les  Suédois  vou- 
loient  conferver  au  Duc  de  Croi  la 
polTefUcn  de  l' Evéché  de  Camin^ 
&  le  Comte  leur  perfuada  de  re- 
mettre la  dccifion  de  ce  ditTérend  à 
un  autre  temps.  Les  Suédois ii'aban-   Mtrn'.he,hi 

d7       T)  /  •  1     '    •  Comte    à' yl- 

onnoient  la  romeranie  ultérieure  ^^,,,v,  ^g. 

qu'à  condition  que  leur  Reine  &  Tes  ^''«"^.  ï^47»- 

fucceiïeurs  en   recevroient  l'invefti- 

ture  fmiultanée  avec  les   Electeurs 

de  Brandebourg  ,  &:  en  fe  réfervanc 

k  droit  de  réverfîon  à  la  Couronne 

de   Suéde  au  défaut  d'héritiers  de 

l'Elcdeur  ;  ils  vouloient  même  ref- 

traindre   le  droit  de  fucceffion  aux 

ieuis  mâles  defcendans  de  l'Elecleur^ 


l]0         Ififloire  du  Truite 
-  (Se  ce  point  ï\xi  un  de  ceux  qui  fu- 


An.  I647.  11  ■•■  i(-      ' 

rent  le  plus  opiniacremenc  dilpuces; 

mais  le  Comte  obtint  que  le  droit 
de  fuccéder  s'ctendroit  à  la  branche 
d'Anfpach  <5c  de  Culmbach  ,  &  par 
conlequcnt  à  toute  la  Maifon  de 
Brandebourg  ,  n'y  ayant  outre  ces 
deux  branches  quj  le  vieux  Marquis 
Chriftian  ,  autrefois  Adminillrateur 
de  Magdebourg ,  qui  ne  pouvoit 
point  el'perer  d  enian's.  Outre  Gol- 
now  les  Suédois  demandoient  en- 
core quelques  autres  Places  de  la 
Poméranie  ultérieure ,  6c  ils  s'en  dé- 
fiflerent.  Enhn  le  Comte  d'Avaux 
les  enorao;ea  à  abandonner  une  autre 
demande  qu'ils  avoientr  faite  ,,  qui 
étoit  que  les  'nQ^s  6c  les  terres  que 
les  Généraux  Suédois  avoient  don- 
nées dans  la  Poméranie  ultérieure 
à  divers  Olliciers  de  leurs  armées 
demeureroient  aux  ponfelfeurs.  D'un 
autre  côté  il  engagea  les  Miniflres 
de  Brandebourg  à  fe  rendre  plus 
faciles  fur  une  autre  propofition  des 
Suédois.  Ceux-ci  demandoient  ou- 
tre la  Poméranie  antérieure ,  le  bord 
eriental  de  l'Oder  depuis  Gartz  8c 
Grifenha^en  ,  jufqu'à  la  M^r  Balti-' 
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GUe  ,  avec  uneliderede  terre  de  plu-  ■        •' 

^      '     .     ..     r      1  j     '     •  An.  1647. 

iieui-s  lieues.  La  demande  etoïc  ex- 

cefîive  ;  mais  les  Miniilres  de  Bran- 
debourg n'oîTroient  tour  au  plus 
qu'une  largeur  de  cinq  ou  lix  pieds,<Sc 
l'offre  étoic  trop  modique.  On  con- 
vint de  régler  ce  point  à  l'amiable 
par  une  tranfaction  particulière  ;  & 
qu'au  lieu  de  l'expreiîîon  des  terres 
adjacentes  que  les  Suédois  vouîoienc 
mettre  dans  le  Traité  y  il  feroit  die 
la  terre  adjacente  ,  ce  qui  fembloit 
iîgniiier  une  moindre  quantité.  Les 
Suédois  cédèrent  à  leur  tour  fur  un 
autre  point.  Ils  demandoient  la  pré- 
féance  pour  la  Reine  de  Suéde  com- 
me Ducheffe  de  Poméranie.  L'Elec- 
teur vouloit  bien  ne  la  lui  pas  difpu- 
ter  dans  les  AlTemblées  circulaires  , 
mais  il  la  refufoit  dans  les  Diètes 
de  l'Empire ,  &  les  Suédois  confen- 
tirent  à  cet  accommodement.  Tels 
furent  les  principaux  articles  de  la 
tranfadion  entre  la  Couronne  de 
Suéde  <S:  l'Eledeur  ;  négociation  qui 
fut  d'autant  plus  difficile,  qu'y  ayant  ,  . 
a  Ulnabrug,  dit  le  Comte  d  Avaux,  Ccmte  d'^. 
D>  quatre  AmbaiTadeurs  de  Bran-  ce  -"-'^'-^  ^*'' (^'^r, 
uebourgqui  lonc  cous  Allemands^'f   ft'-^.  1^47. 


1 5  -  Mijlûire  du  Trahi' 

-  »  (S:  fort  peu  exerces  dans  les  nég(> 

'**  *'"^"  55  dations ,  ceux  de  Suéde  ont  toû- 
>»  jours  fçù  leurs  rèrolutions  aulfi-tu»; 
5>  que  moi,  êc  c'cll  une  des  plus  gran- 
>5  des  incommodités  que  j'aie  ren- 
:»  contrées  en  cette  atîairc.  « 

Une  heure  avant  que  l'afTaire  fut 
confommée  ,  M,  Volmar  le  rendit 
chez  AI.  Oxenltiern.  Il  n'ofa  pas  le 
détourner  ouvertement  de  l'accom- 
Mcmc'ne  dr:  niodemcnc  qui  fe  négocioit.  Il  af- 
-..t..^  ,  îi.iecta  même  de  témoigner  delà  ioi€ 
fev.  1^47.  jg  yQJj.  l'affaire  ii  avancée  ;  mais  il 
ne  lailîa  pas  de  faire  entendre  allez 
nettement  aux  Minières  Suédois  , 
que  pour  peu  que  la  Suéde  aimâc 
mieux  avoir  toute  la  Poméranie  fans 
le  conienrement  de  l'Eledeur,  l'af- 
faire feroit  faite  le  jour  même.  M. 
Oxenfliern  ne  dilîimula  pas  au  Conv 
te  d' A  vaux  qu'il  avoit  res^ret  de 
n'avoir  pas  pris  ce  parti  ,  <îs:  il  eft 
hors  de  doute  qu'il  s'y  leroit  en  effet 
déterminé ,  fi  les  choies  avoient  été 
moins  avancées,  quoique  d'un  autns 
côté  il  avouât  que  le  confentemenc 
de  l'Elecleur  (Se  de  toute  fa  Maifon 
valoit  bien  pour  la  Suéde  ce  qu'elle 
lui  lailToit.  Le  Comte  d' Avaax  voi> 
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nations ,  ne  le  contenta  pas  du  con-  vu. 
fentemenc  verbal  d<s  Suédois  ,  il  i.^ygj;'"^'^'* 
exigea  que  tous  les  articles  fuiïent  fî:ner  h 
mis  par  écrit  ,  &  lignés  par  M.  de  ^^^^^' 
Biernklow  ,  Secrétaire  de  l'Ambaf- 
fade  Suedoife  ;  &  il  fit  fur  cela  de  fi 
fortes  infiances  auprès  des  Suédois, 
qu'ils  ne  purent  lui  refufer  cette  fa- 
tisfaclion.  11  trouyoit  dans  cet  ac- 
commodement pluneurs  avantages 
confidérables.  5)  Premierem.ent  ,  «^ 
dit-il, cela  rend  la  paix  plus  jafi:e  ce 
&  plus  a(uirée.  En  fécond  lieu,  ^'^ 
le  Roi  efl  dégagé  d'une  fâcheufe  «^ 
obligation  de  rentrer  en  guerre  ce 
dans  peu  de  temps  pour  garantir  «^ 
une  violence  ;  &  d'ailleurs  l'Elec-  ce 
teur  de  Brandebourg  a  reçu  vifi-  ce 
blement  par  ce  moyen  un  fignalé  c^ 
bienfait  de  leurs  Majeflés ,  dans  le  ce 
temps  que  là  nouvelle  alliance  lui  ce 
donne  lieu  d'en  témoigner  fa  re-  ce 
connoilTance  ,  ce  que  je  n'ai  pas  ce 
manqué  de  ftipuler  bien  exprefle-  ce 
ment  à  fes  Députés ,  qui  font  ravis  ce 
que  leur  maître  ait  occafion  de  ce 
fervir  la  France  ,  dont  M.  de  Ser-  ce 
Yien  a  été  averti.  Mais  une  urili-  ce 
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1 ~       î>  te  non  moins  conlidcrable  que  ton- 

An.  1647.  a         • 

7i  tes  les  autres  elt ,  qu  en  retenant 

3>  la  Ponicraiiie  entière  malgré  le 
»  Propriétaire  ,  la  Couronne  de 
>)  Suéde  n'auroit  pCi  avec  le  temp^ 
5>  fe  palTer  de  ralFiilance  de  la  Mai- 
>5  Ton  d'Autriche  ,  6c  tomhoit  dans 
y>  une  néceiîlté  de  s'unir  6c  allier 
3>  étroitement  avec  l'Empereur, pour 
33  fe  maintenir  en  la  poilcfiîion  d'un 
35  Etat  fi  éloigné  de  la  France  ,  hors 
3:>  de  toute  communication  avec  la 
y>  Suéde  pendant  huit  mois  de  l'an- 
us née,  6c  environnée  des  plus  grands 
33  ennemis  de  ladite  Couronne  ,qui 
a>  font  Pologne  ,  Dannemarck  ,  Me- 
33  kelbourg  ,  6c  Brandebourg  fi  on  ne 
3>  l'eût  contenté;fans  compter  ce  que 
35  Meiïieurs  les  Etats  auroient  pu 
33  faire  pour  leur  propre  intérêt.  Car 
35  il  eft  aifé  de  comprendre  qu'à 
33  moins  d'entrer  dans  le  parti  de 
p>  l'Empereur ,  comme  a  fait  le  Duc 
y>  de  Saxe,  les  Suédois  n'auroientti- 
»  ré  de  lui  en  cas  de  befoinque  de 
35  très-foibles  ô:  très-inutiles  fecours^ 
55  en  vertu  d'une  claufe  de  garantie 
33  qui  auroit  été  inférée  dans  le  Trai- 
ter té  général  de  la  paix.  En  effet  les 
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Impériaux  ont  toujours  appuyé  «< 
Se  favorifé  julqu'au  bout  Ja  pré-  «.c 
tention  des  Suédois  fur  toute  la  ce 
Poméranie ,  non  -  feulement  afin  ce 
d'être  quittes  de  la  récompenfe  ce 
deftinée  à  l'Eledeur  de  Erande-  ce 
bourg ,  mais  auffi  pour  fe  rendre  ce 
néceiîaires  à  la  Couronne  de  Sue-  « 
de,  après  qu'elle  lui  auroit  fait  tant  ce 
maltraiter  ce  Prince,  ce 

Ce  fut  au  refte  un  grand  bonheur 
que  cette  tranfaclion  fut  enfin  ter- 
minée. Un  jour  plus  tard  tout  étoic 
renverfé.  y>  C'eft  une  chofe  alTez  « 
remarquable  que  cette  convention  <^< 
fut  fignée  lundi  dernier  à  cinq  ce 
heures  du  foir  ,  ôc  envoyée  en  Sue-  ce 
de  par  l'ordinaire  qui    partit  la  <« 
même  nuit ,  félon  qu'il  ell  accou-  ce 
tumé,  6c  que  le  mardi  matin  M.  ce 
Oxeniliern  &  M.  Salvius  reçurent  ce 
leurs  dépêches  de  Stockolm  ,  qui  ce 
portent  un  ordre  abfolu  de  ne  pas  ce 
rendre  un  pouce  de  terre   de  la  fc 
Poméranie ,  <5c  que  cette  réfolution  «« 
avoit  été  fignifiée  à  M.  Chanut.  « 
C'efl  de  leur  propre  bouche  que  je  ^c 
l'ai  fçû  ,  ce  qui  me  fait  juger  que  ce 
le  Chancelier  0::enûiern  conduit  « 


An,  15^7.. 
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•  35  enfin  les    affaires  en   cela  à  foit 
An.   1647.  1  j        '-1 

y>  point ,  (jaoïq'jc  plus  t:ira  qu  il  ne 

33  voudroic.  «  11  n'ccoic  plus  temps 
en  elTec.  Les  paroles  ctoient  don- 
nées ,  récrit  figné  <Sc  dépofé  entre 
les  mains  du  Comte  comme  Mé- 
diateur ,  (Se  les  Suédois  ne  pouvoient, 
fans  déshonorer  leur  caraélere  ,  ré- 
trad:er  une  démarche  fi  publique  & 
fi  folemnelle.  Le  Comte  d'Avaux 
crut  devoir  en  rendre  compte  lui- 
même  à  l'Eleclieur  de  Brandebourg 
par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit. 

MONSIEUR,. 

lenre   du      >3  Je  me  fuis  contcnté  jufqu'à  pré- 

^'ITx  //•£-  ^'  ^^^^  ^^  fervir  votre  Altelfe  Elec* 
teneur  de'  »  toralc  dans  les  grands  intêtêts 
\'''"'^vTrh>  qu'eUe  a  eus  à  démêler  en  cette 
Î647-  y*  AlTemblée,  (Scde  témoigner  ^.Çqs 

D)  Ambaffadeurs  la  joïeque  j'ai  eue 
35  d'en  voir  le  fuccès.  Maintenant 
3>  que  l'un  d'entre  eux  va  trouver 
35  votre  Alteffe ,  c'efl  une  trop  favo- 
»  rable  occafion  de  lui  rendre  mes- 
y-y  devoirs  pour  la  laifler  échapper. 
35  Je  loue  Dieu  ,  Monfieur ,  de  ce 
»  c^u'il  lui  a  plu  tellement  protéger: 


I 
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votre  caufe  ,  que  nous  en  fommes  «  ^ 

lortis  heureulement  au  travers  de  « 
tant  de  difficultés ,  <5c  dans  une  fi  ce 
grande  nécefîîté  de  pacifier  le  ce 
inonde  ,  qu'elle  auroit  pu  couvrir  ce 
aflez  juftement  quelque  tranfgref-  ce 
fion  des  loix  6c  de  la  juûice  ordi-  ce 
naire.  VxDtre  Alteiîe  y  a  été  puif-  ce 
famment  &  uniquement  afîiilée  <c 
du  Roi  ;(Sc  c'efl  par  Tavcu  même  ce 
des  Plénipotentiaires  de  l'Empe-  ce 
reur ,  de  ceux  de  la  Couronne  de  «c 
Suéde  ,  &  des  Etats  de  l'Empire  ce 
que  je  je  dis.  Ils  trouvoient  tous  ce 
leur  compte  en  l'omillion  de  ce  qui  ce 
a  été  fait, (Se  fans  les  foins  continuels  ce 
de  M.  le  Comte  de  Witgenilein  ce 
6c  de  {qs  Collègues  appuyés  de  «« 
l'autorité  de  la  France ,  il  eft  cer-  ce 
tain  qu'au  lieu  à^s  beaux  Etats  &  ce 
Principautés  qu'ils  ont  coniervés  ce 
à  la  Maifon  Eleclorale  de  Votre  ce 
Alteiîè,  il  ne  lui  feroit  demeuré  «c 
qu'un.droit  6c  une  prétention  bien  ce 
nue  après  un  Traité  fi  folennel  ce 
comme  fera  celui-ci  i  joint  qu'il  fe  t< 
feroit  encore  trouvé  beaucoup  de  « 
difficultés  à  retirer  les  Places  6c  « 
Portcreffes  du  pais  de  Brande-  «< 


^35  Hifloire  du  TrAtté 

-  55  bour?  ,  d^s  mains  de  ceux  qui  au- 

"*     j)  roicnr  peut-être   voulu  en  ce  cas- 
»  là   fe  munir  contre   les   dclleins 
»  d'un  Prince  ofl'enfé.  Quatre  Am- 
»  ballddeurs  de  Meiîieurs  les  Etats 
»  des  Provinces-Unies  ont  été  té- 
»  moins  de  ce  que  deffus,  6c  après 
D»  un  long  féjour  en  cette  Ville,  ils 
.     3)  laillerent  TatTaire  en  mauvais  ter- 
Dj  mes  ,  me  priant  très-inltamment 
o>  de  la  porter  au  point  que  j'ai  fait, 
3D  Je  ne  marquerois   pas  toutes  ces 
î>  circonftances  ,    fi  ce  n'étoit  que 
*>  j'apprends  qu'il  y  a  des  pcrfonnes 
>D  fi  peu  informées  de  la  difpofition 
3>  où  font  ici  les  efprits  &  les  affai- 
5>  res ,  &  en  un  mot  qui  fçavent  fi 
yt  peu  le  cours  du  monde ,  qu'ils  fe 
■>•>  forment    de  loin   une  autre  idée 
»  fur  laquelle  ils  font  voir  à  Votre 
3>  AlteHe  de  belles  cliofes  qui  ne  fe 
3>  lailferoient  pas  fi  facilement   ré- 
3>  duireenade  parmi  des  contradic- 
35  tions  ,  comme   il  eft   aifé  de  les 
9>  concevoir  quand  on  ed  tout  feul. 
>5  M.  de  Fromholrz  en  rendra  comp- 
>5  te  particulièrement  à  Votre  Al- 
35  telle  Electorale.    Il  le  peut  faire 
7t  mieux  que  perfonne^  ayant  toû- 
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Jours   agi    par  -  touc  &  porté  la  «c  1 

principale  peine  du  travail.  Je  n'ai  «c  An.  1^:47. 
jamais  vu  de  Miniftre  qui  aime  ce 
davantage  le  fervice  de  fon  mai-  «c 
tre ,  ni  qui  fçache  plus  accorte-  «c 
mène  6c  adroitement  que  lui  s'ac-  <c 
quérir  la  créance  &  l'aiTedion  de  <c 
ceux  avec  lefquels  il  a  à  traiter.  c< 
Je  dois  ce  témoignage  à  fa  vertu ,  «c 
&  ne  ferai  pas  moins  foigneux  ,  «c 
Monfieur,  de  vous  rendre  les  très-  ce 
humbles  fervices  dont  je  vous  fuis  ce 
redevables  autant  de  fois  que  Toc-  ce 
cafion  s'en  offrira  ,  ou  que  vous  ^c 
aurez  agréable  de  in'employer  en  «< 
quelque  chofe. 

Je  fuis ,  ôcc. 

Mais  ce  n'étoit  là  pour  ainfi  dire 
qu'un  préliminaire  du  Traité  de 
l'Empire,  <5c  pour  établir  folidemenc 
la  paix ,  il  falloit  concilier  une  infi- 
nité d'autres  intérêts  oppofés.  Après 
avoir  ménagé  l'accommodement  de 
la  Suéde  avec  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,  il  falloir  convenir  de  ce 
qu'on  leur  accorderoic  pour  les  dé- 
dommager de  la  moitié  de  la  Po- 
méranie  que  l'un  cédoic  à  l'autre  ; 


i  \o  FfiJIoire  du  Traité 

:  &:  il  falloir  que   l'Kni{)^rcLir  chargé 
An.  i<^47.  de  ce  dédommagemenc  ,  le  prit  ou 
-Y"'",,    fur  lui-maiic  ,   c'ell-à-dire  ,  fur  (qs 
contcftacioni  pais  hercditaircs ,  ou  lur  les  biens  de 
dommlg^-''  i'Egli^'<î,^  au  préjudice  de  ceux  qui 
mcnsdcman   Ics   pofTédoicnt  OU  qui  y  arpircienc. 
dcux^parti"  ^"^^  l'i  nécelTilé  de  chuilir  Fun  de 
ces  deux  partis ,  il  n'ell  pas  dilîicile 
de  juger  celui  que  les  Impériaux  fui- 
virenr.  L'Egliléfut  chargée  de  tout. 
Les  Impériaux  ne  contellcrent  plus 
que  pour  modérer  un  dédommage- 
ment que  les  Suédois  d'un  coté  6c 
l'Eleéteur  de  Brandebourg  de  l'au^ 
tre  s'etforçoient  d'étendre  au  -  delà 
des  bornes  de  l'équité.  C'efl  ici  que 
les    intérêts  oppolés  commencent  à 
fe  brouiller  tSc  à  lé  confondre.   Les 
Suédois    (Se  l'Eledeur  veulent  tout 
envahir.  Les  Catholiques  jettent  les 
haut  cris.    Les  Protelîans    s'arment 
d'une  fermeté  inflexible.  Le  Minif- 
tre  François  intéreiTé  à   la  fatisfac- 
tion  de  fes  Alliés  &  à  la  conferva- 
tion  du  patrimoine  del'Eglife,  s'é- 
puife  à  trouver  des  moyens  de  con- 
ciliation.  Les  intérêts  perfonnels  di- 
vifent  les  Protcftans  entre  eux.   Il   • 
n'y  avoit  en  Allemagne  aucun  Prin- 
ce 
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ce  qui  n'eût  quelque  parc  à  la  que-  ! 


relie.  Jamais  le  calme  de  la  paix  ne  ^**^*  ■^^'^'» 
fut  précédé  de  plus  violentes  tempê- 
tes. Tout  l'Empire  étoit  dans  l'agi- 
tation ,  &  Oi'nabrug  étoic  le  centre 
de  tous  les  niouvemcns.  Les  écrits 
contradictoires  ,  les  plaintes  ,  les 
menaces ,  tout  fut  mis  en  oeuvre  juf- 
qu'aux  invcdlives.  C'efl:  un  cahos  : 
mais  je  vais  tâcher  de  le  débroiiiller 
fans  entrer  dans  des  détails  peu  in- 
téreflans. 

Pour  agir  conféquemment    aux        ix. 
principes   fur  lefquels  on  avoit  rai-  jç  ^.£^l^^ieu' 
ibnné  jufqu'alors ,  il  falloit  dédom-  Je   Br^nie- 
mager  l'Elecleur  de  Brandebourg  du  '^^"'^s- 
facrifice  qu'il  fai'bit  pour  le  bien  de 
la  paix ,  fans  quoi  il  eût  toujours  été 
en  droit    de    reclamer  contre   une 
tranfaclion  injufle  &  forcée,   11  de- 
manda ,  I  ^.  l'Evêché  d'Halberftadc 
en  fief  perpétuel  avec  tous  Tes  droits, 
entre    autres  celui  de  féance  Se  de 
fuflfrage  dans  les  Affemb-ées  circu- 
laires &  dans  les  Diètes  de  rEmp!«'e; 
ôc  comme  on  avoit   démembré  de 
cet  Evcché  deux  Contés  confidéra- 
bles  ,  Rheindein  6c  Hoheinft.^in  ,  il 
demanda  en  dédommagement^  2°. 

Tome  V.  JU 


2^1  Hiflohc  du  Traité 

f    .  l'Archcvcché     de    Alagdcbourg    , 

AN-  ■'^47- lorlqu'il  Jeviondroic  vacant  par  la 
nior:  du  Duc  Augufte  de  Saxe  qui 
le  policdoit  alors  ;  <5c  pour  le  dédom- 
mager encore  des  quatre  Préfeclures 
ou  Bailliages  de  cet  Archevêché  que 
l'Empereur  avoit  accordés  à  l'Elec- 
teur de  Saxe  ,  il  demanda  la  Pré- 
feélure  d'Eglen  .  qui  appartcnoit  au- 
trefois au  Chapitre  ,  avec  le  droit  , 
lorfqu'il  leroit  en  pleine  pollelfion 
de  l'Archevêché  ,  d'appliquer  à  fon 
domaine  la  troiliéme  partie  des  Pré- 
bendes quand  elles  viendroient  -à 
vacquer  par  la  mort  des  Titulaires. 
3*^.  L'Evêché  de  Camin  pareille- 
ment en  hef  perpétuel  comme  ceux 
d'Halberdadt  6c  de  Magdebourg  , 
avec  la  liberté  d'éteindre  les  Cano- 
nicats  après  la  mort  des  Chanoines, 
Se  d'en  appliquer  les  revenus  à  fon 
domaine.  Et  comme  ces  trois  Evê- 
chés  ne  fuffifoient  pas  encore  pour 
le  dédommager  de  la  partie  delà  Po- 
méranie  qu'il  cédoit  à  la  Suéde ,  il 
demandoit,  ^^.  l'Evêché  de  Min- 
den.  -j*.  La  fomme  de  douze  cens 
mille  Richfdaics  qu'on  avoit  promi- 
/e  à  celui  qui  céderoic  Stetin. 
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Cette   dernière  demande    fut   la  ' 

feule  à  laquellcles  Impériaux  firent  '  ^^^7' 
quelque  oppofition.  Ils  en  accordè- 
rent même  à  peu  près  l'équivalent , 
€n  con Tentant  de  remiettre  à  l'Elec- 
teur de  grolTes  fom.mes  dont  il  étoic 
redevable  à  l' Empire  pour  la  part  des 
contributions  que  dévoient  les  Eve- 
chés  de  Brandebourg,  d'Havelberg, 
de  Lebus ,  ô:  l'Ordre  Teutonique  en 
PrufTe.  Sur  tout  le  relie  le  Com.te 
de  TraurmansdorfF  parut  difpofé  à 
fatisfaire  l'Eledeur.  Déplorable  (i- 
tuation  de  la  Maifon  d'Autriche  !  & 
bien  diiTérente  de  celle  où  elle  s'é- 
toit  vue  lorfque  Ferdinand  II.  pu- 
blia l'Edit  de  reftitution  dont  j'ai 
parlé  dans  le  volume  préliminaire. 
Après  tout  ces  Evêchés  étoient  déjà 
depuis  long- temps  entre  les  m.ains 
des  Proteiîans  ,  excepté  celui  de 
Minden  ,  ce  dans  l'impuiiTance  où 
r Empereur  étoit  d'en  exiger  la  rel- 
titution  à  l'Eglife  Romaine  ,  il  de* 
voit  être  aiïez  indifférent  que  ces  Pré- 
latures  fuifent  à  l'un  ou  à  l'autre.  Il 
ne  pouvoit  y  avoir  de  contedarion 
fur  cela  qu'entre  les  Protcflans  mê- 
mes ,  &  il  y  en  eut  ea  effet  une  qui  fut 
fort  vive.  L  ij 


1  J.4  H'ffloire  du  Traité 

\ Le  Duc  Frédéric  ,  tilsdu  Roi  de 

""'  Danneinarck  ,  Adiiunillrateur  de 
Opjofîin  Bremcn ,  &i  qui  depuis  pulicurs  an- 
ju  i>uc  Frc.  j^ç^^  s'croit  fait  noiiuiiL'r  Coadjutcur 
d'Halbcrlladc ,  vouloit  prendre  pof- 
TefTlon  de  ce  dernier  tvcché  alors 
vacant  ,  comme  d'un  bien  donc  la 
propriété  lui  étoit  échue.  C'éroit  un 
Bénclice  qui  lui  avoir  été  conféré  par 
tous  les  États  Protedans ,  Se  par  le 
père  même  de  l'Llevlteur.  L'Llec- 
leur  lui-même  avoit  fouvent  foute- 
nu  ,  quand  il  s'étoit  agi  de  fa  propre 
caufe  ,  que  l'Empereur  ne  pouvoit , 
fans  blel'cr  les  loix  divines  &;  humai- 
nes ,  dépouiller  les  Princes  del'Lm- 
pire  de  leurs  droits  ou  de  leurs  do- 
maines ,  excepté  pour  caufe  de  dé- 
lit ,  ou  du  confentementdes  intéref- 
{és.  L' Electeur  pouvoit-il  avec  quel- 
que ombre  de  jullice  demander  un 
dédommagement  aux  dépens  d'un 
tiers ,  lui  qui  étant  membre  de  T  Em- 
pire «Se  foumis  à  fesloix  ,ne  pouvoit 
pas  s'autorilér  de  l'exemple  des  Rois 
étrangers,  (5c  n'avoit  aucun  titre  pour 
demander  comme  eux  ni  latisfadion, 
ni  récompenfe  ?  Le  Duc  d'ailleurs 
ne  demandoi:  la  poil'efllon  d'Haï- 
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terftadr  que  pendant  fa  vie  ;  après  ■  '^' 

quoi  l'Elecleur  pourroit  faire  valoir  ^^'^''' 

fes  droits  \  6c  afin  de  procéder  dans 
les  formes ,  il  protefta  folennellemenc 
contre  l'accommodement  propofé. 
Le  Duc  Augufte  de  Saxe  ,  qui  étorc 
Adminiftrateur  de  Magdebourg  , 
s'oppofa  pareillement  à  l'aliénation 
de  cet  Archevêché ,  en  vertu  du  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  dans  fon  inflal- 
lation  d'en  conferver  tous  les  droits 
&  les  privilèges. 

Mais  ce  fut  furtout  la  Maifon  de     ^  ^^ ^  • 

T  1  •  r  111'        Oppo/ttion 

JLunebourg  qui  le  croyant  la  plus  le-  d  n  Maifon 
zée  par  cet  accommodement  ,  fit  b^urg""*' 
aufîl  le  plus  éclater  fon  mécontente- 
ment. Elle  avoit  également  des  droits 
fur  Mao[debouro;&  fur  Halberftadr. 
Le  Duc  Ernert  Augufle  avoit  été 
depuis  peu  défigné  Coadjuteur  de 
Magdebourg  ,  &  les  Ducs  Frédéric 
&  Antoine  Ulric  étoient  Chanoines 
d'Halberftadt ,  avec  l'efpérance  d'en 
devenir  Evêques  ,  fi  on  lailToit  au 
Chapitre  le  droit  d'eleclion.  Ils  allé- 
guoient  entre  autres  raifons  ,queles 
Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lune- 
bourg  avoient  donné  de  grands  biens 
à  cet   Evêché  ;  qu'il  étoit  par  con- 

L  iij 
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'-, —  réqucnt  iniuilede  les  en  exclure  pour 

Ak.  1647.     1.  'M  r  11   •     1  a; 

toujours  ,  ou  qu  11  falloit   leur  rclti- 

tucr  les  bijiis  qu'ils  avoienc  aliénés 
en  fa  faveur.   Ils  foutenoienc  d'ail- 
leurs qu'il  n'éroit  dû  aucun  dédom- 
magement à  r Electeur  de  Brande- 
bourg pour  la  partie  de  la  Poméra- 
nie  qu  il  cédoit  a  la  Suéde.  Que  fane- 
le  fecours  du  Roi  Gultave  Adolphe, 
jamais  la  Maifon  de  Brandebourg 
n'eût  été  en  état  de  faire  valoir  fes 
droits  fur  la  Poméranie  contre  la 
Maifon  d'Autriche  ,  qui  s'en  feroic 
infailliblement  emparé  fans  retour  , 
&  qui  l'auroit  peut  -  être  dépouillé 
lui  même  d'une  bonne  partie  de  Ion 
Eledorat.  Qu'on  fçavoit  cependant 
comment  le   père  de  l'Eledeur  en 
avoit  ufé  avec  les  Suédois.  Qu'après 
avoir  vivement  follicité  Guilave  A- 
dolphe  d'entreprendre  la  guerre  en 
lui  faifant   envifager  la  Poméranie 
comme  le    prix  de  Çqs  vidoires  ,  il 
avoit    non  feulement   abandonné  le 
parti   de  la  Suéde  ,  mais  commis 
contre  elle  «iivers  actes  d'hofblicé. 
Que  fi  la  Pveine  de  Suéde  rendoit  à 
r£lecl:eur  une  partie  de  cette  Pro- 
vince ,  c'étoic  moins  par  efprit   de 
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jullice  que  par  amour  pour  la  paix ,  ? 

fans   qu'elle  fe  crût  obligée  de  pro-  ^^'  ^^^7i 
curer  à  l'Elecleur  un  équivalent  de 
ce  qu'il  cédoic.  Que  l'Electeur  fe- 
roit  ruffifamment  dédommagé  lorf^ 
qu'on  lui  remettoit  les  contributions 
qu'il  devoit  à  l'Empire  ,  <5cquimon- 
toient  à  treize  cens  mille  Horins.  Que 
le  produit  des  Evechés  qu'il  deman- 
doit  excédoit  de  beaucoup  les  reve- 
nus des  terres  qu'il  cédoit  ;  &  qu'en- 
fin s'il  avoit  un  dédommagement  à 
demander  ,  ce  n'étoit  pas  aux  dé- 
pens des    Proteflans  qu'il  le  dévoie 
chercher ,  mais  des  Catholiques  qui 
avoient  été  les  premiers  auteurs  de 
la  o:uerre.  D'un  autre  côté  ils  fai- 
foient  envifager  aux  Suédois  quel  ac- 
croilTement  de    puiîTance  ce  feroit 
pour  les  Réformés,  fi  l'Eledteur  de 
Brandebourg    devenoit  maître   de 
tant'  de  nouveaux  domaines  où  il  ne 
manqueroit  pas  d'introduire  peu  à 
peu  la  réforme ,  comme  il  avoit  faic 
ailleurs  ,  &  quelle  autorité  il  alloic 
acquérir  dans  le  Collège  des  Prin- 
ces ,  le  Cercle  de  la  balTe  Saxe  &  les 
Diètes  mêm.es  de  l'Empire,  au  pré- 
judice de  la  Religion  Proteftante  & 

L  iiij 
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-An.  I647.  ^^  1^    Suéde  même  ,  à  qui  tant  de 
crédit  (Se  de  pouvoir  dcvoit  ctre  luf- 
pect.  Les  Députés  de  Lunebourg  ne 
fe  contentèrent  pas  de  répandre  ces 
dilcours  dans  le  public  i  ils  agirent 
vivement  auprès  de  tous  les  Dépu- 
tés pour  les  attirer  dans  leur  fenti- 
nienr.  Ils  déclarèrent  aux  Impériaux 
qu'ils  prorciieroient  contre  le  Traité, 
pour  conferver  leurs   droits  à  leurs 
Princes  ,aux  Chapitres  des  Evcchés, 
&  au  Cercle  de  la  baflTe  Saxe ,  6c  M. 
Lampadius   parlant   au  Comte  de 
Trautmansdorff ,  lui   dit  en  termes 
pleins  de  menaces  ,  qu'il   n'y  avoic 
pas  de  paix  à  efpérer  ,  ii  on  excluoic 
les  Ducs  de  Lunebourg  des  Evê- 
chés  de  Magdebourg  (Se  d'Haiberf- 
tadt. 
,  xî^-  ,         Les  Députés  de  Brandeboure;  ne 
Dépurés    .'e  demeurèrent   pas  lans  réplique.  Ils 
SraaJcbourg  répondirent   qu'on   n'otoit    rien   au 
Duc  Augufte  de  Saxe  ,    puifqu  on 
Jui  confervoit  pendant  la  vie  tous  les 
droits  qu'il  avoit  fur  l'Archevêché  de 
JVlagdebourg.  Que   le  Duc  Erneft 
Augufle  de  BrunlVick   n'avoit  été 
fait  Coadjuteur  que  depuis  très-peu 
de  temps  ,  depuis  qu'on  avoit  parlé 
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d'aliéner  cet  xA-rchevêché  en  faveur  ■ 

de  r  Electeur  de  Brandebourg  &  uni-  '^^'  ^^'^^ 
quement  pour  mettre  un  obdâcle  à 
cette  aliénation.  Qu?  le  droit  allègue 
parles  Députés  de  Lunebourgpour 
poiréder  cet  Archevêché  en  vertu  des 
biens  dont  la  iVlaifon  de  Lunebourg 
l'avoir  enrichi  ,  étoit  une  efpéce  de 
fimonie.   Que  perfonne  n'avoir  juf^ 
qu'alors  révoqué  en  doute  qu'il  ne 
fût  dû  undedommagem:=nt  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg pjur  la  Pomé- 
ranie.  Qu'on  exaggeroit  de  beaucoup 
les  revenus  des  Evéchés  dont  il  s*a- 
gilToit.  Qu'il  falloit  confidérer  qu'on 
en  avoir   démembré  quatre  Préfec- 
tures 5c  deux  Seigneuries ,  dont  l'E- 
vêché    de  Minden  pouvoic  à  peine 
remplacer  les  revenus  ,  6c  que  d'ail* 
leurs  l'Electear  n'ayant  que  la  furvi- 
vance  de  l'Archevêché  de  Ma2;de- 
bojrg  ,  ne  pouvoir  prefque  pas  e(pé- 
rer  en  joijir  de  fon  vivant.  Que  les 
Impériaux ,  les  François ,  les  Catho- 
liques 6c   la  plupart  des  Proteftans 
confentant  à  cet  accommodem.enr  , 
il  étoit  Surprenant  que  lar  Maif  m  de 
Lunebourg   entre nrît    de  balancer 
toute  feule  tant  de  fuff rages  réunis^, 

L  V 
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'  .  d'autant  plus  que  l'I-le-teur  ,  pour 

'  ôier  aux  Proteltans  tout  lieu  de  Ce 
plaindre  ,  confentoit  à  partager  al- 
ternativement avec  la  Suéde  le  di- 
rectoire du  Cercle  de  la  balle  Saxe. 

Les  Suédois  de  leur  coté  n'eurent 
aucun  égard  aux  raiLns  des  Dépu- 
tés de  Lunebourg.  Outre  i'intércc 
qu'ils  avoient  que  TEledleur  de  Bran- 
debourg fût  pleinement  fatisfait  pour 
étoufr:?r  toutes  les  fcmenccs  de  guer- 
re ,  puifqu'enfin  ils  avoient  pris  ce 
parti ,  ils  répondirent  aux  Députés , 
qu'il  n'étoit  plus  temps  de  s'oppofer 
à  un  accommodement  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  follicité  ,  comme  il  étoic 
vrai.  Le  Comte  d'Avaux  fut  enco- 
re plus  inflexible.  Il  voyoit  avec  une 
douleur  fenfible  ces  grands  Bénéfi- 
ces perdus  pour  TEglife  Romaine  ; 
mais  outre  qu'ils  Ictoient  déjà  de- 
puis   longtemps  fans  efpoir   de  les 
recouvrer  du  moins  fi  tôt  ,   il  fon- 
geoit  qu'au  défaut   de  ces  Evéchés 
Proteflans    l'Empereur  ne   voulant 
rien  céder  des  biens  de  fa  Maifon  , 
on   fe  rerourneroit   fur    les  Evéchés 
Cat?ioliqucs  de    Munder  ,  d'Ofna- 
brug,  d'Hildcsheim  &  d'autres  que 
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les  Caiholiques  &  le  Comte  d'Avaux  ' 
étoient  réfolus  de  défendre  jatt]ua  ''^■''*  ^^'^7' 
rextrémiré.    Ainli  les  Impériaux  ,       xiii. 
fans  écouter  roppofuion  des  AJinif-   ^csEvêché» 

1      T  ^  r  r  conrefté:.  L-u/ 

très  de  jLunebourg,  le  conhrmerenr  fonc    accor» 
dans  la  rélolution   d'abandonner  à  "♦ 
l'Elecleur  de  Brandehouror  les  Eve- 
chés  conteilés  ,  (Se  fe  contentèrent 
d'ajouter    à  cette  ceffion   quelques 
claufes    qu'on    trouvera    exprimées 
dans  le  Traiié  de  paix.  Il  y  eut  feu- 
lement quelque  difficulté  fur  l'Evê- 
ché  de  Minden.  Les  Ducs  de  Me- 
kelbourg  le  demandoient  pour  dé- 
dommagement de  W  ifmar  qu'ils  cé- 
doient  à  la  Suéde.  Les  Suédois  pen- 
choient  à  favorifer  leur  demande  ; 
peut-être  l'auroient-ils  obtenue  des 
Impériaux  ,  (^  leurs  Députés  avoient 
agi  avec  plus  de  zélé  &  de  vivacité; 
mais  les  Députés   de  Brandebourg 
plus  adifs  &  plus  prelTans ,  emportè- 
rent pour  ainfi  dire  la  place  d'em-  ^ 
blée.  L'Evêché  de  Minden  leur  fut 
promis  aux  mêmes  conditions  que 
celui  d'Haiberdadt ,  fi  les  Catholi- 
ques étoient  obligés  de  l'abandonner 
aux  Protedans  ,  comme  il  n'y  avoic 
que  trop  d'apparence  -,  6c  les  Décu- 

L  vi 
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-  tés  de  Mekelhourg  ne  furent  pltis 

An.  1647.  écoutés  fur  cet  article  ,  non  plus  que 
ceux  de  Lunebourg  ,  avec  lefquels 
on  fit  dans  la  luitc  un  autre  accom- 
modement. 

11  falloit  pourtant  ménager  aulTi 
aux  Ducs  de  Mekelhourg  quclqu'au- 
tre  dédommagement  pourWilmar  , 
6c  les  Suédois  qui  y  étoient  intérellcs 
y  travailleront  avec  zélé.  On  leur 
propofa  les  Evêchés  deSwerin  <Sc  de 
Ratzbourg.  lis  en  trouvèrent  les  re- 
venus trop  peu  confidérables.  On  en 
revint  à  la  propofition  de  la  Confei- 
gneurie  avec  la  Suéde.  11  s'y  trouva 
encore  trop  de  difficultés  ;  Se  l'afTai- 
re  traîna  ainfi  en  longueur  ,  jufqu'à 
ce  que  la  nécelîité  de  conclure  ,  k 
l'exemple  de  tout  l'Empire,  obligea 
les  Di\cs  de  Mekelhourg  à  accepter 
les  deux  Eveciics  qu'ils  refufoiL-nt , 
avec  les  conditions  &  les  claules 
qu'on  peut  lire  dans  le  Traité. 
XIV.  ^  Comme  dans  l'article  de  la  ceC- 
pîéicntations  ^^"  ^^  Brcmen  à  la  Suéde  ,  il  avoit 
été  fait  mention  du  Chapitre  de 
Hambourg,  la  Maifon  de  Holdein 
intervint  contre  la  demande  des  Sué- 
dois j  foutenant  que  ce  Chapitre  n'é- 


^de  Weflphdlle,  Liv.  VII L     i  ^  5 
toit  depuis  long-temps  d'aucun  Dio-  -^ 

céfc  ,  qu'il  écoic  uniquement  fujet  du  ^^*  ^^^■'^^ 
Holftein  ,  que  les    Chanoines  qui  le 
compofoient  écoient  appelles  aux  Af- 
femblées  de  cette   Province  Tous  le 
nom  de  Prélats  ,  6c  payant  en  cette 
qualité  leur  part  des  contributions. 
Que  la  Maifon  de  Holflein  joujifoic 
de  Y^votierie  de  ce  Chapitre  (Se  du  M^oc^fU; 
droit  d'tn  conférer  la  Prévôté  &:les 
-  Prébendes ,  fans  que  ni  l'Empereur  , 
ni  l'Archevêque  de  Bremen  s'y  fuf- 
fent  jamais  oppofés  ;  à  quoi  les  Im- 
périaux répondirent ,  qu'ils  n'avoienc 
pas  prétendu  donner   aux   Suédois 
plus  que  le  dernier  Archevêque  ne 
polTédoit  ,  ni  par  confécuent  faire 
aucun    préjudice  au    Chapitre    de 
Hambourg ,  ni  à  la  Maifon  de  Holf- 
tein.  Ce  différend  fe  trouva  naturel- 
.  lement  décidé  avec  beaucoup  d'au- 
tres femblables  par  l'article  du  termi- 
nus a  quo  de  l'accommodement  des 
griefs  dont  il  fera  parlé  dans  la  fui- 
te. Le  Chapitre  de  Bremen  fit  auiïi 
fes  repréfentations    ,  qui  ne  paroii- 
foient  pas  moins  juftes.  C'étoit  que 
Ç\  on  cédoit  cet    Archevêché  à   la 
Suéde ,  on  confervât  du  moins  aux' 


1 5  4  Htfîoire  du  Traité 
Egliles ,  au  Chapitre ,  aux  Monaflff- 

L.N.   1647.      o    ^     >  u  '     ',     •  i- 

res,atousles  Bencncicrs  tant  Ca- 
tholiques que  Protedans  ,  leurs  pof- 
felFions ,  leurs  revenus ,  leurs  privilè- 
ges 6c  leurs  droits  :  au  Pape  Tes  mois 
rie  nomination  ,  es:  à  l'Iimpereur  Ion 
droit  des  premières  prières ,  d'autanc 
plus  que  c'étoient  des  biens  facrés 
dont  l'Empereur  n'avoit  pas  lepou- 
voirde  dirpoG-r.  Il  n'e(l  pas  douteux 
en  effet  que  les  Impériaux  n'eullent 
témoigné  plus  de  fermeté  fur  cet  ar- 
ticle &  fur  beaucoup  d'autres  fem- 
blables ,  ft  la  choie  eût  été  en  leur 
pouvoir.  Le  Comte  d'Avaux  les  y 
Toilicitoit  fecrérement  autant  qu'il  le 
pouvoit  ,  fans  aigrir  la  mauvailé  hu- 
meur des  Alliés  delà  France.  Mais 
il  n'étoit  plus  temps.  Les  armes  n'é- 
toient  plus  égales ,  &  dans  la  nécef- 
fité  de  faire  la  paix ,  il  falloir   rece- 
voir la  loi  du  plus  fort.  L'ambition 
de  la  Maifon  d'Autriche  éroit  l'ori- 
gine de  tout  îe  mal.  Si  la  France  n'a- 
voit  eu  rien  à  appréhender  des  en- 
treprifes  des  Empereurs  <5c  des  Rois 
d'Efpagne,  elle  n'eût  jamais  fongé 
à  s'allier  avec  la  Suéde  ,  6<  fi  la  Suéde 
n'avoit  point  eu  la  France  pour  Al- 
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liée,  jamais  le  parti  Pcoteilant  n'eût  ^^ 
été  en  état  de  balancer,  encore  moins    ^'  ^ 
d'opprimer  le  parti  Catholique,  com- 
me il  fit  dans  cette  occafion.  Il  eue 
été  glorieux  à  Ferdinand  ds  TacriHer 
une  petite  partie  de  Ton  patrimoine  , 
pour  conferver  à  l'Eglife  Catholique 
les  grands  biens  qu'on  en  démembrok 
en  faveur  des  Proteftans.  La  ceffion 
de  la  Silefieauroit  fatisfait  l'Elecleur 
de  Brandebourg.   La  France  avoit 
quelquefois  propofé  cet  expédient  , 
éc  reprochoità  l'Empereur  l'oppofi- 
tion  qu'il  y  témoignoit  ?  m.ais  outre 
qu'il  faut  avouer  pour  fa  juftification 
qu'il  n'avoit  fur  cela  aucune  obliga- 
tion de  rigueur  ,  il  efl  rare  que  ces 
facrifices  héroïques  que  la  Religion- 
infpire  s'accordent  avec  les  principes 
de  la  politique  ,  &  dans  la  concur- 
rence des  deux  intérêts, il  n'eft  que 
trop  ordinaire  que  celui  de  la  Pveli- 
gion  foit  facrifié. 

Après  l'accommodement  de  la 
Suéde  avec  TEledeur  de  Brande- 
bourg fur  le  partage  de  la  Poméra- 
nie ,  &  la  cefîlon  faite  aux  Suédois 
des  Evéchés  de  Bremen  &  de  Ver- 
den ,  (Se  delà  Ville  de  Wifmar ,  il  ne 
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^^    j^      manquoit  plus  à  leur  lati^jftidion  quô 
d'obtenir  la  fonime    de  douze  cens 
mille  Richfdales  qu'ils  deniandoicnt. 
Comme  l'Electeur  leur  cédoic  S  ce- 
tin  ,  (Se  qu'on    n'avoic    propofé  de 
donner  ceccc  fomme   qu  h  celui  qui 
feroit  privé  de  cette  place ,  leur  de- 
mande ctoit  peu  équitable.  La  Cour 
de  Suéde  étoic  même  déterminée  à 
ne  s'y    pas  obllincr  ,  <Sc    le  Comte 
d'Avaux  qui  en  étoic  averti  par  AI. 
Chanut  ,   auroic   pu   s'en  prévaloir 
pour  porter  les  Suédois  à  s'en  défif- 
ter  ;  mais  c'eût  été  trahir  en  quelque 
forte  l'office  de  Médiateur ,  encore 
plus  celui  d'Allié.  11  dilllmula  avec 
les  Impériaux ,  (Se  ceux-ci  prefTés  par 
les  Suédois  ,  s'accomnK)derent  pour 
la  moitié  de  la  fomme. 
^v.  Les  plus  grandes    conteftations 

Gloire  .le  la  /  .   r,         ^  .     , 

fiance  &:  Hu  ctaot  amli  terminées,  on  ne  pouvoïc 

co^nte  a  A  pjyj  doutcr  dc  la  paix,  éc  il  étoic  glo- 

^'*''*'  rieux  à  la  France  que  ce  fût  pour  la 

plus  grande  partie  fon  ouvrage  de  le 

fruit  du  zcie  &  de  l'habileté  de  (qs 

Mc'moir,  dji  Minières.  Les  Impériaux  ,  les   Sue- 

•vaux     c.r;:  dois ,  les  Al  m  il  très  de    brandebourg 

ii'Of,iAriig  ,  ^  pludeurs  autres  s'emprellérent  d'en 

16^7.         faire  leurs  remercimens  au  Comte 
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ennemi,  devenu  pour  ainfi  dire  l'a- '^^^  ^^^^' 
mi  commun  ,  eut  la  fatisfadion  de 
voir  la  médiation  agréée  de  tous  les 
partis ,  &  couronnée  d'un  heureux 
fuccès.  >5  En  tout  cela  ,  dit-il ,  la  «: 
France  y  a  eu  rrès-grande  part  ,  « 
les  affaires  ayant  paffé  par  les  « 
mains  de  ceux  qui  ont  l'honneur  fc 
de  fervir  leurs  Majeflés  en  cette  ce 
Afîemblée  ;  &  certainement  on  te 
attribue  à  la  Reine  toute  la  gloire  «c 
du  progrès  que  l'on  voit  au  Traité  <^c 
de  paix.  Les  Etats  de  l'Empire  « 
Proteftans  nous  en  ont  remercié  <« 
folennellement,  &  témoigné  qu'ils  «c 
en  avoient  grande  obligation  à  Sa  ce 
Majefté  ,  &i  les  Catholiques  y  font  « 
venus  aulTi  en  corps  par  une  gran-  « 
de  députation  du  Collège  Elec-  « 
torale ,  de  celui  des  Princes  &  des  ^c 
Villes  j  les  uns  oc  les  autres  difent  ce 
ouvertement  ,  qu'à  moins  de  l'au-  ce 
torité  de  la  France  ils  ne  pouvoient  ce 
efpérer  ce  qu'ils  voyent ,  (5c  qu'un  ce 
mois  auparavant  il  n'y  avoit  rien  ce 
de  fi  froid  ,  ni  de  fi  languiiTant  ce 
que  le  Traité  de  lanaix.  ce  H  reftoic 
pourtant  encore  divers  points  im- 


1 5  8  Hijloire  du  Trotte 

portans  à  terminer  ,  la  ratisfadion 
Ak,  i647«de  la  Landgrave  de  Helîc-Cairel  , 
les  affaires  de  la  Maifon  Palatine  , 
des  Princes  delaiMaifon  de  Bade  , 
du  Duc  de  Wirtembcrg  ,  de  quel- 
ques Comtes  de  l'Empire  ,  (Se  llir- 
tout  les  griefs  de  la  Religion  ,  qui 
faifoient  un  fujet  de  conteilation  fort 
vive  &  commune  à  tous  les  mem- 
bres de  l'Empire.  Tous  les  interef- 
{és  voyant  les  chofes  déjà  fi  avan- 
cées ,  s'cmprelToient  de  faire  valoir 
leurs  droits ,  les  uns  pour  fe  mainte- 
nir en  poffellîon  ,  les  autres  pour  y 
rentrer,  quelques-uns  pour  acquérir  , 
plufieurs  pour  ne  rien  perdre  ,  tous 
Zi/V.  pour  s'alTurer  leurs  avantages.  3^  Il 
35  eflvrai,  difoit  le  Comte  d'Avaux, 
33  qu'il  fait  bon  voir  à  préfent  cora- 
35  me  chacun  fe  remue  pour  fon  in- 
»>  térêt ,  comme  les  heures  font  che- 
35  res ,  &  comme  toute  la  Ville  ell 
*i  pleine  de  monde,  c^ 

Pendant  ces  diverfes  négociations 
il  s'en  fit  une  autre  qui  fembloit  de- 
voir contribuer  encore  plus  à  avan- 
cer la  paix  de  l'Empire.  Ce  fut  un 
Traite  de  neutralité  6c  de  fufpen- 
fion  d'armes  entre  la  France ,  la  Sue- 
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part  ,  6c  de  l'autre  le  Duc  deBavie-  ^^'  ^^^7- 
re  &  TEledeur  de  Cologne  fon  itè- 
re. 11  y  avoit  déjà  long-temps  que  la 
France  en  avoit  formé  le  projet  , 
comme  un  moyen  infaillible  de  for- 
cer l'Empereur  à  accepter  la  paix 
aux  conditions  qu'on  voudroit  lui 
prefcrire.  J'ai  rapporté  ailleurs  les 
raifons  qui  avoient  retardé  jufqu'a- 
lors  l'exécution  de  ce  dedein.  Le 
Duc  ne  fe  rendit  que  lorlqu'il  vit 
l'ennemi  établi  dans  le  centre  de  fes 
Etats ,  (5c  portant  partout  le  ravage. 
Alors  n'ayant  plus  de  refTource  que 
dans  la  négociation  ,  il  follicita  un 
Traité  ,  Sz  la  France  s'empreffa  de 
profiter  d'une  occafion  qu'elle  atten- 
doit  depuis  long  -  temps.  Mais  les 
.  Suédois  par  un  effet  de  la  haine  qu'ils 
avoient  pour  le  Duc  de  Bavière  , 
dont  la  bonne  foi  leur  étoit  d'ailleurs 
fufpefte  ,  ne  confentirent  à  cette  né- 
gociation qu'à  regret ,  <5c  par  la  feule 
crainte  d'offenfer  les  François.  Les 
Impériaux  de  leur  côté  n'avoient  pas 
pour  ce  projet  beaucoup  plus  d'em- 
prelTement  que  les  Suédois.  Us  pré- 
voyoient  que  le  Traité  laiileroit  à 
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occapoicnt  dans  le  centre  de  i  Ah 

lemagnj  ,  où  ils  vi voient  aux  dépens 
de  r  Hmpirc ,  6c  ils  auroient  mieux 
aimé  que  le    Duc  de  Bavière  fe  iuc 
réfolu  à  faire   avec   l'Empereur  un 
dernier  effort  pour  les  en  challer  <Sc 
tâcher   de  reprendre  la   fupériorité. 
L'Empereur  ne  laiila  pas  d'envoyer 
des  Commilîairesavec  des  pleinpou- 
voirs  ,   moins    dans  l'efpérance  de 
conclure  un  Traité  qu'il  pût  accep- 
ter ,   que    pour   éviter    le  reproche 
qu'on  auroit   pu  lui  faire  (^q(q  rcfu- 
fer  à  un  accommodement ,  6c  pour 
veiller  à  ce  qui  fe  paderoit  dans  cet- 
te négociation  ,   ou  même  pour  la 
rompre,  s'il  étoit  poŒble.  Les  Com- 
miîlaires  Impériaux  étoient    MM. 
Wacheinhem    6c    Rofcmberg.    La 
Cour  de  France  y  envoya  M  M.  d'A- 
vaucour  6c de  CrofTy  ;  MM.  Duglas 
6c  Brand  s'y  rendirent  de  la  part: 
de  la  Suéde ,  6c  les  Députés  du  Duc 
de  Bavière  furent  MM.  Reufchen- 
berg,  Kutner  6c  Schefer.  Ulm  dans 
la  Suabe  fut  le  lieu  des  conféren- 
ces. 

La  négociation   commença  par 
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une   conteltarion  fur  le  cérémonial.  -- — — — - 
Quoique  les  Suédois  fulFenc   entrés    ^*  \  "'"^* 
dans    Ulm  trois  heures  avant    les  conférences 
François  ,  les  Impériaux  (Se  les  Ba-'^'-^^"^* 
varois  ne  laillerent  pas  d'aller  voir 
les  François  avant  les  Suédois.  Ceux- 
ci  s'en   plaignirent  avec   beaucoup 
d'aigreur ,  c^:  refuferent  le  lendemain 
la  vifite  des  Impériaux  6c  des  Bava- 
rois ,  de  forte  que  toute  la  négocia- 
tion fe  trouva  ainfi  arrêtée  dès  le  pre- 
mier pas,  ou  du  moins  il  fallut  com- 
mencer par  lever  cette  difficulté  im- 
prévue.   Les   Bavarois  s'excuferenc 
fur  l'exemple  que  les  Impériaux  leur 
avoient  donné.   Les  Impériaux  au 
contraire  prétendant  n'avoir  agi  que 
dans  la  fuppofition  que  les  François 
étoient  arrivés  les  premiers ,  deman- 
dèrent  fatisfaction  de  l'affront  que 
les  Suédois  leur  avoient  fait.  Ce  dif- 
férend n^"  put  être  terminé  que  par 
l'encremife  des  François  ,  qui  em- 
ployèrent leurs  follicitations  <Sc  leurs 
prières  auprès  des  uns  &  des  autres, 
pour  leur  perfuader  de  facrifiCr  leur 
reiîéntiment  au    bien   de  la    paix. 
Alais  les  Suédois  ne  confentirent  à 
entrer  en  négociation  qu'à  condition 
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que  les  Im[UT!aux  &z  les  Bavarois  fe-  ' 
roicnc  les  prenners  leurs  propofi- 
rions  ;  (S:  ce  tut  encore  une  nouvelle 
dilllcuké  ,  les  Impériaux  prétendant 
que  ce  feroic  déroger  aux  droits  de 
leur  prééminence.  C'eft  de  quoi  les 
François  6c  les  Suédois  ne  conve- 
noient  pas.  Cependant  les  Bavarois 
levèrent  encore  cet  obftaclc  ,  en  fe 
chargeant  de  faire  eux-mêmes  les 
propolitions  en  leur  nom  6c  au  nom 
des  Impériaux ,  malgré  les  plaintes 
de  ceux-ci  qui  leur  reproclioient  de 
trahir  l'honneur  de  l'Empire  6c  de  la 
dignité  Impériale.  La  principale  dif- 
ficulté de  ce  Traité  confilloit  à  con- 
venir des  quartiers  6c  des  places  de 
fureté  qu'on  s'abandonneroit  les  uns 
aux  autres  pendant  le  temps  de  la  • 
w\i.  fufpenfion.  Les  Bavarois  dcmande- 
(]es  Bavarois  ^eut  qucilcs  amitcs  des  deuxLouron- 
&  des  im-c-  nos  alliées  abandonnalfent  aux  troa- 
peslmpériales  6-: Bavaroiles  routes  les 
Provinces  héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  avec  les  Cercles  de  Sua- 
be  ,  de  Franconie  6c  de  Bavière  , 
dans  lefquels  ilscomprenoicnt  le  haut 
Palatinat  6c  la  partie  du  bas  Palati- 
nat  qui  cft  au-delà  du  Rhin.  Qu^elles 
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r€tira(îenc  leurs  garnilbns  des  Villes  ~     ■ 

de  Rain  ,  de  Donawerc  ,  Mundel-  '  '  "^  * 
hein,  Wormdinghen  ,  Heidenheim 
&  WeiTendeing  pour  les  rendre  au 
Duc  de  Bavière.  Que  tout  le  pais 
appartenant  à  F  Electeur  de  Cologne 
feroit  compris  dans  le  Traité  <Sc  joiii- 
roit  de  la  lulpenfion  ,•  <5c  que  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  dureroic  , 
il  ne  feroit  permis  à  l'un  ni  à  l'autre 
parti  d'augmenter  fes  troupes. 

Ces  proportions  parurent  fort 
étranges  aux  Alliés,  furtout  aux  Sué- 
dois ,  qui  occupoient  des  ooiles  con- 
fidcrables  dans  la  Mifnie  ,  la  Siiefie  , 
la  Bohême  <Sc  la  Suabe  ,  &  à  qui  on 
vouloit  enlever  en  un  moment ,  par 
un  Traité  de  rufpeniion  ,  dont  l'exé- 
cution étoit  fort  incertaine,  lefruic 
de  plufieurs  années  d'une  guerre  qui 
les  avoit  épuifés  d'hommes  6:  d'ar- 
gent. Au  lieu  de  répondre  à  des  de- 
mandent fi  peu  attendues ,  ils  décla- 
rèrent qu'ils  vouloeint  fe  retirer  ,  & 
ils  l'auroient  fait  fur  le  champ  ,  fi 
les  Prançois  ne  les  avoient  arrêtés 
par  l'efpérance  qu'ils  leur  donnèrent 
d'engager  les  Bavarois  à  fe  détacher 
dQs  Impériaux,  6c  à  traiter  feuls  avec 
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g--  '  =  les  deux  Couronnes.  Les  Bavarois 
An.  1647.  n^ontrcrcnc  en  ctVcc  un  pkMnpovoir 
qui  les  autorifoit  à  traiter  l'cparémcnt 
pour  le  Duc  de  Bavière ,  6c  les  Sué- 
dois en  parurent  iatisfaits  ;  mais  com- 
me ils  n'avoient  pas  prévu  cet  inci- 
dent ,  (Se  que  leurs  inllrudionsneleur 
en  difoienc  rien,  ils  prièrent  les  Fran- 
çois 6c  les  Bavarois  de  leur  permettre 
d'aller  trouver  le  Comte  de  Wrangel, 
pour  lui  demander  de  nouveaux  or- 
dres. Les  François  n'y  conlentircnc 
qu'avec  peine,  6c  cependant  leur  dé- 
clarèrent que  s'ils  ne  revenoient  pas 
inceflamment  pour  conclure  le 
Traité  ,  ils  ne  lailTeroient  pas  de 
traiter  pour  la  France  avec  le  Duc 
de  Bavière  ,  alléguant  pour  raifoii 
que  les  Hollandoisparoiirant  déter- 
minés à  ne  fliire  cette  année  aucun 
nouvel  effort  dans  les  Pais-bas  ,  la 
France  étoit  obligée  de  rappeller 
dans  la  Flandre  &:  le  Luxembourg 
les  troupes  du  Vicomte  de  Turenne. 
Wrangel  étoit  alors  occupé  de  quel- 
ques expéditions  militaires ,  6c  quoi- 
que la  fortune  des  armes  lui  fùtaifez 
favorable ,  6c  qu'il  eût  plus  d'incli- 
nation pour  la  continuation  de  la 

guerre 
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guerre  que  pour  une  fufpendon,  plu-  An.  1.64-. 
fieurs  raifons  le  déterminèrent  à  fiii- 
vrela  néafociation  commencée.  Il  con- 
fidéra  que  (1  les  Bavarois  concluoienc 
en  eflfec  un  Traité  de  lUrpenfion,  l'ar- 
mée Impériale  s'en  trouveroic  con- 
fidérablement  aiToiblie  ,  que  l'armée 
Suedoiie  ieroit  au  contraire  en  état 
de  tour  entreprendre  &  de  contrain- 
dre  l'Empereur   à  accepter  incef- 
làmment  les    conditions    de     paix 
qu'on  lui  propofoit.    Il  eft  vrai  qu'il 
n'ctoit  pas  impoffible  que  toute  cet- 
te négociation  ne  fût  de  la  part  du 
j   duc  de  Bavière  qu'un  artifice  pour 
'  gagner  du  temps ,  &  en  faire  perdre 
I  à  fes  ennemis.  xVÎais  pour  peu  qu'elle 
I  durât ,  elle  ne  pouvoit  pas  manquer 
;  de  donner  de  la  défiance  &  du  cha- 
!  grin  aux   Im.périaux  ,  &c'étoit  tou- 
jours   un    grand   avantage  de   les 
I  broiiiller   avec  les  Bavarois.  D'ail- 
'  leurs  il  voyoit  les  François  détermi- 
'.  nés,  fi  les  Suédois  rcfufoient  d'hon- 
(  nêtes  conditions,  à  faire  leur  Traicé 
particulier,  pour  ne  pas  laiiTer  échap- 
per Toccafion  de  détacher  enfin  le 
Duc  de  Bavière  du  parti  de  l'Em- 
pereur ;  6c  fi  la  chofe  arrivoit,  com- 
Tom.  F.  M 
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■  me  il  y  avoic  touc  lieu  de  le  croire, 
A  .N.  1C47.  les  François  dévoient  recirer  toutes 
leurs  troupes  d'Allemagne,  &  touc 
le  poids  de  la  guerre  devoit  retom- 
ber fur  l'arniée  Suedoilb. 
xviii.  Perlliadé  par  ces  diverfes   rcfle- 

Lrs  In  pé  ^ions.le  Général  Wranp;el  renvoyai 

riaiix    'r:it  ta  '  '     r         i     ■  • 

ext'us  de  fn  Llm  les  Députes  Suédois,  mais  avec 
iicéoaauon.  ^j-dre  de  ne  traiter  comme  les  Fran- 
çois qu'avec  les  feuls  Bavarois  ;  de 
forte  que  les  Impériaux  s'étant  pré- 
fentés  pour  renouer  la  négociation, 
ne  reçurent  des  Députés  Alliés  que 
devains  complimcns.  Les  Bavarois 
préfenterent  par  écrit  une  nouvelle 
propofition  un  peu  plus  m^oderée 
que  la  première  ,  qui  étoit  pourtant 
encore  bien  oppofée  aux  prétentions 
des  Alliés ,  fur-tout  des  Suédois. 
Ceux-ci  conf^ntoient  à  rendre  au 
Duc  de  Bavière  les  Places  qu'ils 
occupoient  dans  fes  Etats  ,  Rain  , 
Donawerc ,  &  quelques  autres  Vil- 
les ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  qu'il 
pût  s'étendre  au-delà  de  fon  Cer- 
cle dans  la  Suabe  ,  la  Franconie,  ni 
même  dans  le  Wirtemberg,  donc 
ils  demandoient  qu'il  retirât  toutes 
les  garnifons  qu'il  y  avoic  ;/ils  vou- 
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îoient  encore  que  le  Duc  leur  livrât  !=5!!î=??!5 
Aufbourg  &  Amberg  pour  lervir  de  ^^''  -^^4; 
caution  ,  &ils  demandoient  de  plus 
Memminghen ,  Uberlinghen  ,  6c 
Hailbron  ,  pour  les  dédommager 
des  Places  qu'ils  reftituoient  à  ce 
Prince,  lln'étoit  pas  polfible  que  le 
Duc  de  Bavière  acceptât  des  pro- 
pofitions  fi  dures.  C'étoit  une  op- 
preiîjon  manifefte  que  la  politique 
autant  que  l'équité  ne  permettoit 
pas  aux  François  d'approuver.  Car 
l'objet  de  la  France  ,  comm.e  je  l'ai 
fait  remarquer  ailleurs  n'avoit  ja- 
mais été  de  ruiner  le  Duc  de  Ba- 
vière ;  c'eût  été  donner  en  Allema- 
gne trop  d'avantage  aux  Suédoise 
aux  Froteftans.  Elle  ne  fe  propofoit 
que  de  le  détacher  de  l'Empereur 
pour  s'en  faire  un  Allié  dans  l'Em- 
pire, qu'elle  pût  oppofer  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ;  Se  dans  cette  vue, 
loin  de  regarder  la  ruine  comme  un 
avantage  ,  elle  devoir  défirer  qu'il 
confevât  toutes  Tes  forces ,  afin  d'a- 
voir en  lui  un  Allié  plus  puilfant. 
Conformément  à  ce  plan  MM.  d'A- 
vaugour  &  de  CroifTy  s'oppoferenc 
vivement  aux  prétentions  des  Sue- 
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'^ .  *  dois ,  Se  firent  auprès  d  eux  les  plus 

An.  ■'^■^7. for f es  inllanccs  pour  les  obliger  de 
modérer  Icjrs  propodtions  ,  jufqu'à 
leur  déclarer  qu'ils  traiteroient  fanç 
eux ,    s'ils  ne  réduifoient  leurs  de- 
mandes à  des  termes  plus  équitables. 
La  contellation  fut  extrêmement  vi- 
ve ,  &  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup 
de  difputes  qu'on  en  viot  enfin  à  des 
propolitions  plus  modérées.  Il  y  eut 
peu  de  diificulté  fur  la  reftitution  du 
W'irtemberg.  Les  Suédois  fe  relâ- 
chèrent fur  Amberg  ,   Sz  conienti- 
xent  qu'Aurbourg  gardât  la  neutra- 
lité.    Les    François   demandèrent 
pour  Place  de  fureté  Uberlinghen<S; 
Hailbron  ;  les  Suédois  confentoient  à 
laceffion  de  Hailbron  ,  mais-ilsdc- 
rnandoicnt  pour  eux-mêmes  Vber- 
Jinghen  &:  Âlemminhgen.   Les  Ba- 
varois repréfenroient  que  ces  Places 
étoient  des  Villes  Impériales  dont 
il  ne  leur  étoitpas  permis  de  dit- 
pofer ,  fur-tout  pour  les  livrer  à  des 
troupes  étrangères,  6c  otfroient  feu- 
lement d'en  retirer  les  garnifons  Ba- 
varoifes  pour  les  laillèr  dans  l'état 
de  neutralité. 

C  etoit  la  les  principales  difRcul- 
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tes  du  Traité  ;  &  cependant  com-  -j 

me  les  Suédois  fembloient  ne  pou-  ^^''  ^^+7» 
voir  fe  défaire  de  leurs  anciennes  dé- 
fiances à  l'égard  du  Duc  de  Bavière, 
les  Députés  de  ce    Prince  s'appli- 
quoient  à  les  ralFurer  &  difîlper  leurs 
ombrages.  Entre  lesdiverfes  raifons 
qu'ils  employoient  pour  les  perilia- 
der  de  lafincerité  de  leur  procédé  , 
&  de   la  dirpofuion  où  étoit  leur 
maître  de  fe  détacher  du  parti  de 
l'Empereur  ,  ils  en  alléguoient  une 
fort  fmguliere  :  c'étoit  que  la  Alaifon 
d'Autriche  Se  celle   de  Bavière   é-     r^^^'  v. 
toient  naturellement  fi  ennemies  l'u-  rois  prtn-nc- 
ne  de  l'autre  ,  qu'elles  ne  pouvoient  ^    '^'^'^'    - 
compatir  enfcmhie.    Les  Bavarois 
ajoutoient  que  leur  union  avec  les 
Impériaux  leur  avoit  toujours  été 
funefle,  au  lieu  que  quand  ils  avoienc 
agi  féparément  ,  le  Duc  de  Bavière 
n'avoir  jamais  eu  lieu  de  fe  plaindre 
de  la  fortune.  Que  ce  Prince  d'ail- 
leur  ne  tenoit  au  parti  de  la  Maifon 
d'Autriche  par  aucun  lien  de  recon- 
noiiTance  ;  que  c'étoit  au  contraire 
l'Empereur  qui  lui  avoit  de  grandes 
obligations,  à  compter  depuis  la  ba- 
taille de  Prague ,  (5c  qu'on  fçavoit 
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"^  jy~"  combien  de  fois  fans  le  iecours  cîa 
Duc  de  Bavière  la  Maifon  d'Au- 
triche au  roi  t  Ibccombé.  Que  s'il  en 
avoir  reçu  la  dignité  Eledorale,  c  e- 
toit  moins  à  l'Empereur  qu'au  Roi 
de  France  &  aux  Èledcurs  qu'il  en 
étoit  redevable.  Que  le  haut  Pala- 
tinat  qu'on  lui  avoit  cédé  étoit  un 
pais  ruiné  qui  lui  étoit  plus  à  chari:e 
qu'il  n'en  tiroit  de  fccours  ,  6>:  pour 
lequel  il  avoit  rendu  à  l'Empereur 
l'hypothèque  qu'il  avoit  en  Autriclie 
fur  l'Ens ,  tandis  qu'avec  les  fommes 
immenfes  qu'il  avoit  employées  au 
fervice  de  l'Empereur  il  auroit  pu 
acheter  une  étendue  de  terres  beau- 
coup plus  confidérable.  Qu'au  refle 
l'Empereur  pofTédant  beaucoup  de 
riches  Provinces  &  des  Royaumes 
entiers,  étoit  encore  en  état  de  fou- 
tenir  la  guerre  &  de  la  continuer  , 
s'il  vouloir, au  hazard  de  perdre  quel- 
que Province  dont  le  démembre- 
ment ne  l'aflToibliroit  pas  beaucoup? 
mais  que  ne  reliant  plus  au  Duc  de 
Bavière  qu'une  petite  partie  de  fes 
Etats ,  la  prudence  ne  lui  pcrmertoic 
pas  de  l'expofer  par  un  excès  de  com- 
plaifaace  pour  l'Empereur.    A  ces 
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raifons  les  Bavarois  ajoutèrent  tou-  — ' 

tes  les  facilités  qu'on  pouvoit  raifon-  ^  ^''  ^^-^7- 
iiablement  exiger   pour  conclure  le 
Traité,  &  l'on  convint  en  effet  de 
part  (Se  d'autre  de  tout  ce  qui  faifoit 
encore  quelque  difficulté. 

Les  Impériaux  au  défefpoir  d'un  xx. 
Traité  fi  contraire  à  leurs  intérêts,  ^.  ^^^  impé- 
&  qui  fembloit  les  forcer  à  fiibir  dé-  cent  àt  îc  ua- 
formais  le  joug  du  parti  victorieux,^ ^^^^'^• 
redoublèrent  leurs  effors  pour  le  tra- 
verfer.  Dans  cette  vue  l'Empereur 
envoya  à  la  Cour  de  Bavière  M. 
Gebhard,  Confeiller  Aulique,  hom- 
me infinuant,  qui  avoir  la  réputa- 
tion de  manier  avec  beaucoup  d'à- 
dreiTe  les  négociations  les  plus  déli- 
cates. Ce  Minière  alla  trouver  le 
Duc  à  Waiïembourg  ,  où  ce  Prin- 
ce s'étoit  retiré,  &i  employa  toutes 
les  reflources  de  l'art  pour  lui  faire 
abandonner  le  deiïein  de  traiter  avec 
les  Couronnes  alliées  II  lui  repré- 
fenta  que  l'Empereur  étoit  outré  de 
douleur  depuis  qu'il  avoic  appris  la 
réfolution  qu'il  avoir  prife  de  traiter 
avec  la  France  &  la  Suéde ,  &  que 
c'étoit  moins  la  vue  de  fes  propres 
intérêts  qui  lui  infpiroit  ces    fenti- 
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,  mens  ,  que  la  confidérationdupré* 

judicc  cnornie  que  rijnpirc  en  rc- 
cevroit.  Qac  le  Duc    même  loin  de 
fauver  Tes  Etats  par  un  pareil  Trai- 
té ,  les  expoloit  à  une  ruine  totale 
&:  prochaine ,  ne  pouvant  pas  man- 
quer d'être  bien-t(k  enveloppés  dans 
la  ruine  générale  de  l'Empire.  Qu'il 
étoit  fur  prenant  qu'après  avoir  fi  cou- 
rageufement  foutenu   la  guerre  de- 
puis tant  d'années,  il  choisit  pour 
mettre  bas  les  armes  préciicment  le 
temps  où  les  ennemis  étoient  L's  plus 
foibles,  (Se  où  il  avoir  le  plusdcfujec 
d'efpérer  la  vidôire  &:  la  fupériorité. 
Que  Ferdinand  faifoit  aduellemenc 
des  recrues  confidérables  pour  fer  ci- 
fier  Ton  armée  ,  <5c  qu'abandorn  Jic 
la  défenfe  de  fes  propres  Etats ,  il  fe- 
roit  m.archer  toutes  fes  troupes  au 
fecours  de  la  Bavière.   Qu'il  lui  of- 
froit  de  la  part  toute  l'Autriche  au- 
deflus  (5c   au-defious  de  l'Ens  pour 
fournir  à  la  lubfiflance  <\qs  troupes 
Bavaroifes  &  étendre  leurs  quartiers; 
qu'enfin  il  ne  pouvoir  fans  violer  tou^ 
tes  les  loix  del'Emipire  ,  livrer  aux 
ennemis  des  Villes  Impériales  donc 
il  n'avoit  aucun  droit  de  difpofer. 
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Le  Duc  de  Bavière  fut  peu  tou-  ,      '  . 
che  de  ces  remontrances.  Il  répondit 


y  v: 


icte. 


que  s'il  traitoic  feui  avec  les  Fran-  Le  Minière 
çois  (Se  les  Suédois  ,•  ce  n'étoic  que  ;'  ^^J^-" 
parce  que  les  Impériaux  avoient  a-  étcuré  ;iu 
handonné  la  négociation.  Qu'il  nej^;''  ^'  ^^" 
failbit  en  cela  que  ce  qu'avoienc  fait 
les  Electeurs  de  Saxe  ,  de  Brande- 
bourg &  de  Trêves,  pour  fauver  Tes 
Etats  dans  le  danger  prellanc  où  il  ie 
voyoit  de  les  perdre.  Qu'il  netenoit 
encore  qu'à  l'Empereur  d'accéder 
au  Traite.  Que  pour  lui  .  après  les 
avances  qu'il  avoit  faites ,  il  ne  lai 
étoit  plus  permis  de  reculer  ;  &  quant 
aux  Villes  Impériales  ,  qu'il  ne  les 
cédoit  aux  ennemis  q!>e  pour  y  met- 
tre des  garnirons  ,  comme  il  y  en 
avoit  mis  lui-même  en  laiflant  à  ces 
Villes  la  iouiOance  de  leurs  privilè- 
ges &  l'ufage  de  leurs  droits.  La  fer-' 
meté  du  Duc  de  Bavière  fit  com- 
prendre à  M.  Gebhard  qu'il  perdoic 
fon  temps  auprès  de  ce  Prince.  It 
r-éfolut  d'aller  à  Ulm  ,  <5cpria  le  Duc 
d'ordonner  du  moins  à  fey  Députés 
de  lui  communiquer  les  articles  du 
Traité.  Le  Duc  le  lui  promit;  mais  il 
écrivit  à  fes  Miniftrcs  de  ne  lui  doTK 
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'  -'  ner  qu'une  connoillance  générale  des 
An.  1(5^7  principaux  points.  Gebliard  s'en  ap- 
perçuc ,  &i  en  fit  des  plaintes  amere^. 
11  Te  tourna  du  côte  des  Minif- 
tres  des  Couronnes  alliées ,  5c  de- 
manda de  traiter  avec  eux  ,  foit  fé- 
parémcnt ,  foit  conjointement  avec 
le  Duc  de  Bavière,  furquoi  les  avis 
furent  partages.  Les  François  p:r- 
fuadés  que  Ion  delTein  étoit  moins 
de  traiter  en  effet,  que  de  troubler 
la  négociation  par  les  difficultés  qu'il 
feroit  naître  ,  opinèrent  à  ne  point 
l'écouter  ,  d'autant  plus  qu'on  ne 
pouvoit  le  faire  fans  prolonger  une 
négociation  qu'il  falloit  plutôt  pref- 
fer  que  retarder.  Les  Suédois  pré- 
rendirent au  contraire  que  le  moyen 
infaillible  de  déterminer  le  Duc  de 
liaviere  à  prendre  promptement  fon 
parti ,  étoit  d'écouter  les  Impériaux, 
parce  qu'il  craindroit  de  traiter  avec 
moins  d'avantage  ,  (i  les  Impériaux 
étoient  admis  au  Traité:  d'ailleurs, 
ajoutoient-ils,  s'il  nous  trompe,  nous 
ferons  plus  en  état  de  nous  venger 
de  lui  ,  en  traitant  véritablement 
avec  l'Empereur,  Mais  ce  n'éîoic 
point   là  l'idée  des   François   ;.  car* 
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quand  même  le  Duc  de    Bavière  t 

nous  tromperoïc,  diioit  M.  de  Lroil- 
fy ,  il  leroic  encore  de  l'intérêt  de  la 
France  de  dilFimuler  /plutôt  que  de 
s'unir  contre  lui  avec  l'Empereur. 
Cependant  il  fut  convenu  qu'on  ne  xxrr. 
refuferoit  pas  abrolumcnt  d'écouter  .  .  ^^^''f^/  ^ 

r  ^    ^  ^     peine    li  e" tz 

les  propofitions  des  Impériaux,  quoi-  é  outéâuim. 
qu'on  n'eût  de  part  oc  d'autre  aucun- 
vrai  delTein  de  traiter  ,•  &  les  Fran- 
çois y  confentirent  pour  ne  fe  pas 
charger  feuis  de  l'odieux  du  refus.  AI, 
Gebhard  s'appliqua  fur- tout  à  ga-^ 
gner  les  Suédois ,  foit  qu'il  les  crût 
mieux  difpofés  ,  foit  qu'en  ancvlant 
de  négliger  les  François  il  efperâtpic- 
quer  ceux-ci  de  jaloufie  &  faire  naî-- 
tre  de  la  divifion  dans  le  parti  des 
Alliés.Tout  autte  que  lui  eût  été  fans 
doute  rebuté  de  la  dureté  (Se  de  la 
foideur  des  Aîiniftresde  Suéde.  Non 
feulement  ils  ne  vouîoien:  point  par- 
ler les  premiers ,  mais  après  que  M. 
Gebhard  auroit  fait  Ç^s  propofitions^ 
fout  ce  qu'ils  promettoient  de  faire^ 
c'étoit  de  les  envoyer  au  Général 
Wrangel ,  qui  répondroit  s'il  le  ja- 
geoit  à  propos,  6cqui  félonies  appa- 
jences  ^  n'accepteroic  rien   qu'àprès> 
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avoir  reçu  des  orJrcs  de  la  CourcTe 
Suéde.  Ricndetoa:  cela  ne  l'arrêta. 
Il  oflTrit  de  Taire  le  premier  Tes  pro- 
portions, (S:  tout  ce  qu'il  demanda, 
tut  que  les  Fran ois  <Sc  les  Suédois 
déclarafient  qu'i's  croient  difpc. les  à 
entrer  en  négociation.  Que  ri!l]Liez- 
vous ,  difoit-il  aux  Suédois-,  vôtre- 
Général  n'aura-t'il  pas  touiours  la 
liberté  d'accepter  ou  de  refufer  les 
conditions  ?  Pourquoi  m'avez-vous 
donné  un^  fauf-conduit  ,n  vous  n'a- 
vez aucun  deffein  de  traiter  avec 
moi  r  Ce  ne  font  point  des  loix  que 
je  viens  vous  prcfcrirc,  ce  n'cfl  point 
un  Traité  que  je  vous  propofedefî- 
gncr  dans  l'indant.  Ce  font  des  pro- 
pofuii  TjS  q'  e  je  viens  vous  faire.  Vous 
les  accepterez  ,  ou  vous,  les  rejette- 
rez ,  comnie  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos; mais  il  efl  inolii  que  dans  une 
négociation  Tune  des  deux  parties 
propofe  ,  tandis  que  l'autre  fe  con- 
tente d'écouter,  ikns  vouloir  même 
promettre  de  s'expliquer. 

Comme  ces  raifons  quoique  pref^ 
fantes ,  fiifoient  peu  d'imprefîîon  fur 
les  Suédois  ,  il  les  attaqua  par  un 
autre  endroit.  Il  leur  répréfenta  que- 
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TEmpereur  étant  le  plus  puiflant  de  - 

fejrs  ennemis  c'étoit  avec  luipréfé-  ^'  ^^^l^ 
rablement  à  tous  autres  qu'ils  dé- 
voient traiter,  &  qu'on  avoit  lieu  d'ê- 
tre furpris qu'ils  femblalTent  le  négli* 
ger  pour  rechercher  le  Duc  de  Ba- 
vière :  car  enfin  ,  ajoutoit-il  ,  quel 
fruit  pouvez-vous  efpérer  d'un  Trai- 
té dontrEmpereur  fera  exclus  r  Ou 
bien  ce  prince  abandonné  de  Tes  Al- 
liés fuccombera  fous  vos  efforts  ,  ou 
il  y  réfiftera.  S'il  fuccombe  ,  vous- 
aurez  la  glofre  de  l'avoir  vaincu,  la 
iatisfaclion  de  l'avoir  opprimé  ;  mais 
vous  n'en  retirerez  aucun  avantage 
folide  ;  car  toutes  Tes  Provinces  qui 
lui  obéïOent  font  Catholiques ,  & 
plutôt  qu?  de  fe  foumstrre  à  votre 
domination,  elles  invoqu?rorit  le  fe- 
cours  de  tous  les  Princes  Catholi- 
ques ,  de  la  Bavière  &  de  la  France 
même  ,  qui- fe  feront  un  devoir  de 
Religion  de  s'unir  enfemble  pour 
vcxjs  dépofieder.S'il  efl:  auez  heureux 
pour  fe  maintenir  contre  l'effort  de- 
vos  armes  ,  peut-être  après  tant  de 
victoires  éprouverez-  vous  à  votre 
tour  les  difgraces  qu'il  éprouve  aiii' 
jpurd'hui  ;  (Se  qui  peut  vous  répon- 
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"^     ~7are  que  latortune  ne  fe  laliera  pa^' 
de  vous  être  favorable  r  Aux  raifon- 
nemcns   M.  Cîchhard  joignit  l'intri- 
gue à  la  Cour  de  Bavière,  (Se  fit  agir 
vivement  auprès  de  l'Eledeur    les 
Confeillers ,  fa  femme  ,  ks  favoris  ^ 
pour  le  détourner  du  delfein  qu'il 
avoit  formé  de  fe  détacher  de  l'Em- 
xtiir.      pereur.  Mais  tout  fut    inutile.    Le 
eJpêcher"^'  Duc  de  Bavière  voyoit  le  péril  de 
q-ie  le  Tra.téprès,  &  on  ne  luipromettoit  que  des 
cfu€\  ^^'^'     iecours  éloignés.  Pour  peu  qu'il  dif- 
férât encore  ,  tous  ks  Etats  alloienc 
devenir  la  proye    des  Alliés.    Ses 
Miniflres  dont  les  terres  éroient  oc- 
cupées &  ravagées  par  les  ennemis  , 
le  prelToient  de  conclure  par  les  mo- 
,.      tif  de  leur  intérêt  particulier.  Il  prie 
enhn  le  parti  de  conlentir  a  tout  oc 
le  Traité  fut  conclu  à  des  conditions- 
donc  les  François  (Se  les  Suédois  fu- 
rent fatisfaics.    En  voici  les  articles 
en  abrégé 
Articles  fu      Qu'il  Y  auroic  entre  les  parties 
^^^"^  concraélantes  fufpenfion  d'armes   & 

ceflation  d'hoflilités  jufqu'à  la  paix 
générale. 

Que  tout  leCercle  de  Bavière  &  tous- 
les  Etats  cpai  y  font  compris^  pareille- 
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ment  tout  le  païs  dépendant  du  haut  " 

&  bas  Palatinat  au-dé^.à  du  Rhin  , 
(  c'efl-à-dire  ,  au-delà  par  rapport 
à  la  France  )  demeureroient  au  Duc 
de  Bavière;  pour  y  établir  fesquar- 
tiers  &  en  tirer  les  contributions  juf- 
qua  la  paix  générale,  excepté  ce  qui 
feroit  laiîlé  aux  François  ,  fçavoir 
Lavinghen ,  Gundelfinghen,  Hoe- 
chftedt  j  &  les  terres  fituées  entre 
Ulm  &  Donawert,  dépendantes  du 
Duché  de  Neubourg  ;  6c  lans  pré- 
judice des  droits  de  la  Maifon  Pala- 
tine ,  dont  la  diicufîlen  fe  feroit 
dans  l'AITemblée  de  Munfter  <Sc 
d'Ofnabrug, 

Que  les  Confédérés  ne  pour- 
roient  pas  faire  pafTer  des  troupes 
par  la  Bavière,  6c  qu'ils  n'en  feroienc 
paiïer  par  le  haut  6c  bas  Palatinat 
que  dans  l'extrême  néceffité  ,  après 
en  avoir  donné  avis  au  Duc  de  Ba- 
vière ,  afin  qu'il  envoyé  des  Com- 
mifTaires  fur  les  lieux  pour  régler  tou- 
tes chofes. 

Que  le  Duc  remettroit  aux  Sué- 
dois pour  fureté  du  Traité  les  Villes 
de  Memminghen  6c  Uberlinghen,6c 
qu'ils  lui  rendroient  Rain  ,  Dona- 
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-'  '    '       ■  wert,  WcinJingheniSc  AUinielheirriv 
An.  1647.       Qu;.  iç  I3u^^  rcîlicLuroic  uiiifi  au- 
Duc  d.*  Wirtcniberg  les  Villes  (5c 
Etats. 

Que  les  Eledcurs  -le  Bavière  & 
de  Cologne  retireraient  toutes  les 
troupes  qu'ils  avoient  au  Icrvice  da 
riim;  erear  ,  du  Koi  d'P^fpagnc  ,  (Se 
de  leurs  Adhcraris,  nommé  me  ne  du 
Landgrave  deDarm{ladc,6i:  n'entrc- 
prendroient  rien  au  dedans  ni  au- 
dehors  de  Tlimpire  contre  les  Con^ 
fédérés.  Qu'il  leur  feroit  libre  de  li- 
centier  leurs  troures  après  avoir  mis 
des  garnilrns  fufTi  ^ntes  dans  les  Vil- 
les 6c  les  lorcerelles  pojr  leur  lu  ro- 
té ;  ma^s  qu'ils  feroient  obligés  d'en 
donner  avis   aux  Généraux  d^s  ar- 
mées confédérées ,  afin  qu'ils  pulfenc 
les  attirer  à  lejr  fervice';  6: que  lef- 
dits  Eleileurs  les  emnêcheroient  de 
tout  leur  pouvoir  de  palTer  au  ferv  û 
de  l'Empereur  ,  du  Roi  d'Eipagne^ 
êc  de  leurs  Alliés.- 

Qu'ils  ne  permettroient  chez  eux  au- 
cune levée  de  gens  de  guerre  contre 
les  deux  Couronnes  cSc  leurs  Alliés.- 
Qu'ils  fjfoienc  tout  ce  qui  dépen- 
droit  d'eux  pour  faire  fortir  les  gar- 
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nifons  des    Villes  ,    Fortereires  &  - 

Châteaux  fitués  dans  les  Etars  de  "'  *''•'  ^'^^* 
rElecteur  de  Cologne  ,  6c  que  s'ils 
n'en  pouvoicnc  venir  à  bout,  il  feroic 
permis  aux  Confédérés  d'aiTiéger  ces 
Places,  fans  que  les  Eledeurs  puflTenc 
leur  donner  aucun  fecours. 

Que  le  Duc  de  Bavière  retireroic 
la  garnifon  qu'il  avoic  dans  Hail- 
bron,  afin  que  cette  Ville  reçût  gar- 
nifon Françoife  ;  &  qu'il  retireroic 
pareillement  la  garnifon  d' Aufbourg 
pour  laitier  cette  Ville  dans  une  par- 
faite neutralité  ;  6c  que  le  Roi  de 
France  de  Ton  côté  lui  rendroit  Weif- 
femberg. 

Qu'aufTi-tot  après  h  ratification 
du  Traité  faite  par  le  Duc  de  Baviè- 
re, le  Maréchal  de  Camp  Schom- 
berg ,  le  Général  Major  Kofe,  6c 
tous  les  autres  prifonniers  feroient 
relâchés  de  part  6c  d'aucre  fans  ran- 
çon. 

Que  le  Duc  feroit  fon  pofTible 
pour  faire  reniettre  aux  Suédois  la 
Ville  d'Offenbourg  ;  6c  que  fi  la  gar- 
nifon qui  occupoit  cette  Place  refu- 
foit  d'en  fcrtir ,  il  feroit  permis  aux 
Suédois  de  l'aiîiéger. 


An.   1647. 
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Que  s'il  arrivoit  que  la  paix  géné- 
rale ne  fe  conclût  point  à  Mundcr 
&  à  OTnabrug  ,  le  prérenc  Traité  ne 
lailleroit  pas  d'être  fidèlement  ob- 
fervé  de  part  «S:  d'autre  juf.ju'à  la 
fin  de  la  guerre. 

Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruit 
en  Allemapine  ,  &:  chacun  en  raifon- 
na  fijivant  Tes  vues  &z  fes  intérêts. 
La  France  fur-tout  s'en  applaudit 
comme  d'une  affaire  qui  failbit  de- 
puis long-temps  un  des  grands  objets 
de  fa  politique,  objet  dont  lefucccs 
lui  avoit  beaucoup  coûté ,  &  dont 
elle  fe  promettoit  de  grands  avan- 
tages. Mais  les  Impériaux  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dans  l'Empire  de  par- 
tifans  de  la  Maifon  d'Autriche  en 
conçurent  un  violent  chagrin  contre 
le  Duc  de  Bavière.  Rien  n'étoit  fé- 
lon eux  plus  odieux,  ni  plus  injufte 
que  fon  procédé.  C'etoit  une  perfi- 
die ,  un  crime  de  léze-Majefté  qui  le 
rendoit  plus  coupable  à  l'égard  de 
l'Empereur,  que  ne  l'avoit  jamais  été 
Frédéric,  Electeur  Palatin.  Plufîeurs 
Officiers  même  de  l'Armée  Bava- 
roife  ,  ibit  par  un  excès  de  zélé  pour 
la  Maifon  d'Autriche,  foit  par  un 
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effet  du  chagrin  qu'ils  avoient  de  fe  - 

voir  déformais  inutiles  ,   défaprou-  ^^'  '^^^^f* 
voient   hautement  la  conduite    du 
Duc  de  Bavière.  Le  Général  Gleen, 
quoiqu'il  fe  fût  déjà  démis  du  com- 
mandement de  l'armée  Bavaroife  , 
s'emporta  jufqu'aux  inveâiives  ,   & 
Jean  de  Werth  ne  difîlmula d'abord 
que  pour  exécuter  plus  furemcnt  la 
confpirati-^n  dont  il  forma  le  projet. 
Cependant  les  Alliés  profitant  de 
la  facilité  que  le  Traité  leur  donnoit, 
fe  mirent  en  devoir  de  faire  de  nou- 
veaux progrès.  Les  Lnpériaux  aban- 
donnés des  Bavarois  ,  fe  trouvoient 
réduits  à  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes ,  &  hors  d'état  de  paroître  de- 
vant un  ennemi  fort  fupérieur  en 
nombre.  Pendant  que  la  négociation 
duroit  encore  ,  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoit  pris  Tubinghen  fur  le 
Nekre.  De  làaprès  avoir  étendu  fes 
troupes  dans  laSuabejufqu'au  Rhin, 
il  entra  avec  un  gros  détachement 
dans  l'Ele£lorat  de  Mayence.  L'E-      xxiv. 
ledeur  allarmé  de  fon  approche  ,  fe    ^  "^^f^  :^,:* 

1  '  J  J  r-  ^    J      TT  --^rmes  .lu  Vi^ 

nata  de  rendre  auLomtede  HanaucomtedeTu- 
Ia  Ville  de  Babenhauten,  qu  ilreté-,'-"'^-"  ^"  '^'• 
noit  a  ce  r rince  depuis  douze  ans  , 
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-  ?(Sc  en  envoya  la   garnilon    fortificv 

A^.  'M7.  celle  d'ArchalTembourg  ;   mais    les 
troupes  du  Vicomte  l'ayant  rencon- 
trée en  chemin  ,  la  déHrcnt  entière- 
ment. Le  Landgrave  de  DarmllaJc 
que  lesmouvemensdes  troupes  Fran- 
(joil'es  n'inquiétoient  pas  moins, vou- 
lut aufll  retirer  quelquesCompagnics 
qu'il  avoir  dans  Budingen ,  &  elles 
eurent  le  même  fort.  Il  eil  vrai  qu-'el- 
les  furent  bien-tôt  vengées  par  les 
garnirons    de    Frankendall    &    de 
Gernsheim  qui  (urprirenc  deux  Ré- 
gimens  François  au  moment   qu'ils 
étoicnt  plongés  dans  i'yvrclTé.  Ce  pe- 
tit échec  ne  mit  aucun  abflaele  au.^ 
progrès  du  Vicomte  de  Turenne.Af- 
chaffembourg  lui  ouvrit  fes  portes,  <Sc 
la  Citadelle  ne  lui  rcfifta  que  peu  de 
jours.  La  garnifon  de  Hoechll:  con- 
fiftant  en  deux  cens  cinquante  hom- 
mes fe  rendit  à  difcrétion,  &  prit  par- 
ti dans  fes  troupes.  11  pada  en  fuite  le 
Alain  pour  attaquer  Gernsheim.  Son 
projet  étoit  moins  de  faire  des  con- 
quêtes que  de  contraindre  l'EleLteur 
de  Mayence  &    le   Landgrave  de 
Darmftadt  à  prendre  le  parti  de  la 
neutralité,  à  l'exemple  des  Eledeuis- 
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de  Bavière  ^cde  CoiOo;ne.  Le  prc-  "; — — 

Eiier  noppoloïc aux  loliicitanons  des 
François ,  que  la  crainte  de  desho- 
Eorer  fa  vieillelTe  en  abandonnant 
l'Empereur  dans  l'extrémité  où  il  fe 
trouvoit  réduit ,  après  l'avoir  ii  fidè- 
lement fervi  toute  fa  vie.  Ce  motif 
céda  à  la  nécelfité  &c  au  péril  preV 
fent.  Il  confentit  enfin  à  traiter  en 
fbn  nom 6c  au  nom  du  Chapitre,  & 
les  conditions  du  Traité  furent  que 
l'Elecleur  payerait  cinquante  mille 
florins  pour  être  exempt  de  donner 
dans  fes  Etats  des  quartiers  aux  trou- 
pes Fraiiçoifes.  Qu'il  feroit  fortir  de 
Gernsheim  la  garnifon  Impériale  qui 
l-occupoit.,  6c  qu'il  en  feroit  n.ferles 
fortifications.  Qu'il  retireroit  les 
tfoupes  qu'il  avoit  dans  la  Forteref- 
fe  de  Starckenberg.  -Qu'il  livreroit 
Stein.heini  aux  François ,  qu'il  leur 
lailleroit  Hoecft,  6c  la  liberté  du  paf- 
fage  à  Kœniilein  6c  Lohnftein.  A 
c^^s  conditions  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  promit  de  retirer  fes  troupes  de 
1  eleclorat.Le  Landgrave  de  Darm- 
fi.adt  fut  auiïi  ^contraint  de  prendre 
le  même  parti  après  avoir  vu  fe$ 
£tats  ruinés  parles  contributions  & 
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'cxnofés  au  ravatrc.  Apres  quoi  tous 
An.  IU7.       ^  n  •  ^  '        1}    •  4 

ces  i  rinces  ayant  cnvoyc  au  l\oi  de 

France  des  Ambalîadeurs  pour  le  re- 
mercier &  folliciter  la  continuation 
de  fa  protedion  ,  la  Cour  de  Fran- 
ce qui  avoit  déjà  pour  Allies  le 
Landgrave  de  HelFe-Callcl,  ri'dcc- 
teur  de  Trêves  &  quelques  autres 
Princes,  fe  vit  enfin  arrivée  au  point 
où  elle  afpiroit  depuis  long-tems,  de 
n'avoir  plus  dans  l'Empire  d'autre 
ennemi  que  la  Maifon  d'Autriche. 
Elle  en  eut  une  fatisfaclion  d'autant 
plus  fenfible,  que  c'étoit  l'ouvrage  de 
fa  politique  &  de  fa iagelTe,  autant 
que  de  la  valeur  de  fes  troupes.  Elle 
y  trouvoit  encore  outre  l'affoibline- 
mcnt  des  forces  Impériales ,  l'avan- 
tage de  pouvoir  retirer  fon  armée 
d'Allemagne ,  pour  la  faire  fervir  en 
Flandre,  fuivant  le  projet  qu'elle 
en  avoit  formé  ;  &  ce  fut  en  effet 
dans  ces  circonflances  qu'elle  rap- 
pella  le  Vicomte  de  Turenne,  com- 
me je  l'ai  déjà  raconté. 
^^y  Les  Suédois  ne  tardèrent  pas  de 

Nouvelle  leut  coté  à  profiter  auflî  de  leur  avan- 
sucli^r'^^^^g^-  Après  avoir  mis  en  fureté  les 
polies  qu'ils  occupoient  dans  la Weft- 
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•pîialie  6cJa  Suabe  laperieure  ,  ils  re-  ,     " 

ibliirenc  de  Te  rendre  maîtres  de  " 
Schueinfurc,  qui  coupoic  la  commu- 
nication entre  ces  deux  Provinces. 
La  Place  qui  etoit  d'ailleurs  afTez 
forte ,  étoit  détendue  par  une  gar- 
nifon  de  deux  mille  hommes.  Le 
Comte  Ladron  qui  y  commandoic 
lit  encore  armer  les  habitans ,  &  fa- 
tigua  beaucoup  les  afîlégeans  par  de 
vives  &  de  fréquentes  Ibrties.  Ceux- 
ci  qui  étoient  bien  pourvus  d'artil- 
lerie failbient  à  leur  tour  un  fi  grand 
feu  fur  la  Ville  ,  qu'elle  fut  bien- tôt 
réduite  à  capituler,  &  toutes  les  con- 
ditions qu'elle  put  obtenir  ,  furent 
qu'il  feroit  permis  au  Gouverneur  (Se 
aux  Officiers  de  fe  retirer  où  il  leur 
pîairoit  ;  mais  que  ceux  des  Soldats 
qui  ne  voudroient  point  s'enroUer 
dans  l'armée  Suedoife  ,  dem.eure- 
roient  prifonniers  de  guerre.  La  plu- 
part préférèrent  le  fervice  à  la  cap- 
tivité, (Se  par  là  les  troupes  Suedoiies 
fe  trouvèrent  augmentées  de  fept 
cens  Cavaliers  6c  de  quatre  cens 
Fantaffins. 

Après  cette  expédition  ,    tandis 
que  le  Comte  de  Konigfmarck  fe 
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—  rendoit  aufîî  Maître  de  Wecht  dans 


An.  1647-  la  Wcdphalie ,  le  Général  Wrangcl 
crut  devoir  donner  quelques  jours 
de  repos   à  Ion  armée  ,  dont  la  C'.a- 
valerie  iur-tout  étoit  extrêmement 
fatiguée  ,  &  il  eniploya  ce  temps-là 
à  convenir  avec    FElecleur  de  Co- 
logne    de    l'exécution    du    Traité 
d'UIm.  Delà  il  réiblut  depaileren 
Bohême ,  6c  il  y   entreprit  le  ficge 
d'Egra  ,   ayant  fous   fes  ordres  le 
Comte  de    Lœvenhaupt  qu'il  rap- 
pella  de  Silefie.    L'entreprife  étoic 
XXVI.     périlleufe.  Pour  peu  quele  fiégedu- 
siégc&pi:.  j-âc  les  Impériaux  ne  pouvoient  pas 
manquer  d  accourir  au  lecours  de  la 
Place  ,  (Se  la  garnifon  compofce  de 
vieilles  troupes  ,  Recommandée  par 
François  Paradis,  homme  détermi- 
né ,  qui  ne  connoiHoit  ni  le  danger 
ni  la  fatigue  ,  faifoit  craindre  que 
le  fiése  ne  trainat  en  lonojueur.  Com- 
me  le  fuexès  des  afliégeans  dépendoic 
ainfideleur  diligence  autant  que  de 
leur  valeur,  le  Général  Wrans^elne 
perdit  pas  un  moment.  Les  afîiégés 
avoient  brûlé  leurs  fauxbourgs  pour 
oter  à  l'ennemi  l'avantage  de  pou- 
voir sY  loger.    Les  Suédois  en  eu- 

lenc 
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rent  plus  de  peine  à  faire  leur  ap-  -   ■-   --^ 
proches  ;  mais  ils  ne  lailTerenc  pas 
de  les  avancer  en  peu  de  jours  juf- 
qu'aux  bords  du  folfé.  Là  ils  élevè- 
rent des  Cavaliers  fur  lefquels    ils 
dreflerent  des  batteries  de  canon  6c 
demortiers pour  battre  les  murail- 
les <5c  ruiner  toutes  les  défenfes,  5c 
à  la  faveur  defquels  ils  arrivèrent 
jufqu'au  pied  du  rempart.  Il  falloic 
un  prompt  fecours ,  ou  la  Place  étoic 
perdue-  Le  Général  G  allas  venoit 
de  mourir  ;  &  quoique  dans  le  cours 
d'un  alTez  long  commandement  il 
ne  fe  fut  que  médiocrement  fignalé, 
il  avoir  du  moins  acquis  aflTez  d'ex- 
périence  pour    fe    faire   regretter. 
L'Empereur   fe  hâta  de  lui    nom- 
mer un  fucceifeur,  <5c  il  jetta  les  yeux 
lur  Melander.   Ce  nouveau  Géné- 
ral autrefois  attaché  au  fervice  de 
Hefie  ,  fe  voyant    dilgracié  par  la- 
Landgrave  ,  s'étoit  jet:é  dans  le  fer- 
vice  de  l'Empereur,  qui  l'avoit  ho- 
noré du  titrede  Comte  d'Holzapfel. 
Ferdinand  eut  d'abord  de  la  peine 
à  lui  confier  le  commandement  ab- 
folu  ,  &  vouloit  que  dans  les  occa- 
fions  importantes  il  attendit  les  or- 
7Qmç  r.  N 
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drcs  de  la  Cour  de  Vienne  ;  maïs 


As.  ^^-+7.  j^j^i^p^çj.  ne  voulue  point  accepter 
la  condition  ,  par  la  raifon  que  cette 
fujettion  fait  inanqu.cr  a  un  Général 
beaucoup  d  occadons  favorables,  6c 
qu'on  ne  l'en  rend  pas  moins  refpon- 
lable  des  évenemens.  Le  Comte  Me- 
lander  s'étoit  déjà  fait  beaucoup  de 
réputation  dans  les  troupes  Impé- 
riales. Le  bruit  de  fa  nomination  au 
Généralat  réveilla  leur  ardeur  cSc  ra- 
nima les  efpérances  ;  &  comme  dans 
l'extrémité  où  l'on  étoit  réduit  il 
falloit  ou  fuccomber  fans  reiïburce , 
ou  fe  relever  par  un  efi'ort  extraordi- 
naire ,  les  Soldats  à  l'exemple  des 
OiTiciers  parurent  s'armer  d'un  nou- 
veau courage  pour  réparer  la  honte 
de  leurs  difgraces  palîées.  L'Empe- 
reur vint  lui  même  joindre  l'armée 
à  BudevveilT,  <Sc  ie  prépara  à  mar- 
cher en  perfonne  au  fecours  d'Egra. 
Le  Général  Wrangel  informé  de 
ces  grands  mouvemens  ,  comprit 
combien  il  étoit  important  de  hâter 
le  fuccèsdefon  entreprife;  Se  Para- 
dis jugea  au  contraire  que  le  faluc 
de  la  place  dépendoit  de  la  longueur 
de  fa  réfiitance.  Wrangel  le  croyant 
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déjà  réduit  à  l'extrémité,  le  fomma  = 


de  fe  rendre.  Il  offrit  de  capituler ,  ^^''  '647. 
pourvu  qu'on  lui  accordât  aupara- 
vant unelufpenfionde  vingt-quatre 
heures ,  6c  la  liberté  d'envoyer  don- 
ner avis  à  l'armée  Impériale  de  l'é- 
tat ou  il  fe  trouvoit.  La  conférence 
ne  dura  qu'une  heure.  Les  Suédois 
la  rompirent  pour  recommencer 
leurs  attaques.  Ils  entrèrent  avec  peu 
de  précaution  dans  un  ouvrage  qu'on 
leur  abandonna,  &  à  peine  s'y  furent- 
ils  logés  ,  qu'une  mine  fit  fauter  en 
l'air  les  Officiers  (Se  les  Soldats. 
Wrangel  furprit  en  même- temps  des 
lettres  de  l'Empereur  ,  qui  exhor- 
toient  Paradis  à  fe  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité^  en  lui  promet- 
tant un  prompt  fecours.  Ce  fut  un 
avis  au  Général  Suédois  pour  redou- 
bler fes  efforts.  Il  ne  reftoit  plus  au 
Gouverneur  d'Egra  qu'un  mauvais 
retranchement  qu'il  avoit  fait  faire 
derrière  les  brèches ,  6c  y  avoit  en- 
core fait  préparer  des  mines  dans 
l'efperance  de  furprende  une  fécon- 
de fois  les  affiégeans.  Mais  Wrangel 
en  fut  averti  parun  prifonnier  à  qui 
il  fit  donner  la  queftion.  Il  fit  miner 

Nij 
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■^  de  Ton  côcc  ce  qui  reftoit   des  mu- 

i\N.  i.',47.  j-^m^^j  ^Q  [^  Ville.  Le  Gouverneur  ré- 
duit aux  abois ,  offrit  encore  de  ren- 
dre la  Place,  pourvu  qu'on  lui  per- 
mit de  fortir  avec  toute  fa  garnifoa 
S:  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Gé- 
néral Suédois  le  refufa  ,  &  fit  mettre 
le  feu  aux  mines  qui  firent  de  nou- 
velles brèches.  Alors  P^iddis  n'ayanc 
plus  de  relîource,  <5c  voyant  déjà  les 
troupes  Suedoifes  le  difpofer  adon- 
ner unallaut  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe 
flatter  de  Ibutenir ,  fe  rendit  à  con- 
dition qu'il  Ibrtit oit  avec  les  Officiers 
de  l'Etat  Major  <Sc  leurs  bagages  , 
&  que  les  Officiers  fubakernes  êc 
tous  les  foldats  feroient  enrôlés  dans 
les  troupes  Suedoilés. 

Les  Suédois  admirèrent  la  valeur 
5c  la  réfolucion  du  brave  Paradis ,  & 
le  Comte  deWrangel  avoliaque  dcr 
puis  qu'il  failbit  la  guerre,  il  n'avoic 
jamais  vu  une  fi  belle  défenfe.  Mais 
les  Impériaux  en  jugèrent  bien  dif- 
féremment, &  jamais  on  ne  vit  le 
mérite  &  le  zélé  plus  mal  récompen- 
fés.  L'Empereur  s'étoit  avancé  jus- 
qu'à trois  milles  de  la  Place.  Ilavoic 
faic  tirer  quelques  coups  de  canon 


de  Wejlphdie .  Llv .  VlIL     1 9  ^ 
pour  avertir  les  affié.gfés  de  Ton  arri-  ^ 

vee  ,  oc  il  écrivit  de  la  propre  main 
au  Gouverneur,  que  s'il  pouvoir  te- 
nir encore  trois  heures ,  il  feroit  fe- 
couru  ;  mais  la  lettre  ne  fut  peut- 
être  pas  rendue,  &  d'ailleurs  quand 
on  eft  arrivé  au  dernier  moment ,  la 
réfiftance  d'une  heure  ou  d'une  an- 
née e(l  également  impolTible.  S\ 
l'Empereur  n'étoit  pas  arrivé  aflez  à 
temps  ,  c'étoit  la  faute  du  Comte 
Schlick  ,  Préfidenr  du  Confeil  de 
Guerre  ,  qui  pour  prévenir  le  dégât 
d'une  terre  qu'il  avoit  fur  la  route 
de  l'armée  ,  lui  avoit  fait  prendre  un 
détour  qui  avoit  retardé  fa  marche. 
Paradis  ne  laiifa  pas  d'être  jette  dans 
une  honteufe  prifon  ,  &  peut  s'en 
fallut  qu'on  ne  vît  la  bravoure  Sz  la 
fidélité  même  fouffrir  la  mort  infâ- 
me qui  n'eft  dûë  qu'à  la  lâcheté  &  à 
la  trahifon. 

Pendant  ces  diverfes  expédirions     xxxn. 
des  François  &  des  Suédois  ,  le  Gé-  r,/^*-^^r^ 
neral  Jean  deWerth  ne  pouvant  fouf-  eu  Générai 
frir  de  fe  voir  par  le  Traité  d'Ulm  ^avl^r'^je^'* 
condamné  à  une  honteufe  inaction,  l'-Empcreur. 
tandis  que    l'Empire    étoit  encore 
en  proye  aux  armées  ennemies  ,  en- 
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-  treprit  de  débaucher  toute  l'armée 


AN.  1647-  ^Q  Bavière,  <S:  de  la  conduire  lui- 
même  à  l'Empereur.  Il  concerta  fon 
dedein  avec  un  OHicier  Général 
nommé  SporK.  Tous  deux  envoyè- 
rent le  Comte  de  Solms  à  l' Empe- 
reur pour  lui  en  donner  avis ,  Se  ce 
prince  le  flatta  d'autant  plus  du  fuc- 
cès  de  l'entreprife,  qu'il  ne  douta  pas 
qu'un  homme  de  la  réputation  de 
Jean  deWerth  n'entraînât  aifémenc 
toute  l'armée  à  fa  fuite.  Le  Duc  de 
Bavière  favorifa  lui-même  fans  le 
fçaviiir  l'exécution  du  complot.  Il 
donna  ordre  à  Jean  de  \\>rth  de  me- 
ner des  troupes  danslehiut  Palati- 
nat  pour  en  chaiïer  les  Maraudeurs 
de  l'armée  Suedoife  qui  y  f  lifoicnc 
des  courfes.  Ce  Général  profita  de 
Toccafion  pour  ordonner  à  toute  la 
Cavalerie  de  le  venir  joindre  avec 
{es  ba^a^es.  Comme  il  la  comman- 
doit  il  s'en  i\i  aifément  obéïr  ,*  mais 
craignant  que  l'Infanterie  ne  fût 
moins  docile  ,  il  fit  arrêter  Holtz 
qui  en  avoit  le  commandement  gé- 
néral ,  (Se  le  piftolet  à  la  main  le  for- 
ça d'écrire  un  ordre  à  tous  les  Colo- 
nels de  le  rendre  àWikzhove  furie 
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Danube  à  quatre  milles  de  PafTau.  J 

Toute  l'armée  fe  mit  ainfi  en  mou-  *  '^+7. 
vement  ôc  les  Soldats  peu  contens 
du  féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  la 
Bavière  ,  pilloient  la  campagne  en 
fe  retirant  ,  6c  y  faifoient  le  dégât 
comme  dans  un  païs  oii  ils  ne  com.p- 
toientplus  de  revenir;  les  Officiers 
qui  étoient  du  complot  fouhaitoient 
qu'ils  fiilent  encore  plus  de  défordres 
pour  mieux  leur  fermer  le  retour  par 
le  défefpoir  d'obtenir  leur  pardon  ,* 
mais  les  confpirateurs  s'étoient  flat- 
tés trop  légèrement  ,  <5c  Jean  de 
Werth  avec  beaucoup  d'adivité  5c 
de  réfolution ,  n'avoit  pas  à  beau- 
coup près  la  prudence  &  l'adreiïe  né- 
celTaires  pour  faire  réulfir  uneentre- 
prife  fi  hardie. 

Le  Duc  de  Bavière  averti  du 
complot ,  &  tranfporté  d'une  jufte 
indignation  ,  fe  hâta  d'en  prévenir 
l'effet  en  écrivant  à  tous  les  Colo- 
nels de  ne  plus  reconnoître  Jean  de 
Werth,  &  de  s'en  féparer  avec  leurs 
Kégimens.  Il  fit  incontinent  publier 
dans  tous  fes  Etats  un  Edit  par  le- 
quel ce  Général  étoit  dégradé  ,  dé- 
claré infâme ,  5c  fa  tête  mile  à  prix 

2n  liij 
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??!=?=  ainfi  que  celles  de  les  complices.  Il 
An.   1647  écrivit  aux  Alliés  pour   les  avertir 
de  le  tenir  fur  leurs  gardes  ,  en  les 
affurant  qu'il  fcroit  bien  voir  parle 
châtiment  exemplaire  qu'il  fcroit  des 
coupables, qu'il  n'avoit  aucune  part  à 
la  trahifon.  11  écrivit  en  même-  temps 
à  l'Empereur,  &  lui  reprocha  avec 
beaucoup  d'amertume  <5c  de  relleri- 
timent  d'avoir  pu  approuver  qu'une 
fi  noire  perfidie  eut  été  tramée  dans 
fa  Cour ,  fous  l'es  yeux  ,  &  par  Tes 
ordres,  ajoutant  qu'il  étoit  informé 
qu'on  avoit  pris  le  deOein  de  faire 
pafïer  l'armée  Impériale  dans  la  Ba- 
vière ,   pour  attenter  fur  fa  propre 
perfonne.  Ces  reproches  tout  juftes 
qu'ils  étoient  ,  touchèrent  allez  peu 
l'Empereur ,  qui  ne  pouvoir  pardon- 
ner au  Duc  de  Bavière  de   l'avoir 
abandonné  ,6c  il  fut  beaucoup  plus 
chagrin  du  mauvais  fuccès  de  i'en- 
treprife.  Jean  de  W'erth  avoit  mal 
concerté  Ion  projet.  11  avoit  gagné 
peu  d'Officiers.  Les  autres  n'appri- 
rent fon  deflein  que  par  les  lettres 
6c  l'Edit  de  l'Eledeur.  La  pluparc 
ind  ignés  de  ce  qu'il  ofcit  ainfi  difpo- 
fer  d'eux  fans  lesconfuker  ,  fcfju- 
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levèrent  contre  lui-  même.  Son  pro-  '■■  '_; 
pre  Régiment  l'abandonna.  Le  "'^''  ^^^1* 
Comte  de  Solms  fut  arrêté  &  en- 
voyé prifonnierà  Ingolilatd.  Jean 
de  Werth  &  Spork  s'enfuirent  avec 
précipitation  ôc  fans  fuite  dans  la 
Boh:-me.  Toutes  les  troupes  retour- 
nèrent dans  leurs  quartiers  ,  excep- 
té un  feul  Régiment  de  Dragons  quî 
fe  fauva  avec  fon  Colonel  dans  le 
Tirol. 

L'Empereur  fruftré  de  l'efperan-  xxxviir. 
ce  qu'il  avoir  conçue  d'amener  fous  t.'^rti'v7^^e 
fes  drapeaux  toute  l'armée  Bava-  ''fmpe-eur , 
roile  tenta  un  autre  expédient.  Ce/ jrnJe  u 
fat  de  publier  un  Edit  évocatoire  ,  '-"-  *'«  ^^ 
qui  portoit  que  l' Electeur  de  Bavière 
n'ayant  eu  jufqu'alors  d'au'-orité  fur 
les  troupes  engagées  au  fervice  de 
FEmpire  ,  qu'en  vertu  du  titre  de 
Général  des  armées  Impériales  qu'il 
avoit  reçu  de  l'Empereur  &  de  fon 
prédecelTeur  ,   titre  dont  rEIefleur 
étojt  déchu  par  le  Traité  qu'il  venoic 
de  conclure  avec  les  ennemis,  ilétoic 
enjoint  à  tous  les  Officiers  &  les 
Soldats  de  quitter  le  fervice  Je  l'E- 
lecleur,  de  refufer  de  lui  obéïr,(5c  de 
fe  rendre  à  Tannée  Impériale ,  avec 

N  y 
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•  menaces  de  pjnuion  &i  dcconfifca- 
*""*  ^  ^'^  tion  pour  ceux  qai  n'obéïroient  pas 
àTEdit.  C'étoit  une  n*  uv  jileinlulte 
qu'on  faifoit  au  Duc  de  Bavière, 
&  ce  Prince  en  fut  outré  ;  mais  il  fal- 
loic  lur-tout  prévenir  le  mauvais  ef- 
fet que  cet  £dit  pouvoit  produire, 
d'autant  plus  que  rLmperjur  avoic 
écrit  de  fa  pr»pre  main  aux  prirxi- 
paux  OiHfîcierspour  les  engagera  Ion 
fervice.  Dans  ce  deffein  il  écrivit 
de  fon  côté  aux  Omciers  defon  ar- 
mée une  lettre  circulaire,  où  il  ré- 
fucoiti'Edit  Impérial.  Il  fit  lui-mê- 
me la  revue  de  tous  fes  Régimens, 
êz  après  leur  avoir  f^iit  di^ribuer  l'ar- 
gent qui  leur  étoit  dû ,  leur  fit  pro- 
mettre de  lui  demeurer  fidèles.  De 
forte  que  l'Empereur  ne  retira  d'au- 
tre fruit  de  cette  nouvelle  démarche, 
que  d'avoir  aigri  de  plus  en  plus  le 
Duc  de  Bavière;  &  c'étoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire  de  plus  agréable 
aux  Alliés  ,  qui  dans  la  défiance 
qu'ils  avoient  toujours  de  l' Electeur, 
legardoient  cette  méfintelligence 
comme  un  garand  de  fa  fidélité  plus 
sûr  que  la  foi  des  Traités^  Il  efl  d'ail- 
leurs aiféde  juger  que  ces  divers  in- 
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CÎdens  durent  influer  dans  la  né-  \  ; — ' 
gociation  générale,  lelon  quiis  tu- 
rent plus  ou  moins  favorables  à  l'un 
des  deux  partis  ;  ils  infpirerent  fur- 
tout  beaucoup  de  confiance  6c  de 
hardielfc  aux  Aliniflres  Suédois. 

Le  Comte  d'Avauxétoitretour- 
île  d'Oinabrug  à  Munder  ,  après 
avoir  réglé  avec  les  Impériaux,  les 
Suédois  6c  les  Princes  intérefl^és ,  les 
divers  articles  du  Traité  dont  j'ai 
parlé  ci-devant.  Le  Cardinal  Maza* 
rinl'avoit  ainfi  défiré  dans  la  crainte 
où  il  étoit  que  le  Duc  de  Longue- 
ville  abandonné  à  lui-même,  ne  prît 
quelque  engagement  contraire  aux 
vues  de  la  Cour.  Car  il  ne  pouvoir 
plus  fe  repofer  fur  lui  depuis  qu'il  a- 
voit  remis  auxPlénipotentiaires  Hal- 
landois  le  projet  du  Traité  de  la 
France  avec  l'Efpagne  ,  6c  il  pré- 
tendoit  que  ce  Prince  s'étoit  trompé 
en  cinquante  endroits  ôqs  lettres  qu'il  ^'''^5  *'« 
avoit  écrites  pour  fejuftifier  fur  ce  ^;i^/'^  M^de 
point.  Cependant  la  (iiHiculté  de  ^^^-'ie^-y  -'. 
régler  les  autres  articles  du  1  raite 
de  l'Empire  rappella  bien-toc  le 
Comte  d' A  vaux  à  Ofnabrug,  Les 
Suédois  qui  avoient  été  fi  difficiles 

Nvj 


5  03         HîJIolre  du  Traité, 
n^  à  fatisfairc  fur  leurs  propres  intérér?^ 


An.  i^47.  paroil]i)icnt  encore  moins  rraitables 
fur  ceux  des  Procellans  &:  des  Prin- 
ces qu'il  protegeoient.  Si  leur  con- 
duite n'avoic  eu  pour  motif  qu'un 
mouvement  de  bienveillance  pour 
leurs  Alliés ,  ou  un  pur  zélé  de  Re- 
ligion, ilseullent  été  fans  doute  beau- 
coup moins  ardens  ;   mais  ce  grand 
zélé  de    Religion  étoit   animé  & 
foutenu  par  des  vues  politiques  dont 
ils  avoient  lefuccès  extrêmement  à 
cœur.  C'étoit  de  fe  rendre  confidé- 
rables,5c  de  s'accréditer  de  plus  en 
plus  en  Allemagne,  en  y  fortifiant  le 
parti  Proteftant  dont  ils  étoient  le 
plus  folfde  appui. LeComte  d'Avaux 
prétend  qu'ils  portoient  leur  ambi- 
tion jufqu'à  afpirer  à  la  Couronne 
Impériale.  «J'ai  mandé,  dit-il,  cl- 
pféfJr^-'or.s  ^'  devant  à  la  Cour  que  les  Suédois 

ambi:K-iiiv$    53  Se  lesProteftans  travailloient àdif- 

&  peu  éqii  o  i      r  r  i 

libres  d.s  '*  po(er  toutes  choies  enlorte  que  la 
Suédois  n  Coufonne  Impériale  puiffe  tom- 
:»  ber  fur  une  tête  Luthérienne.  Je 
lettre  du  »  le  confirmc  à  préfent  &.  avec  plus 
Ctmtc  d'^.  x>  de  certitude  ;  car  il  s'efl  tenu  un 
cMrtut,  ■  u  ^  confeil  fort  fecret  entre  les  Am- 
yivui  i€^-,  ^  baiTadeurs  de  Suéde  &  les  pria- 
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>5  cipaux  de  cette  AiïembléejOLi  après"  ' 

>5  un  lerment  de  ne  rien  révéler ,  11  a 
>'  été  délibéré  des  moiens  de  faire  en 
^5  forte  que  celai  qui  époufera  la 
»5  Reine  de  Suéde,  ou  qui  fuccedera 
^5  au  Royaume,  étant  déformais  un 
>3  des  Princes  de  l'Empire  ,  foit  éla 
^3  Empereur  ou  Roi  des  Romains. 
35  L'avis  eft  très-alTuré  ;  mais  je  n'en 
55  ai  pu  fvavoir  davantage,  ni  quelles 
35  voies  l'on  a  réfolu  de  tenir  pour 
23  arriver  à  ce  beau  deflein.  "  Il  étoic     ,  , 

periuade  qu  ils  avoient  encore  un  au-  Ccmte  d^^- 
tre  delïein  fecrec  ,  qui  étoit  de  faire  ^i^^'^'/^'^^fjjl 
ériger  en  Eledorat  les  Principautés  ^'^/f  ,  n. 
qu'on  devoit   leur  céder  ,  6c  de  fe"*"^"^'  *  ''^' 
frayer  ainfi  plus  aifément  le  chemin 
à  l'Empire.  C'étoit,  difoit-on ,  le 
Chancellier  Oxenftiern,  dont  l'am- 
bition plus  que  le  zélé  pour  fa  patrie, 
avoit  enfanté  ce  grand  projet.   Car 
on.prétendoit  qu'il  ne  fe  propofoic 
rien  moins  que  défaire  épouferfon 
fils  à  la  Reine  de  Suéde ,  par  l'efpe- 
rance  qu'il  donnoit  à  cette  Princef-  ^'If'^^'J'  '^** 
fede  le  faire  élire  Roi  des  Romains,  d'vril  lè^jx 

Des  projets  fi  vades  &  fi  ambi- 
tieux ne  pouvoient  pas  plaire  à  la 
Trance  qui  avoic  des  vues  direde- 
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".  -  ment  contraires, fur-rour  par  raprîorC 

'  '  à  la  Religion  ]  (Se  elle  devoir  par  con- 
féqucnt  s'y  oppofer  de  coûtes  Tes  for- 
ces f  autant  cjuc  la  chofe  étoit  pof- 
fible  (ans  offenlër  Tes  Alliés.  Mais 
rien  n'étoit  plus  difficile,  &  le  Com- 
te d'Avaux  eniployoit  allez  inutile- 
ment toute  Ion  élocjucnce  pour  per- 
fuadcr  aux  Suédois  de  modérer  leur 
zélé.  Comme  le  Traité  d'alliance 
n'obli^^eoit  précifémenc  à  ne  faire  nï 
paix  ni  trêve  qu'après  qu'il  feroit  fuffi- 
famment  pourvu  à  lafatisfadion  par* 
ticulieredes  deux  Couronnes,  il  leur 
repréfentoit  que  cette  condition  c- 
tantdéformais  remplie  à  peu  de  chofe 
près.  laFrance  étoit  en  droit  non  feu- 
lement de  ne  fe  point  prêter  aux  ern- 
portemens  de  leur  zélé  ,  mais  de  les 
obligera  faire  la  paix,  fans  la  retar- 
der pour  des  intérêts  particuliers  fur 
lefquels  les  Couronnes  Alliées  n'a- 
M/.«9;rc^«  voient  pris  aucun  eng!:aG:ement.  Il 
J'^.x,  r8  ^^^"^  pourtant  vrai  ,  ajoutoit-il. 
Mars  16^7.  qu'un  des  objets  de  l'alliance  avoic 
été  de  rétablir  dans  tous  leurs  droits 
les  Princes  6c  Etats  de  l'Empire  op- 
primés par  la  Miifon  d'Autriche  , 
&  de  faire  revivre  l'ancienne  liberté 
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Germanique  j  mais  outre  qu'on  n  en  s=  ' 

avoic  pas  faic  une  condition  expreile^^'  i^47« 
du  Traité  ,    ies    deux    Couronnes 
avoient  déjà  beaucoup  fait  à  cet  é- 
gard.   Car  li  c'étoit  délormais  une 
loi  de  l'Empire  que  les  Empereurs 
n'euflent  plus  la  liberté  de  faire  à  leur 
gré  la  guerre  ou  la  paix  ,  de  lever  des 
contributions,  d'abroger  desloix ,  de 
dedituer  des  Princes  de  leur  dignité, 
fans  le  confentement  d'une  diète  gé- 
nérale ;  fi  on  travailloit  aduellement 
avec  fuccès  à  rétablir  les  Princes  dé- 
pouillés, <5c  àannuller  desfentences 
portées  par  les  Empereurs  Se  le  Col- 
lège Eledoral  :  (1  au  lieu  de  l'Edit 
de  reftitution  quiprivoicabfolumenc 
les  Princes  Proteftans  des  biens  Eg- 
cléfiaftiques ,  ôz  au  lieu  de  la  paix  de 
Prague  qui  ne  leur  en  laiflbit  la  jouif- 
fance  que  pour  trente  ans  ,  on  leur 
abandonnoitces  biens  à  perpétuité, 
biens  immenfes  aufquels  on  venoic 
d'ajouter  TEvèché  de  Minden6c  plu- 
fleurs  Abbayes  ,  tous  ces  avantages 
étoient  l'ouvrage  des  deux  Couron- 
nes. N'étoit-ce  point  là  avoir  allez 
rempli   les  vues   qu'elle  avoir  eues 
dans  leur  alliance  ï  N'écoit-il  pas 
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temps  de  mettre  des  bornes  aux  ci d-*  " 


An.  1^47-niandcs  des  Procclbns  F  Ceux-ci  ne 
devoient-ils  pas  avoir  à    leur  tour 
quelque  confideraxion  pour  la  Fran- 
ce donc  ils  avoient  déjà  reçu  de  (i 
grands  fervices,  &àqui  ni  la  reli- 
gion, ni  la  bienféance,  ni  la  politique 
même  no  permettoient  pas  de  con- 
tribuer à  1  élévation  des  Protcftans  ? 
Tout  ce  que  les  Suédois  &  les  Pro- 
teflans  Alliés  de  la  France  pouvoienc 
exiger  d'elle  avec  quelque  couleur 
de  juftice  ,  c'étoit  ,  comme  ils  di- 
foient  ,  de  les  laijfer  fane ,  fans  s'op* 
pofer  à  leurs  prétentions  ;  mais  ils  ne 
s'en  tenoient  pas  là  ;  &  du  momenc 
que  la  France  ceflbit  d'appuyer  elle- 
même  leurs  demandes,  l'intérêt  pré- 
fent  faifoic  oublier  tous  les  bienfaits 
pafTés',  le  zélé  de  Religion  étouffoit 
tous  les  fentimens  de  reconnoiflan- 
ce,  &  les  Minières  François étoienc 
accablés  de  reproches.   D'un  autre 
coté  les  Impériaux  &:  les  Catholi- 
ques n'ayant  contre  les  cntreprifes 
des  Proteftans  d'autre  appui  que  la 
France,  agilloient  vivement  par  eux- 
mêmes  6c  par  l'entremilé  des  Média" 
teurs  auprès  des  Plénipotentiaires 


de  Wejlphalte.  Ltv.  VIIL    50J 

Prançois ,  pour  les  intéreiler  à  la  dé-  ' 

fenfe^de  l'Eglife  Romaine ,  &  ceux-  ^^-  '^^7- 
ci  ne  pouvoienc  en  effet  s'y  refufer 
fans  fe  rendre  odieux  à  tout  le  parti 
Catholique,  &  devenir  l'objet  de  Tes 
déclamations  &  de  P's  invetlives. 
Cette  fituation  des  François  entre 
deux  partis  ennemis  les  mettoit  dans 
i'impoflîbilité  de  fervir  l'un  fans  dé. 
plaire  à  l'autre,  ou  plutôt  dans  la  né- 
ceiîlté  de  les  offsnfcr  tous  deux.  C'eft 
ce  que  le  Comte  d'Avaux  éprouva 
dans  cette  occafion  ;  car  fi  on  con- 
fulte  l'Hirtorien  de  Suéde  ,  il  n'étoit 
occupé  qu'à  fervir  les  Catholiques  au 
préjudice  de  la  Suéde  5:  des  Protef- 
tans  Alliés  de  la  France  ;  &  fi  on  en 
croit  les  Hifioriens  Catholiques,  il 
trahifToit  la  caufe  de  la  Religion 
pour  fervir  les  Alliés  Protefians. 

Entre  les  divers  articles  qui  ref- 
toient  à  régler  pour  achever  le  Trai- 
té de  l'Empire ,  il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns qui  intéreffoient  les  deux 
Couronnes  :  c'étoit  pour  la  France 
celui  qui  regardoit  le  Duc  de  Lor- 
raine, <5c  fur-tout  la  liberté  aue  l'Fm- 
pereur  demandoii  de  pouvoir  affifier 
le  Roi  d'Efpagne  ,  en  cas  que  la 
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■  France  ne  concilie  pas  la  paix  avec  ce 

An.  1647.  Piince  C  etoic  pour  laSuede l'article 
de  la  fatistaction  de  la  Milice  Sucdoi- 
fe.  On  fe  Hactoit  cependant  allez  de 
parc  (Se  d'aucreque  ces  ditîicultés  fe- 
roienr  bientôt  levées.  Mais  il  y  avoic 
fur-tout  trois  autres  articles  impor- 
tans ,  dont  la  décifion  failoit  entre 
\qs  divers  partis  un  fuiet  de  contellci- 
tion  très-vive.  C'étoit  les  intérêts 
du  Prince  Palatin  ,  les  griefs  de  Re- 
ligion ,  (Se  la  fatisfadionde  la  Land- 
grave de  H  elTe. 

L'affaire  Palatine,  comme  on  l'ap- 
pelloit,  c*eft-à-dire,les  intérêts  op- 
pofés  du  Duc  de  Bavière  &:  du  Prin- 
ce Palatin  ,  fur  lefquels  il  failoit  pro- 
rnnr;';,   Honcer  en  dernier  relTort ,    fut  une 
tion  icc  i  -  des  caufes  les  plus  célèbres  &  les  plus 
/c 'navkrs   importantes  qui  furent  décidées  par 
&  Il  Princ-  le  Traité  de  X^Xlnhalie.  Les  deux 
concurrens    appuïoient   leurs   pré- 
tentions fur  des  droits  &  desraifons 
folides.  Chacun  avoit  fa  bri2;ue  <Sc 
fes  partifans  ;  mais  dans  la  fituation 
ou  étoient  les  affaires ,  c'étoit  aux 
deux  Couronnes  alliés  à  faire  la  loi, 
6c  l'Empereur  &  les  Etats  de  TEm- 
pire  ne  pouvoienc  que  folliciter  en 
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i  faveur  de  celui  qu'ils   vouloienc  fa-  - 
I  vorifer.  La  Suéde  avoit  toujours  été  ^^^7" 

I  favorable  au  Prince  Palatin  ,  moins 
!  par  bienveillance  pour  ce  Prince  , 
que  par  l'averfion  qu'el'e  avoit  pour 
le  Duc  de  Bavière.  La  France  au 
contraire  appuyoit  les  intérêts  du 
Duc  par  les  raifons  que  j'ai  expofées 
ailleurs ,  6c  ce  parti  foutenu  de  l'au- 
torité des  Impériaux  <5c  de  touc 
i  les  Catholiques  ,  étoit  le  plus  fort. 
11  n'étoit  plus  queftion  de  dépouil- 
ler le  Duc  de  Bavière  de  la  dignité 
Electorale  pour  la  rendre  au  Prince 
Palatin.  L'Lm>pereur  &  les  Catho- 
liques ,  êc  la  France  même  ne  l'au- 
roienc  pas  fouffert  ;  6c  com.me  de 
l'autre  coté  les  Suédois  6c  les  Pro- 
teflans  demandoient  le  rétablilTe- 
ment  de  ce  Prince,  les  Impériaux  6c 
les  ^^avarois  étoient  convenus  de 
concert  av«c  la  France  ,  de  créer 
un  huitième  Eledorat  en  faveur  de 
Charles-Louis,  qui  deviendroit  ainfi 
'  le  huitième  Eledeur  ,  6c  de  le  re- 
mettre en  même  temps  en  polTefTion 
du  bas  Paîatinat ,  excepté  quelques 
démembremens  qu'ils  fe  propof()!enc 
d'en  faire  ,  ajoutant  par  une  raille- 
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- —  !  rie  déplacée  dant  une   négociation 

i6^7.  |j  lerieufe  ,  que  le  Prince  ,  fuivanc 
les  principes  de  ia  Religion,  ne  pou- 
voir pas  Te  plaindre  ,  puifqu'il  étoic 
perfuadé  que  tout  arrivoic  par  Tordre 
immuable  du  dellin.  Les  Agens  du 
Prince  Palatin  appuyés  par  les  Sué- 
dois ,    faifoient  une  propolition  tou- 
te différente.  C'étoit  que  le  Duc  de 
Bavière  retînt  toute  fa  vie  la  dignité 
Eledlorale^c  le  rang  qu'il  occupoit  ; 
mais  qu'à  la  mort  l'Lledorat  revinc 
au  Prince  Palatin  ,  en  forte  que  les 
defcendans  du   Duc  Je  Bavière  ne 
fulTent    Elecleurs    qu'au    huitième 
ransf  ;  Sz  au'au  Heu  du  haut  Pala- 
cinat  que  l'Empereur  avoit  donné 
au  Duc  de  Bavière  pour  l'indemni- 
fer  de  treize  millions  qu'il  lui  avoic 
prêtés ,  le  Prince  Palatin  confentoic 
à  lui  céder  le  Comté  deCham.  Tel- 
les étoient   les  prétentions  de  part 
.  &  d'autre ,  <5c  aucun  des  deux  partis 
ne  manqua  de  raifons  pour  les  ap- 
puyer.   Frideric  père   de    Charles- 
Louis  ,    difoient  les    Impériaux  6c 
ceux  qui  favorifoient  le  Duc  rie  Ba- 
vière, s'étoit  rendu  coupable  du  cri- 
me de  zéle-Majeflé  par  fon  entrepri- 
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fe  fur  la  Couronne  de  Bohême ,  Se  ■ 

par  les  troubles  eju'il  avoir  excités  ^*  ^^'^'^' 
dans  l'Empire.  Laitier  impuni  un  at- 
tentat de  cette  nature  ,  c'eft  fapper 
les  fondemens  de  la  fureté  (5c  de  la 
tranquillité  publique.  Les  enfans 
d'un  père  fi  coupable  ne  font-ils  pas 
trop  heureux  après  la  perte  totale 
deleurEtatôc  de  leur  fortune,  d'en 
recouvrer  la  meilleure  partie  r  Le 
Duc  de  Bavière  étoit  depuis  plus  de 
vingt  ans  en  poflellion  ,  de  l'aveu  de 
prefque  tout  l'Empire  ,  reconnu  E- 
ledeurpar  tous  les  Etats  ibuverains, 
ôc  réfolu  de  défendre  fes  droits  juf- 
ou'à  la  dernière  extrémité  :  étoit-il 
j.ufte  de  continuer  une  guerre  h  fu- 
nefte  à  toute  l'Allemagne  pour  les 
intérêts  d'une  Maifon  qui  ne  méri- 
toit  aucune  grâce? 

Les  Suédois  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'approfondir  ces  raifonne* 
mens ,  vouloient  l'emporter  d'auto- 
rité. Ils  avoient  befoin  pour  cela  d'ê- 
tre foutenus  par  les  François ,  &  ils 
Ibllicitoient  le  Comte  d' A  vaux  defe 
joindre  à  eux  ;  mais  ils  ne  trouvèrent 
pas  dans  ce  Miniflreles  difpofitions 
(qu'ils  fouhaitoient  à  cet  égard.  La 
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■  France  n'auroit  pas  vu  avec  plalfic 

tine  au  mî-me  état  de  puillance  c^ 
d'autorité  où  elle  ctoic  avant  la 
guerre  de  Bohême.  On  fe  fouvenoic 
que  les  Princes  de  cette  Maifon 
avoient  autrefois  amené  des  iccours 
aux  Huguenots  pour  faire  la  guerre 

•   à  leur  Souverain  ,  (Se  quoique  depuis 
la  rédudion    de  la  Rochelle  cette 
Faction    donnât   peu  d'inquiétude 
à  la  Cour  ,  il  étoit  de  la  pruden- 
ce de  lui  ôter  cet  appui.  Le  Com- 
te d' A  vaux  répondit  aux  Suédois, 
que  la  France  avoit  fait  ce  qu'elle 
avoit  pu  pour  détourner  l'Eledeur 
Frideric  de  l'entreprife  de  la  Bohê- 
me ,  <Sc  que  n'ayant  pu  l'en  dilTua- 
der,  elle  étoit  en  droit  d'abandonner 
fes  fuccelTeurs  à  leur  mauvaife  dedi- 
nce.   Qu'elle  avoit  reconnu  le  Duc. 
de  Bavière  pour  Electeur,  (S:  qu'elle 
avoit  toujours  refufé  ce  titre  au  Prin- 
ce Palatin  ,  fur-tour  dans   le  cours 
des  négociations  de  Hambourg,  où 
IWmbalTadeur  d'Angleterre   fit  de 
vains  efforts  pour  le  lui  faire  accor- 
der.Que  ce  Prince  n'avoir  rendu  au- 

-  cunfervice  à  la  caufe  commune.  Que 
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dans  la  difecce  d'argent  où  écoit  la  ,. 
rrance,  li  le  Cierge  qui  en  fournii- 
niflbit  une  bonne  partie  voyoit  qu'on 
l'employât    à  rétablir    un    Prince 
hérétique  au  préjudice    du  princi- 
pal défenfeur  du  parti  Catholique  , 
non-feulement  il  refuferoit  de  contri- 
buer ,  mais  qu'il  fouleveroit  tout  le 
Koyaume  contre  le  Gouvernement. 
Que  le  Duc  de  Bavière  avoit  rendu 
d'importans  fervices  aux  deux  Cou- 
ronnes en    contribuant  à  leur  faire 
obtenir  leur  fatisfaclion.  Qu'il  étoic 
difpofé  à  s'unir  étroitement    avec 
elles,  6c  que  la  France  fur -tout  ne 
Tabandonneroit  jamais  ,  fuivant   le 
deiiein  qu'elle  avoit    formé  depuis 
long-tems  de  s'en  faire  un  puilTant  Al- 
lié qu'elle  pût  oppofer  à  la  Alaifon    > 
d'Autriche ,  qu'au  rcftela  reftitution 
du  bas  Palatinat  avec  un  nouveau 
titre  d'Electeur  étant  un  pur  effet  de 
la  proteci^ion  des  deux  Couronnes, 
un  fi  grand  fervice  méritoit  bien  que 
les  Princes  Palatins  leur  fulTent  éter- 
nellement attachés  ;  &  qu'il  falloic 
tâcher  que  la  reflitutiondubas  Pa- 
latinat fût  entière  ,  fans  même  en 
excepter  la  Bergftraiïe  que  l'Elec- 
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— 'teurde  Maycnce  voaloic  retenir. 
'^'^'      Les  Suédois  ne  ie  lailïerent  point 
encore  perùiader  par  ce  difcoiirs  ;  & 
aprcs  avoir  écouté  les  rai  Ions  de  leurs 
adverfaircs,  ils  plaidèrent  à  leur  tour. 
Si  l'Electeur  Frideric,  difoient-ils  , 
s'efl:  rendu  coupable  par  une  entre- 
prifc  qu'on  ne  peut  jultifter,  Ton  cri- 
me ,  quel  qu'il  Ibit ,  n'ed-il  pas  allez 
expié  par  cette  longue  fuite  d'infor- 
tunes que  fa  Maifon  éprouve  depuis 
tant  d'années ,  fur-tout  s'il  eft  vrai , 
comme  quelques-uns  l'ont  foupçon- 
né  ,que  le  Duc  de  Bavière  lie  foUi- 
citer  fecrétement  Frideric   à  cette 
entreprife  ,  afin  de  profiter  des  mal- 
heurs dont  il  prévoyoit  qu'elle  (eroit 
fuivie.  Il  eft  temps,  ajoutoient-ils,  ' 
.    de  mettre  fin  à  de  fi    longues  dif- 
gracesdont  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire &  les  Princes  Etrangers  font 
également  touchés.  Si  on  ne  fatisfaic 
pas  les  Princes  Palatins  par  un  ac- 
commodement équitable,  ils  trouve- 
ront tôt  ou  tard  de  puiflàns  défen- 
feurs  dans  les  Rois  d'Angleterre  <Sc 
de  Dannemark  leur  parens  &  dans 
les  Provinces  -  Unies  qui  profeiïcnt 
iamème  Keligion.  C'ellune  femen- 


«■MMÉMI 


te  TVeJlpharie.  Llv.  VÏÏL  y.^ 
ëe  de  guerre  qu'on  laiiTe  dans  T Em- 
pire. Les -Electeurs  de  Saxe  &  de  '  * 
Brandebourg  n'ont  jamais  approuvé 
la  tranilation  de  l'Eleclorac  au  Duc 
de  Bavière  ,  <5c  s'ils  y  ont  paru  con- 
fentir  dans  la  fuite  ,  c'eft  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  s'y  oppofer. 
C'eft  d'ailleurs  à  ce  Prince  qu'il  fau  t 
attribuer  tous  les  malheurs  de  X KV 
lemagne.  La  bataille  de  Prague  eût- 
terminé  la  guerre  ,  fi  Ion  ambition 
îie  l'avoir  porté  à  la  continuer.  C'eft 
lui  qui  perfuada  en  1^29.  à  Ferdi- 
nand II.  de  publier  le  fatal  Edit  de 
reftitution  qui  força  tous  les  Prin- 
ces Proteftans  à  prendre  les  armes. 
Si  malgré  toutes  ces  raifons  on  veut 
déroger  en  (a  faveur  à  la  Bulle  d'or, 
pourquoi  faut-il  lui  donner  le  pre- 
mier rang  entre  les  Electeurs  au  pré^ 
judice  del'Eledeur  de  Saxe  qui  pof- 
fede  ce  titre  depuis  fi  long-temps  ? 
Il  eft  étonnant  que  la  France  s'in- 
téreflTe  fi  vivement  pour  un  Prince 
qui  l'a  fi  fouvent  trompée.  Mais  a- 
près  tout  comme  cette  affaire  regar- 
de tout  l'Empire,  il  ne  feroitpas  juf^ 
te  de  la  décider  fans  prendre  l'avis 
de  tous  les  Etats.    C'eft  à  quoi  Iç 
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gu^.  -  Comte  d'Avaux  n'eut  pas  de  peine 
An.  1647-  ^  conlcntir ,  perlliadé  c]^ie  le  juge- 
ment des  Députés  ne  Icroit  pas  con- 
traire au  projet  de  la  France,  foute- 
nu  par  les  Impériaux  (Se  de  tout  le 
parti  Catholique  ,  (5c  dans  la  vue  de 
donner  aux  Ltats  de  l'Empire  une 
occafion  de  ilgnaler  leur  autorité  en 
prononçant  fur  un  diiTérend  fi  im- 
portant. 

]^<is  Bavarois  ne  lailToient  pas  de 
redouter  la  brit]rue  des  Suédois  6c  des 
Princes  Palatins  ,    &  fe  donnoienc 
beaucoup    de  mouvemcns  pour  ea 
prévenir  l'effet.  Tandis  qu'ils  mena- 
çoient  les   Impériaux  s'ils  héfitoienc 
à  exécuter  leurs  promelleSjde  fe  met- 
tre fous   la  proteélion  du  Roi  de 
France  avec  les  Cercles  de  Bavière, 
de  Suabe,  de  Francor.ie  (Se  de  WcH- 
phalie  ,   ils  repréfentoient  aux  Sué- 
dois tout  ce  que  le  Duc  avoit  faic 
pour  leur  faire  accorder  les  grands 
avantages  qu'ils  avoient  obtenus,  6c 
ladifpofition  où  il  étoit  de  préparer 
les  voyes  à  une  étroite  union  avec 
la  Suéde  par  le  Traité  de  neutralité 
qui  étoit  alors  fur  le  point  de  fe  con- 
clure. Ils  faifoient  valoir  aux  Dépu- 
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tés  des  Etats  les  foins  qu'ils  s'étoient  ^^ 

j        r    .  r    ,  t  1,  An.  i^47« 

donnes  julqu  alors  pour  1  accommo- 
dement des  griefs ,  ils  promettoienc 
d'y  travailler  encore  plus  efficace- 
ment. Ils  obtinrent  du  Collège  des 
Eledeurs  une  décifion  favorable.  Ils 
gagnèrent  la  plupart  des  Députés 
mêmes  Protedans  i  de  forte  que  les 
Suédois  voyant  que  les  Députés  des 
Princes  Palatins  n'avoient  pour  fe- 
défendre  d'autres  armes  que  les 
plaintes  &  des  protedations  inutiles, 
parurent  fe  ranger  à  leur  tour  du 
parti  le  plus  fort.  Le  Traité  d'Ulm 
\qs  avoit  un  peu  reconciliés  avec  le 
Duc  de  Bavière ,  6c  ils  confentirent 
à  l'accommodement  propofé,  à  con- 
dition que  l'Eledeur  feroit  inceffam- 
ment  tous  les  efforts  pour  procurer 
l'accommodement  des  griefs  à  la  fa- 
tisfaétion  commune  des  deux  partis. 
Les  François  obtinrent  même  dansla  11  '  •  »,. 
fuite  de  faire  rayer  un  article  par  le-  Picni^ot.  «.' 
quelonvouloit  rétablir  dans  le  haut  ^"'^^'"^'''* 
Palatinat  l'exercice  du  LuthéraniA 
me  comme  il  étoit  en  161^.  Toute 
cette  affaire  eût  été  confommée  dès- 
lors  ,  fi  les  Impériaux  que  le  Traité 
d'Ulm  irritoit  contre  TElecleur  ,  ne 
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'  ,  *  s'étoicnt  tout-à-coup  refroidis  à  fort 
cgard,  iuL]u  a  lui  faire  craindre  qu  ils 
nefcjoi^niileiu  aux  Suc  lois  pour  re- 
lever le  parti  du  Prince  Palatin. 
Alais  ce  niccontcntemenc  des  Jm- 
j^ériaux  n'eut  pas  de  fuite,  parce  qu'il 
dura  peu ,  comme  on  le  verra  bien- 
toc. 
KTxi,  Après  la  décifion  de  cette  grande 

f  Rcgiem:nt  ^i^^uQ  ,  on  travailla  avc^  ardeur  à 

HiTlcs  griefs  '  •    r     T-    r 

^  iiciigioû.  1  accommodement  des  griers.  hnhn 
le  moment  époit  venu  ,  après  toutes 
les  horreurs  d'une  longue  6c  fanglan- 
te  guerre,  de  terminer  ces  dilferends 
qui  déchiroient  depuis  plus  de  cent 
ans  le  fein  de  l'Allemagne  ,  &:  pour 
Jefquels  le  vrai  comme  le  faux  zélé 
de  religion  iit  fouvent  oublier  aux 
peuples  les  premières  loix  de  l'hu- 
rnanité.  Il  s'agiiloit  de  fixer  par  des 
loix  immuables  les  droits  des  Ca- 
tholiques (5c  des  Proteflans,  par  rap- 
port à  l'exercice  de  la  Religion,  à  la 
jurifdiciionfpirituelle  &  temporelle, 
au  droit  de  remplir  les  charges  pu- 
bliques ;  il  falloit  remettre  en  pof- 
feflion  ceux  qui  avoient  été  injufte- 
rnent  dcpofTedés,  rendre  juftice  à 
toui  ceux  qui  avoien:  quelque  jufte 
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fuiet  de    fe   plaindre,   &    étouffer -'"  \ 

par  de  fages  réglemens   toutes  les       *  ^^"^^^ 
femences  de  querelles  &  de  diiïen- 
fion.  XJ'Ci  pareil  accommodement  efi 
fait   de   Religion  n'efl  guéres  pof^ 
fible  dans  des  temps  ordinaires.  Ce 
n'efl  qu'après  avoir  efTuyé  toutes  les 
fuites  funefles  d'une  longue  difTen- 
fion,  que  le  zélé  s'épuifant  avec  les 
forces  ,  les  efprits  deviennent  plus 
traitables  &  fe  prêtent  à  des  tempé- 
ramens.  C'efl  la  circonflance  où  fe 
trouvoient  alors  les  deux  partis  en 
Allemagne  ;  de  forte  qu'après  beau- 
coup de  débats  il  fallut  enfin  coiv-i 
fentir  à  un  accommodement.  L'au- 
torité des  deux  Couronnes  étoit  d'un 
grand  poids  pour  la  décifion  de  cet- 
te affaire  ;  mais  elles  fe  trouvoient 
encore  en  oppofition  de  vues  &  d'in- 
térêts; malheureafement  pour  lesCa- 
tholiques  ,  les  Suédois  à  la  tête  des 
Protedans  faifoient  le  parti  le  plus 
fort  comme   le  plus  ardent  ,  6c  le 
Comte  d'Avaux  obligé  de  ménager 
dans  eux  des  Alliés  néceifaires,  é- 
toit  réduit  à  diiïimuîer  dans  les  af- 
faires moins  elTentielles  au  Traité, 
afin  déménager  ion  crédit  roar  les 
grandes  occafions.  O  iij 
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SI  les  deux  partis  avoient  voulu 
s'en  tenir  à  la  paix  de  Religion,  ils 
yauroicnt  trouvé  la  décilion  de  tous 
leurs  dillbrcnds  ,  en  convenant  de 
bonne  foi  de  l'interprétation  de  quel- 
ques  articles.  Mais  ce  Traité  qui 
\lans  le  temps  avoit  paru  ft  avanta- 
geux aux  Froteflans ,  leur  étoit  de- 
venu odieux  ,  fur- tout  de  la   ma- 
nière dont  on  l'interprétoit  depuis 
que  leur  parti    devenu  plus  nom- 
breux (Se  plus  puidant ,  fevoyoit  en 
état  d'afpirer  à  de  plus  grands  avan- 
tages. Il  s'étoit  fait  d'ailleurs  de  parc 
&:  d'autre  de  grandes  infradions  à 
ce  traité  dès  le  temps  qu'il  avoit  été 
publié  ,  c'ell-à-dire  ,  depuis  près  de 
cent  ans.    Falloit-ii  pour  remédier 
îiux  abus  remonter  fi  loin  ,  &  atta- 
querdes  établiJTemens  fondés  fur  une 
fi  longue  poflefîîon  F  La  chofe  eût 
été  fujete  à  de  trop  grands  incon ve- 
nions ,  ô:  on  convint  qu'il  falloit  fi- 
xer pnur  cette  recherche  un  terme 
depuis  la  paix  de  Religion  êc  avant 
J'Edit  de  reftitution  ,  en  forte  qu'on 
lailTeroit  ou  qu'on  rétabliroit  les  cho- 
fes  par  rapport  à  la  Religion  6c  aux 
tiens  eccléfiaftiques ,  au  mcme  étac 
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ouelles  écoient  dans  ce  terme  ou 
dans  cette  année.  Le  choix  de  cette 
année  n  etoit  point  indifférent,  par- 
ce qu'il  pouvoit  donner  plus  ou 
moins  d'avantage  aux  Catholiques 
ou  aux  Protedans  ,  félon  i'écat  oit 
ils  s'étoient  trouvés  dans  l'année 
qu'on choifiroit  ,  &  il  y  eut  farce- 
la  des  conteftations  affez  vives^après 
lefquelles  on  convint  de  part  6c  d'au- 
tre de  l'année  i  Gz^,  C'eft  ce  qu'on 
appella  terminus  à  quo  ,  c'ell-à-dire  , 
le  terme  «5c  l'année  depuis  laquelle 
tout  ce  qui  avoit  étéfait  decontrai» 
re  à  rétat  où  étoient  les  chofes  dans 
cette  année  là  feroit  annullé  ,  réfor- 
mé 6c  réparé  ,  chacun  demeurant  ou 
rentrant  en  pofTefîion  de  tout  ce 
qu'il  poiTédoit  en  162^.  les  Pro- 
teftans  ne  lailTercnt  pas  de  faire  à 
cette  loi  quelques  exceptions  en  leur 
faveur.  Car  outre  le  rétablilTemenc 
de  l'exercice  de  la  Rcli2;ion  Protef- 
tante  dans  Aufbourg ,  Dunckef- 
puel ,  Ravensbourg  6c  Biberac,  ils 
obtinrent  que  les  charges  publiques 
y  feroient  au(Ti  remplies  par  un  nom- 
bre égal  de  Catholiques  6c  de  Pro- 
teftans.  Les  Catholiques    auroienc 
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■  du  moins  louhaité  n'accorJer  cti 


|V.\.  16^7  ^-^vanttages  aux  Proteilans  que  pour 
un  temp'S,  (S:  ceux-ci  y  confcntoient  ; 
mais  ils  vouloient  que  le  terme  fùc 
de  cent  ans ,  6c  c'eft:  c'eft  ce  qu'on 
appelloit  terminus  ad  quem  ;  encore  y 
mettoient-ils  une  clauie  qui  dévoie 
Tendre  leurpolfefTion  véritablemenc 
perpétuelle  ;  de  lorre  cjueles  Catlio- 
îiques  fe  voyant  les  plus  foibles ,  (Se 
que  leur  réferve  n  auroit  aucun  elTec 
réeljConfentirent  au  lieu  du  terme  de 
cent  ans ,  à  mettre  la  ciaufe  :  jufqua 
(equeles  chofes  foienî  terminées  par  uit 
accommodement  a  l aimable ,  (5c  enfui- 
te  ils  permirent  même  d'employé? 
.le  terme  a  perpétuité. 

Ce  règlement  une  fois  établi  Si, 
accepté  des  deux  partis ,  il  fut  aifé 
de  terminer  tous  les  différends  qu'il 
y  avoit  entre  les  Catholiques  (S;  les 
Proreflans  par  rapport  aux  bénéfi- 
ces (Se  aux  revenus  Eccléfiafliqucs , 
à  l'exercice  de  l'une  6c  de  l'autre  Re- 
ligion.  Les  Protéflans  y  gagnèrent 
beaucoup  ,  en  ce  qu'ils  devenoienc 
tranquilles  polTelTeurs  des  biens  Ec- 
cléfialliques  dont  les  Catholiques 
Jgur  a^voiciK  cgûjouisjyfiu'alors  dii^ 
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que  comme  d'injafles  afurpateurs ,  ^  ^''  ^^47« 
&  bien  réfolus  de  les  dépoileder  àih^ 
qu'ils  feroient  atiez  forts  pour  l'en- 
treprendre. Les  Catholiques  ne  laif^ 
ferent  pas  d'en  tirer  auiîi  quelque 
avantage  ,  en  ce  que  cet  article  a^ 
furoit  leur  état ,  les  mettoit  défor- 
mais  à  couvert  de  nouvelles  entre- 
prifes  ,  &  leur  lailloit  encore  une 
grande  (upériorité  iur  le  parti  Protei- 
tant.  Comme  le  détail  de  ce  règle- 
ment fe  trouve  dans  le  Traité  même 
de  Munfier  &  d'Ofnabrug  que  j> 
rapporterai  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 
il  leroit  iuperBu  d'en  parler  ici,  6:  je 
me  bornerai  à  quelques  conteflations 
particulières  qu'il  y  eut  fur  deux  ou 
trois  articles. 

Quoiqu'en  i  (ii\.  qui  étoit  le  ter-     xxxir. 
me  A  qii9 ,  l'évêché  d'Ofnabrug  eût  .  ^o'^eiu* 
ère  poliede  par  un  hveque  Catho- dc;ix  ive- 
îique  ,  6c  fût  par  conlequent  dans  le  ^"°^* 
cas  d'être  rendu  aux  Catholiques  ^ 
ks  Proteftans  prérendirent  l'excep- 
ter de  la  régie  générale  ,  &  les  Sué- 
dois qui  aprcs  s'être  rendus  maîtres 
delà  Ville  &,  en  avoir  châtie  riSvê-< 
c];ue  François- Guillaume  de  Bavière. 

O  V 


3  2  2  H'ijloire  du  Trotté 

I  avoient  nomme  à  cet  Evéché  Guf- 

A  N.  16^7.  tavc  ,  fils  naturel  de  Gullave  Adol- 
phe ,  ne  pouvoient  conlcntir  à  cette 
reititution.  Ce  démclc  fut  pouffé  de 
part  (5c  d'autre  avec  toute  la  viva- 
cité poifible.  L'Evêqued'Ofnabrug 
dont  le  zélé  étoit  animé  parfintéréc 
pcrfonnel ,  comptoit  jufqu'à  quatre- 
vingt-cinq  vifites  qu'il  avoit  faites  aux 
Plénipotentiaires  François  pour  les 
intércirer  en  faveur  des  Catholiques, 
que  la  perte  d'un  bénéfice  fi  confi- 
derable  mcttoit  au  défefpoir  ;  6:1e 
Nonce  du  Pape  fe  donnoit  aufîl  de 
grands  mouvemens  fécondé  des  Je- 
fuites  d'Cfnabrug  &  du  Confeffeur 
de  l'Empereur.  L'Evéché  de  Min- 
den  que  les  Impériaux  avoient  cédé 
à  l'Eleclcur  de  Brandebourg  étoic 
un  fécond  objet  de  leur  zélé,  les 
Etats  Catholiques  prétendant  que 
cet  Evéché  ayant  toujours  été  Ca- 
tholique, l'Empereur  n'avoit  aucun 
droit  d'en  difpofer.  lleftvrai  qu'en 
1 624.il  y  avoit  eu  un  Adminiftrateur 
Luthérien  ;  mais  il  n'y  avoit  été  re- 
çu que  fur  la  promeffe  qu'il  fit  &  qu'il 
ne  tint  pas  de  fe  faire  Catholique 
dans  un  an  ;  Le  Chapitre  avoit  tou- 
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lui  avoient  pas  fait  ferment  de  fidé-  ^^"  i^47« 
lité  ,  de  force  qu'il  n'avoit  été  ni  E- 
vêque  ni  Adminiflrateur  que  de  nom. 
Un  pou  plus  de  fermeté  de  la  parc 
des  Impériaux  auroit  pu  fauvercec 
Evêchéi  mais  prelTés  par  l'Electeur    xxx^r. 
de  Brandebourg  ,  les  Suédois  (Se  les  .  i-e-  impé- 
roteltans  ,  &  détermines  a  ne  rien  ^i,^  rtotei- 
facrifier  du  leur  ,  ils  ne  purent  ima-  -f^/  ,  ^'ï*^' 
giner  d  autre  expédient  que  de  s  ac-  ,i£n. 
commoder  aux   dépens  de  l'Eglife 
Romaine  ,   ^  après  qu'ils   eurent 
donné  leur  confentement  à  l'aliéna- 
tion de  cet  Evéché  ,   les   Catholi- 
ques ne  furent  plus  écoutés.  L'Evê- 
ché  d'Ofnabrug  fut  mieux  défendu. 
Le  Comte  d'Avaux  animé  d'un  vé- 
ritable zélé  pour  les  intérêts  de  l'E- 
glife oublia  pour  les  défendre  jus- 
qu'aux fiens  mêmes.  Car  il  n'eftpas 
douteux  que  la  France  ne  s'intérei^ 
sât  très-fincérement  à  la  conferva- 
vation  des  biens  Eccléfiaftiqucs.  La 
Religion  infpiroit  fur  cela  à  la  Reine  ^'^^moire  ^'.% 

j/^-  ,  .-,-,^,.    Roi  aux  Plc- 

dcs  lentimens  tres-vifs,  juiqu  aecri-  r-ipotent.  zi. 
re  quelquefois  elle-même  au  Comte "^■'"*  ^^+7- 
d'Avaux  pour  animer  3z   autorifer 
fon  zélé.  La  Politiaue  même  ne  pou- 

O  vj 


An.  1^  4". 


514  Hifloire  du  Traité 
\ok  faire  cnvifager  à  la  Cour  dô 
France  que  comme  un  grand  delà- 
vanragc  pour  elle  ,  que  le  parti  Pro- 
tellanc  le  fonifiât  fi  conlidérable- 
luenc  en  Allemagne  aux  déj^cns  des 
Catholiques.  Mais  enfin  ces  Protei- 
tansétoient  Tes  Allies,  AUicsque  l'am- 
bition de  la  Maifon  d'Autriche  avoic 
rendu  nécellairesj^:  dont  elle  ne  pou- 
voit  fe  détacher  fans  perdre  le  fruit 
d'une  guerre  fanglante  &  ruineufe 
qui  l'avoir  épuifée  ,  Sz  fans  demeu- 
rer enfuiteexpofée  au  relTcntimenc 
d'un  ennemi  vindicatif  6c  puillànt^ 
qui  trouveroit  le  moyen  de  réunir 
contre  elle  toutes  les  parties.  D'ail- 
leurs fi  l'Empereur  pour  calmer  Ces 
fcrupules  ,avoit  fait  décider  par  les 
Théologiens  de  Vienne,  qu'il  lui 
étoit  permis  pour  donner  la  paix  à 
l'Empire,  de  facrifierune  partie  des 
biens  de  l'Eglife  ,  quoique  ce  fût  à 
lui  aies  défendre,  il  faut  avouer  que 
cette  décjfion  étoit  beaucoup  plus 
favorable  à  la  France ,  qui  liée  aux 
Proteftans  par  les  feuls  intérêts  po- 
litiques ,ne  prcnoit  aucune  part  aux 
démêlés  de  Religion.  Elle  eût  regar- 
dé comme  un  crime  d'aider  les  Pro- 
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tefians  à  dépouiller  l'Egliie  d'Aile-  ■   "■ 

mac^ne  ;  niais  elle  étoit  en  droit  de  ^^'  ^*'*^* 
laillèr  à  la  Maifon  d'Autriche  ôc  à  Tes 
parcifans  le  foin  de  la  défendre.  Elle 
£t  plus  -,  elle  employa  les  Ibllicita- 
tions,les  prières, les  plaintes  <5c  les  re- 
proches pour  modérer  l'avidité  des 
ProteflanSjvSc  les  Députés  de  Bavière 
avoiioient  que  fi  le  Comte  deTraut-  jAimoîre  d^ 
mansdorfiTavoit  voulu  mieux  profiter  ^«^  cjaiiUt 
des  diipofitions  de  la  France  à  cet  '  '*^' 
égard  ,    il  auroit  fauve  à  l'Eglife  la 
plupart  à-Qs  biens  qu  elle  perdit ,  & 
que  ce  que  Ton  en  avoit  fauve  étoic 
dû  au  zélé  des  François. 

Cependant   le  Comte  d'Avaux    ^f  corére 
qui  avoit  pour  la  Religion  un  zélé  fi'Avaux:  agit 
plus  vif  que  celui  du  Cardinal  Ma-  pour"conrer- 
zarin,  étoit  peu  fatisfait  d'un  fyfiême  J""  orna- 
où  il  entroit  tant  de  mollelTe  &  de  cathoiic^ucs. 
timidité.    Le    Cardinal    craignoit 
trop,  félon  lui ,  de  mécontenter  les 
Alliés  ,  ôz  ufoit  avec  eux  de  trop  de 
ménagemens.  Le  Comte  étoit  per- 
fuadé  qu'il  falloit   au  contraire  leur 
marquer  de  la  fermeté  6c  de  la  réfa- 
lution  ,  parce  qu'en  eifet  ils  avoient 
encore  plus  bcfoin  du  fecours  de  la 
Prançe  qu'ils   ne  lui  étoient  nécej^ 
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■  iciires  ,  <Sc  qu'ils  apprchcndoicnt  Ll 
An.  ^^47.  j-upture  plus  que  le  Cardinal  même 
Comme  le  C^omte  d'Avaux  voyoic 
les  chofcs  de  plus  près  ôz  depuis  long- 
tcmps,on  peut  croire  qu'il  les  voyoic 
mieux  ;  cSc  fur  ce  principe  il  ne  cef- 
foit  de  repréfentcr  à  la  Cour  de 
France,  combien  il  lui  ctoit  facile 
de  reprimer  les  entreprifes  des  Sué- 
dois ,  6c  de  les  empêcher  de  pren- 
dre un  fi  grand  empire  dans  la  né- 
gociation des  aflaires  de  Religion. 
C'ell  notre  condcfcendance  qui 
les  enhardit  ,  ccrivoit-il  au  Car- 
dinal Mazarin  ;  il  faut  nous  y  oppo- 
fer  ouvertement  ,  Se  je  gAgerois  ma 
vie  y  que  fi  votre  Eininence  prend  U 
Ccm'e  d\^.  pciue  d'cjî faire  du  bruit  au  Refident  de 
iK-r.x  a.i  cir.  ^iip^g     (T^  f.iif    envoyer  erdre  ici&  a 

>ix*  i6^j.  Sîocholm  d^  in  il  fier  fur  Vobfervationdes 
Traités ,  il  nen  arrivera  aucun  incon- 
vénient ,  parce  que  les  Suedots  crai- 
gnent plus  de  nous  perdre ,  que  nous  n'a- 
vons d'envie  de  les  confciver.  Mais  une 
conduite  fi  ferme  n'étoit  point  du 
goût  du  Cardinal  ,  qui  étoit  par  fon 
carad:ere  extrêmement  circonfpeâ: , 
quelquefois  mcme  au-delà  des  régies 
de  la  prudences  (Se  comme  le  fenri- 
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ment  du  Comte  d'Avaux  étoit  une  i 


cenfure  du  fien  ,  il  en  étoit  intérieu-  '^^*  ^6^7. 
rement  d'autant  plus  picqué  contre 
ce  Miniflre,  qu'il  n'olbit  s'expliquer 
ouvertement  dans  la  crainte  de  fe 
rendre  odieux  à  tous  les  Catholi- 
ques. Le  Comte  ne  laiffoit  pas  de 
fuivre  Ton  idée  ;  &  foit  qu'il  fe  crût 
obligé  par  le  devoir  de  fa  Religion 
de  tenter  toutes  fortes  de  voyes  pour 
en  défendre  les  intérêts  ,  foit  qu'il 
efpérât  réijŒr  du  moins  en  partie, 
fans  fe  brouiller  abfoiument  avec 
les  Alliés ,  6c  fans  encourir  le  blâme 
du  côté  de  la  Cour ,  flatté  d'ailleurs 
de  l'honneur  qu'il  fe  feroit  auprès  de 
tous  les  Catholiques  qui  invoquoient 
fa  proteclion  ,  qui  l'appelloient  leur 
Sauveur^  6c  dent  il  étoit  prefque  l'u- 
nique défenfcur ,  il  fe  livra  fans  mé- 
nagement à  tous  les  tranfports  de  fon 
zélé.  Outré  des  pertes  que  les  Catho- 
liques avoicnt  déjà  faites ,  &  qu'il 
n'avoit  pu  empêcher,  il  voulut  du 
moins  leur  fauver  Ofnabrug  ;  il 
encouragea  les  Impériaux  à  ne  point 
fe  relâcher  ;  <Sc  voyant  que  les  raifons 
6c  les  remontrances  faifoient  peu 
d'effet  fur  iefpricdes  Suédois ,  il  ef- 
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"    '^~  iaya  de   leur   parier  à'un  ton  plui 

ferme. 
Pu.ff'irdcrff.      11  leur  dit  qu'il  avoit  ordre  de  leur 

tMr.iih.xxx  occlarer  que  la  rrance  avoit  latis- 

••  ■'^'  fait  auxTraitcs  au-delà  même  de  l'es 

obligations  ;  que  les  deux  Couron- 
nes ayant  obtenu  tout  ce  qu'elles 
avoient  déiïré  pour  leur  fatisfadion, 
éc  que  ne  reliant  plus  à  terminer  que 
quelques  différends  peu  confidérables 
entre  des  Princes  particuliers  ,  (Se 
quelques  démêlés  entre  les  Etats  auf 
quels  la  France  ne  vouloit  prendre 
aucune  part ,  elle  ne  fe  croyoit  plus 
obligée  ni  à  entretenir  une  Armée 
en  Allemagne  ,  ni  à  payer  àla  Sue- 
lettre  «/«  de  le  fublidc  Ordinaire.  11  reprocha 

Con::  ''•^- en  particulier  à  M.  Salviusdcman* 

i-aiix  .tu  Duc         I     ^ 

Je  /•  .^!-i-quer  à  ce  qu'il  lui  avoit  promis  qucl- 
''[e^yl'  que-temps  auparavant,  de  ne  plus  in- 
fiiler  fur  Ofnabrng.  Salvius  préten- 
dit fe  juiiiheren  ce  que  c'étoit  pour 
les  Proteflans  6c  non  pour  la  Suéde 
qu  ildemandoit  cet  Evéché;  mais, 
repliquoit  le  Comte  d'Avaux,  puif- 
que  nous  l'avons  refufé  à  la  Suéde 
jncme ,  comment  pouvons  nous  con- 
sentir qu'on  l'accorde  aux  Protef-» 
t^is  l  Tant  de  zélé  de  la  parc  du  Mi- 


vrier 
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Sîîflre  François  déplut  beaucoup  aux  ; 


întérefTés,  &  leur  janimofité  alla  fi  ^'"  ^^"^^-* 
loin  ,  qu'on  avertit  recrctemenc  le 
Comte  d'Avaux ,  que  s'il  s'obftinoic 
à  vouloir  conferver  Oinabrug  aux 
Catholiques ,  il  n'y  avoir  point  de 
fureté  pour  lui  dans  la  Ville.  Il  fie 
peu  de  cas  de  cet  avis.  Mais  il  fie 
plus  d'attention  au  mécontentement 
quelesSuedoistémoignerentde  la  dé- 
claration qu'il  leur  avoit  faite.  Com- 
me il  connoiiioit  la  diipofition  de  la 
Cour ,  il  craignit  d'en  erre  défavolié, 
fi  les  Suédois  y  porroient  leurs  plain- 
tes ,  il  les  pria  de  n'en  point  écrire 
en  Suéde  ,  il  écrivit  lui-même  à  Sto- 
kolm  à  M.  Chanut^  afin  qu'il  pré- 
vînt la  Reine  Chrifline,  &  fe  voyant 
ainfi  dcfarmé  par  la  moUelTe  de  la 
Cour  de  France ,  il  fallut  malgré  lui 
qu'il  modérât  fon  zélé  ,  6c  qu'il  fe 
prctâc  à  des  accomniodemens, 
L'Empereur  eftfoible,  difoit  le  Ba- 
lon  d'Oxenfiiern  ,  (5c  depuis  le  Trai- 
té d'Ulm ,  il  n'ell  plus  en  érat  de 
nous  réfiiter.  Vous  demanderez- r  ir"'5-^** 
donc  bienr(k  ,  repliquoit  le  Comte  "^-«-v  à  m, 
d'Avaux,  Trêves  &  Mayence.  Pour-  [^^u\e]^^ 
guoi  nonr  répondit  Oxcufliern  ■•>  tout 
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An.  1.647.  ^^  P^'^^  ^'^^^^  ^^^^  ^^  temps ,  pour 
peu  que  la  guerre  dure.  Salvius  mê- 
me fut  étonne  d'un  didoursfi  har- 
di ,  cS:  le  Comte  d'Avaux  repondit 
en  riant  ,  que  quand  les  Protcllans 
feroicnt  maîtres  de  ces  deux  Arthc- 
véchcs,  le  Roi  de  France  n  aurait  plus 
qua  cboifir  entre  la  Confe/Jion  d'yluf- 
i;oiirg&  rinjtitution  de  Calvin. 

Il  n'abandonna  pourtant  pas  le 
delTcin  defauver  Ofnabrug,  &  il  ne 
dilîjmula  pas  aux  Députés  des  Etats 
Pufer:dorjj.  pi-ocedans  ,  Que  la  France  n'ctoic 
nullement  dilpolee  a  continuer  la 
guerre  pour  leur  faire  obtenir  cec 
Evéché.  Cette  déclaration  les  in- 
quiéta Se  encouragea  les  Impériaux, 
à  qui  le  Comte  d'Avaux  ,  pour  les 
autorifer  à  faire  plus  de  réfiflance, 
fit  entendre  que  s'ils  ccdoient  Ofna- 
brug  aux  Proteftans  &  à  la  Suéde, 
la  France  fe  croiroit  en  droit  de  de- 
mander non-feulement  l'Evêchcde 
Strafbourp; ,  mais  encore  les  quatre 

XXXV  .  •  • 

Accomirio-  Ville  forellicres  6c  le  Brifgaw.  On 
^.^"^f^Srourçn  vint  enfin  à  uneefpéced'accom- 
d'OiQabrug.  modcment.  Il  falloic  un  dédomma- 
gement aux  Ducs  de   Lunebourg 
pour  les  droits  qu'il  avoienc  cédés 
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en  faveur  de  l'Eledeurde  Brande-  ""i 

bours.  Il  falloir  auiïi  un  dédomma-  ^^^ly 

gemenc  à  Guflave,  poiTeffeur  aduel 
de  l'Evêché  d'Ofnabrug  ,  en  cas 
qu'on  le  cédât  aux  Ducs  de  Lune- 
bourg.  Les  Catholiques  s'obfiinoient 
de  leur  coté  à  vouloir  le  conferverà 
François-Guillaume.  Or  le  n^^oyen 
qu'on  prit  pour  concilier  toutes  ces 
prétentions  oppofées  ,  fut  que  le 
Comte  Guftave  feroit  dédommagé 
en  argent  :  que  l'Evéque  François- 
Guillaume  conferveroit  l'Evéché 
toute  fa  vie  ,  &  qu'après  fa  mort 
l'Evêché  feroit  pofTedé  alternative'»' 
ment  par  un  Evéque  Catholique  & 
un  Proteflant  qui  feroit  pris  dans  la 
Maifon  de  Lunebourg.  Telle  fut  la 
décifionde  ce  grand  différend.  Elle 
nefatisfit  ni  l'un  ni  l'autre  parti,  les 
Catholiques  y  perdant  beaucoup  ^ 
6c  les  Proteftans  n'y  gagant  pas  aflez 
à  leur  gré.  Le  Comte  d' Avaux  per- 
dit auffi  un  peu  de  la  confiance  que 
les  Proteftans  avoient  en  lui ,  6c  il 
échappa  quelquefois  à  Salvius  de  di- 
re que  U  hïgottYte  de  M.  d" Avaux  rui^ 
tieroit  les  affaires  des  deux  Courons 
fies  ,  &  feroit  perdre  à  la  France  l'a^ 
Viiîié  des  Frotejians» 
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*  L'article  de  Y  Autonomie  fuc  encore  un 


'  des  plus  contellés.  On  appelloic  ainll 
le  libre  exercice  de  la  religion ,  ou  la 
liberté  de  confcience  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Les  Proteflans 
vouloient  étendre   ce  droit   en  fa- 
veur de  leur  Religion  jufques  dans 
la  Bohême  ,    la  Silefie  &  les  autres 
païs  héréditaires  delà  Maifon  d'Au- 
triche; c'étoit  maniferiement  abufcr 
de  leur  fortune  pour  faire  les  deman^ 
des  les  moins  équitables.    Car  après 
avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  pouvoient 
demander  pour  leur  Religion  dans 
les  terres  de  leur  dépendance  ,   de 
quel  droit  vouloient-ils  faire  la  loi  à 
l'empereur  dans  les  fiennes  ?  ils  s'c- 
toient  mis  en  poirellion  du  droit  de 
déformer  ^  que  les  Catholiques    leur 
evoient  contefté  julqualors  :  c'ctoic 
pour  les  Etats  immédiats  de  l'Em- 
Xxxvi.     pire  ^^  droit  de  ne  tolérer  dans  leur 
Règlement  territoire   ou  leurs  domaine-î  ,  que 
brné  ilcoxf  l'exercice  public  de  la  Religion  qu'ils 
fcief.ce.        profeiToient  ,   6c  d'obl'ger  ceux  qui 
profelloient  ou  qui  embralToient  une 
Religion  diflTcrente  ,    de  fe  bannir 
eux-mêmes  de  leur  patrie  en  vendant 
tous  leurs  biens.     Etoit-il  jude  de 


àe  Wefiphalie,  Liv.  VllI.   ^35 

Vouloir  priver  l'Empereur  d'un  droit  "T*^  **"* 
'        j   .       '^      ,  .      r-    An.  1647. 

qu  on  accordoit   aux  plus  petits  h- 

tats  de  l'Empire  r  Les  Impériaux 
témoignèrent  fur  ce:  article  une  fer^ 
meté  inébranlable ,  jufqu'à  confentir 
à  rompre  toute  la  négociation  ,  fi  on 
perfiftoit  fur  cette  demande,  6c  ils 
furent  fi  bien  fécondés  par  le  Comte 
d'Avaux  <5c  tous  les  Catholiques  , 
que  les  Suédois  furent  obligés  de  fe 
contenter  de  ce  qu'on  leur  offrit.  Ce 
fut  que  F  Empereur  accorderoit  dans 
la  Silcfieaux  Ducs  de  Brieg  ,  Li- 
gniez ,  Munflerberg  ,  (Se  Oels ,  6c  à 
Ja  Ville  de  Breflau  ,  qui  étoient  de 
la  Confelîion  d'Aufbourg  ,  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  ,  comme 
ils  l'avoient  obtenu  avant  la  guerre; 
6c  enfin  les  Impériaux  confentirenc 
encore  que  les  Proteftans  de  ces  Du- 
chés puflent  bâtir  trois  Temples, 
fçavoir  à  Glogaw ,  à  Schweidnitz, 
6c  à  Jaur  ,  hors  des  murailles  de  ces 
Villes ,  pour  y  exercer  publiquement 
leur  Religion. 

Quant  à  la  Bohême ,  la  Moravie, 
l'Autriche  6c  les  autres  Provinces 
héréditaires  de  l'Empereur  ,  elles 
furent  comprifes  dans  un   article 
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;— ■— **^  commun  de  la  liberté  de  confcience 

An.  ic'47  qui  tut  accordée  dans  tout  l'empire. 

xxxvii.    Par  cet  article  qui  ell  toujours  ea 

Ei!c  cft  ac  vitraeur  ,  les  Etats  de  l'Empire doi- 

corJec    pour       ^  «  •  i  i 

touc  i'£m.    vent  tolérer  patiemment  dans  leur 
pire.  territoire  ceux  de   leurs    fujets  qui 

profellent   une   Religion  différente 
de  la  leur,   pourvu  qu'ils  ne  l'exer- 
cent pas  publiquement ,  6c  que  d'ail- 
leurs fidèles   à  tous  leurs  devoirs  , 
ils  ne  dannent  occafton  a  aucun  trouble  ; 
c'eft    en  conféquence    de  cette  loi 
qu'on  voit  en  Allemagne  dans  quel- 
ques Etats  ce  mélange  de  Catho- 
liques 6c  de  Proteflans,  parce  que 
les  Souverains lonc  bien  voulu  per- 
mettre.   Mais  quand  les  Princes  ne 
veulent  qu'une  Religion  dans  leur 
territoire ,  il  leur  eft  aifé  de  trouver 
des  prétextes  pour  ufer  du  droit  de  ré- 
former ,  6c  contraindre  leurs  iujets 
d'une  Religion  différente  à  fe  retirer 
ailleurs.  On  en  a  vu  beaucoup  d'e- 
xemples depuis  la  paix  de  Munfter, 
6c  comme  on  prévoyoit  cet  incon- 
vénient, les  Proteflans  demanderenc 
qu'on  accordât  à  ceux  qu'on  oblige- 
roitde  fortir  du  territoire,  quinze 
ans  pour  s'y  dirpofer.  Les  Catholi- 
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ques  n'en  offrirent  que  deux ,  8c  en-  > 

fin  le  terme  fut  réglé  à  cinq  ans.  On  ^^'  ^^^7f 
ajouta  à  cet  article,  que  ceux  qui  fe- 
roient  contraints  de  changer  de  de- 
meure ,  ne  feroienc  pas  obligés  de 
vendre  leurs  biens  ,  qu'ils  pourroienc 
les  retenir  ,  les  faire  adminiflrer  par 
qui  ils  voudroient  ,  6cles  venir  vifi- 
ter  eux-mêmes  quand  ils  jugeroienc 
à  propos  ,  fans  qu'ils  eulTent  befoin 
pour  cela  de  palTeport  ni  de  permit 
fion  particulière. 

Pendant  ces  diverfes  négociations  onfemîine 
qui  intérelToient  tout  l'Empire ,  les  l'artide  de 
Députés  de  Heile-CaiTel  fuivoient ^g  àz^H^^^l^ 
leur  projet  ,  &  quoique  le  Comte 
d'Avaux  partageât  ^ts  foins  à  tous 
les  partis  pour  hs  concilier  ou  les 
rapprocher  ,  la  fatisfadion  de  Mada- 
me la  Landgrave  ,  cette  hdéie  Al- 
liée de  la  France ,  étoit  larticle  qu'il 
avoit  le  plus  à  cœur ,  &  pour  lequel 
ila;iit  avec  le  olus  de  vivacité.  Ilfal- 
lut  en  effet  de  la  fermeté  de  fa  parc 
6:  de  celle  des  Suédois  pour  faire 
réiiffir  cette  négociation.  Les  pre- 
mières proportions  de  la  Landgrave 
avoient  été  rejettées  avec  beaucoup 
de  hauteur  ;  (Se  elle  faifoit  en  effet  des 
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Comte  d  Avaux  jugea  lui-menic 
qu'il  falloic  les  modérer  ;  d'aucanc 
plus  que  réglile  y  étoic  fort  incéref- 
îec;  car  cecoitaux  dépens  des  Evê- 
chés  de  Mayence  ,  de  Cologne, de 
Paderborn,  6c  de  l'Abbaye  de  Fuldc 
qu'elle  demandoic  Ta  fatisfaclion. 
Elle  avoit  d'ailleurs  avec  le  Land- 
grave de  Hellë-Darmftadt  un  dé- 
mêlé qu'il  falloit  terminer. Ce  Prince 
avoit  un  puiilant  appui  dans  l'Elec- 
teur de  Saxe,  dont  il  avoit  époule 
la  fille.  Le  Comte  de  Trautmanf- 
dortf  qui  aimoit  ou  qui  craignoic 
l'Elecleur,  étoit  peu  favorable  à  la 
Landgrave  ,  6c  tout  ce  qu'elle  ob- 
tint ,  elle  en  fut  uniquement  rede- 
vable aux  deux  Couronnes.  On  trou- 
veradans  le  Traite  même  tout  cet  ar- 
ticle fi  bien  décaillé, qu'il feroit  inu- 
tile de  le  rapporter  ici.  J'omctterai 
par  la  même  raifon  ce  qui  fut  réglé 
en  faveur  du  Marquis  Frideric  de 
Eaden  ,  de  la  Alaiibn  de  W'irtem- 
berg,  6c  d'autres  Princes  particuliers 
pour  qui  la  France  s'intérellà. 

Il  étoit  Julie  que  les  deux  Coi 
rpnnes  fungeaflenc  à  leurs  proprei 

avantages^ 
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avantage  ,  tandis  qu'elles    travail-  ~ 

loicnc  li  util-ement  pour  leurs  Alliés;  ''^^'  ^^'^T'. 
6c  elles  n'avoient  garde  de  s'oublier 
elles-mêmes.  Il  reiloit  pour  le  Trai- 
té de  la  Suéde  un  article  important 
à  régler  :  c'éroit  ce  qu'elle  appelloi:     xxxfjc 
Ja  iatisfadion  de  fa  Milice,  c'eil-    îcss.fjoîs 
à-dire,  ,  une  lomme  d'argent  im- j"^jf"c ^s s 
menfe  qu'elle  demandoit  à  l'Empi-  Sommes  d'i^ 
re  ,  pour  diflribuer  a  {q,s  troupes  en 
forme  de  payement  (Se  de  récompen- 
:  fe.  Les  Etats  de  l'Empire  Catholi- 
:  ques  (5c  Proteflans  ,  que  la  guerre 
i  avoir  réduits  à  une  extrême  pauvre- 
\  té ,  frémiiroient  à  cette  propofirion 
qui  dévoie  achever  leur  ruine.  Mais 
la  Suéde  épuifée  elle-même  6c  dans 
une  diiétte  abfoluè  d'argent ,  regar- 
doit  cet  article  comme  une  condi- 
tion fans  laquelle  elle  ne  pouvoir  pas 
faire  la  paix  ,  6c  les  Impériaux  {^vi- 
toienc  bien  que  ce  feroit  pour  eux 
une  néceiïîté  d'y  foufcrire,  fauf  à  dif^ 
puter  fur  le  plus  ou  le  moins.  Les 
Suédois   traitèrent   une  matière  fi 
oJieufe  en  elle-même  avec  une  hau- 
teur qui  caufa  encore  plus  d'étonné- 
ment6c  d'indigrnation.  Cène  furent 
pas  les  Plénipotentiaires  de   Suéde 
jQm,  r.  P 
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^  5  S         Hifiotre  du  Traité 
qui  Te  chargeront  de  la  négociation*    1 
Les  propolitions  furent   faites  par 
un  ancien  oHîcicr  fort  accrédite  par- 
mi les  troupes  ,  nommé  Erskcin.  Il 
fembla  que  l'armée  Suedoife  vou- 
lût former  un  tiers  parti  pour  traiter 
en  fon  nom  ,  comme  autrefois  les  ar- 
mées Romaines,  6c  fon  Député  par- 
la moins  en  Négociateur ,  qu'en  Gé- 
néral  ennemi    qui  commande    des 
contributions  aux  peuples  vaincus, 
déclarant  avec  menaces  aux  Impé- 
riaux &;  aux  Députez  des  Etats,  que 
fi  on  ne  fatisfailoit  pas  les  troupes 
Suedoifes  ,  elles  fçauroient  bien  fe 
faire juliice  à  elles-mêmes. 
^^'  ,        Les  François  de  leur  côté  deman- 
des  François-  QOient  a   1  Lmpcreur  deux  articles 
qu'ils  n'avoient  encore  pu  obtenir  ; 
e'étoit  que  le  Duc  de  Lorraine  fûc 
exclu  du  Traité  ,&  que  l'Empereur 
s'engageât  à  ne  donner  aucune  alFif- 
tance  au  Roi  d'Efpagne  contre  le 
Roi  de  France,  en  cas  qu'après  la 
paix  de  l'Empire  les  deux  Rois  conti- 
nuaient à  fe  faire  la  guerre.  La  pre- 
mière ne  paroilToit  pas  fouffrir  bea* 
coup  de  difficulté,  parce  que  jufqu'a-  ■ 
lors  l'Empereur  n'avoic  paru  s'incé- 
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relTcr  que  médiocrement  pourleDuc  ^ 

de  Lorrame,  <x  les  htats  de  1  hm- 
pire  encore  moins.  Mais  fur  la  fécon- 
de les  Impériaux  rembioient  ne  vou- 
loir rien  écouter.  L'Empereur  ,  di- 
foient-ils  ,  va  devenir  beauperedu 
Koi  d'Efpagnc  &  de  l'Infante.  Peut- 
il  ,  lans  bleller  les  droits  de  la  nature^ 
s'en^acrer  à  ne  lui  donner  aucun  le- 
cours  contre  fes  ennemiis.  Mais,  ré* 
pondoit  le  Comte  d'Avaux  ,  le  Roi 
de  France  peut-il ,  fans  pécher  con- 
tre les  règles  du  bon  fens ,  s'enga- 
ger à  ne  donner  aucun  fecours  aux 
ennemis  de  l'Emoereur ,  tandis  que 
r  Empereur  fe  réfervela  liberté  d'af- 
filier \qs  ennemis  du  Roi  de  France? 
Ce  n'ell-ce  pas  comime  Empereur,  ^  ^'^'^',  °** 
repliquoient  les     impériaux,    ceii  v^ux  an  Dhc 
comme  Roi  de  Bohême  (Se  Archiduc  "^'i,  ^''^^"«* 
qu'il  affilera  le  Roi  d'Efpagne.  Mau-  ^ev.  1547. 
vaife  dillinclion  qui   ne  latisfaifoit 

F  s  les  François  ;  car  c'étoit  touioun  ^^'z'"'";'  '» 
avoir  iur  les   bras  toutes  les   forces  '*  à^^-.Av.x^ 
de  l'Empereur ,  quoique  fous  un  au-  \^  ^Sy 
tre  nom.  Sur  quoi  ils  rap portoient  un 
mot  que  le  Marquis  de  Spinola  avoir 
dit  autrefois ,  lorfque  s'étant  plaine 
de  ce  que  le5  François  avoient  ijQ- 
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troduitdcs  troupes  dans  Cufal  ,  011 
lui  eut  iL[^(^ndu  que  les  Banicres 
étoient  Mantoliann^s.  «  J'aimerois 
33  mieux  ,  répartit-il ,  que  les  Bun- 
>5  nicrcs  fullent  Françoiles  6c  les 
D5  troupes  Mantouanncs.  »  I.enoin, 
dit-on,  communément  ne  fait  rien  à 
la  chofe.  L'Empereur  &:  le  Roi  de 
Bohême  étoient  indiviiibles,  comme 
les  Impériaux  l'avoient  autrefois  dé- 
claré aux  Princes  Palatins ,  lorfque 
ceux-ci  prétendoient  ne  s'être  poinc 
rendus  coupables  du  crime  de  léze- 
Alajcflé,  parce  qu'ils  n'avoient  atta- 
qué que  le  Roi  de  Bohême. 

On  trouva  dans  la  fuite  un  expé-| 
dient  pour  accommoder  ce  ditférond, 
6c  il  eût  été  terminé  dès-lors  ,  (1  les 
Prançois  6:  les  Impériaux  avoient  eu 
un  défirfmcere  d'avancer  la  paix;mais 
il  furvint  alors  dans  la  négociatioo 
unchangement  de  (jruation,qui  caufa 
du  moins  pendant  quelques  m.ois  une 
efpéce  de  révolution  d'idées  6c  de 
projets.  Les  François  6c  les  Impé- 
riaux qui  avoient  jufqu'alors  travail- 
lé avec  tant  d'ardeur  6c  de  concert 
àhâref  la  paix  de  l'Empire,  ceflerenc 
ti:)Ut-à-coup  de  la  prelîer  ,  quoique 
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par  des  mocifs  dirferens.Les  Suédois  , 
au  contraire  qui  ne  s  eroienc  juiqu  a- 
lors  prêté  à  la  négociation  de  la  paix 
qu'avec  une  lenteur  affectée ,  en  re- 
prochant aux  François  leur  vivaciré, 
lemblerent  fe  réveiller  à  leur  tour 
pour  hâter  la  conclulion  du  Traité  ; 
les  ad?urs,  pour  ainll  dire,  avoienc 
changé  de  rôle  entre  eux.  Voici  les 
\  raifons  de  ce  changement. 

La  France  s'étoit  toujours  propo-     ,,^^^C 
le  de  laire  les  deux  iraites  en  me-  àt  preffer  la 
me-temps ,  avec    l'Empire  6c  avec  ^"'^v^^io"^» 
1  hlpagne.  1  andis  que  les  nipagnois  pou  quoi. 
lui  parurent  dans  la  dirpofition  d'a- 
vancer leur  Traité,  elle  travailla  à 
'hâter  celui  de  l'Empire  ,  afin  de  pou- 
voir les  conclure  enfemble  ;   c'étoit 
dans  ces  circondances  que  le  Comte 
d' A  vaux  avoit  tan:  travaillé  à  avan- 
'cer  les  affaires  àOlnabrug;  (Sclorf- 
qu'elle  s'apperçut  que  les  Efpagnols 
'reculoient  &  traînoient  la  négocia- 
tion en  longueur  ,  elle  fon^^eaà  re- 
tarder auffi  le  Traité  de  l'Empire,  nlî'ltVu. 
d'autant  plus   qu'elle  efpéra  que  les  ''^'>f''^f  n  . 
impériaux  dans  1  impatience  de  h- 
iir  la  guerre,  voyant  la  paix  retar- 
ivepar  le  Traité  d'Efpagne  ,  pref- 
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j(^7~^      leroicnt  les  Klpagnols  d'accepter  les 
propofitions  de  la  France.    Comme 
7-'//rf  de,  les  Députes  ProtcRans  éroicnt  ceux 
h^drsriln  ^ui  hâtoient  le  plus  la  conclufion  du 
»^,  f)  luiL  Traité,  &i  que  les  Députes  de  Bran- 
debourg  a  voient  beaucoup  de  cré- 
dit dans  ce  parti  ,  les  Plénipoten- 
tiaires François   leur  firent  préfcnt 
de  trois  mille  Richldales  pour  les  en- 
courager à   modérer  leur  zélé  ,   6c 
cette  libéralité  ne  fut  pas  perdue. 
Il  efl  pourtant  vrai  que  la  France 
reprit    bien-tôt  Tes  premières  vues. 
Le  foulevement  qui  fur  vint  dans  la 
Sicile  ,  les  mouvemens  de  Naples , 
<Sc  ceux  qu'elle  efpéroit  dans  le  Mi- 
lanés ,  la  perfuaderent  que  tant  de 
difgraces  forceroicnt   incelTammenc 
les  Efpagnols  à  faire  la  paix  à  quel- 
que prix  i]ue  ce  fût  ,•  ou  que  s'ils  la 
refufoient  elle  feroit  en  état  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  plus  d'avanra- 
Les  imi-é  ge  ^^c  jamais.  Mais  les  Impériaux 
ri  lit  fe  raî-  ^  leur  tour  changèrent   eux-mêmes 
Jcier  côcc.'     ^^  Conduite  ,  r3c  ne  furent  plus  ,  du 
moins  pendant  quelque  temps  ,dans/ 
Jes  mêmes  difpontions  par  rapport 
à  la  paix.  Quoique  le  Traité  d'Ulm 
dû;  nâturelleraenc  les  mettre  dans 
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la  riécefTitc  de  la  faire  incefiammenc,  7"    — -' 
le  projet  que  Jean  de  W  ercn  torma 
de  mener  toutes  les  troupes  de  Ba- 
vière à  l'armée  Impériale  ,  ranima 
leur  courage.  Avertis  de  la  confpi-    latre  dtt 
ration  ,  ils  en  conçurent  de  grandes  f"^  .ff  ^"'" 
cfpérances  ;   l'Empereur  écrivit  au  c.trd.  Ma^a^ 
Comte  de  Trautmansdorff  de  iuf-  ^'"t'ic^y  * 
pendre  la  conclufion  du  Traité  ;  & 
quoique  bien-tôt  après  ils  apprirent 
que  le  projet  avoit  avorté,  cepen- 
d'.mt    comme  les  François  avoient 
reciréd'AUemagne  leurs  troupes  qui 
s'étoient  enfuice  mutinées,  que  l'ar- 
mée Suedoife  étoit  dans  la  Bohême 
en  danger  d'échoiier  devant  Egra, 
&z  que  l'Empereur  faifoit  de  grands 
préparatifs  pourl'attaqueravec  avan- 
tage ,  on  vit  tout  à  coup  leur  zélé 
pour  la  paix  fe  refroidir  :  ils  avoient 
a  la  vérité  accordé  prefque  tout  ce 
qu'on  avoir  pu  leur  demander  déplus 
défavantageux  ;   mais  ils  n*avoient 
rien  (igné.  Les  Députés  des  Etats 
qui  étoientà  Munfter  prétendoient 
avoir  droit  de  revoir  &  de  réformer 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Ofnabrug 
fans  leur  intervention  ;  &  le  Comte 
de  Trautmansdorff  menaçoit  de  s'en 

P  iiij 


344  f^iftolre  du  Traité 

^  retourner  a  \  ienne  en  lailFant  tous 

-Ak.  i<^47.  1^5    Traités   imparfaits. 

xLii.  Ce  procédé  inquiéta  les  Suédois, 

au 'contraire  Leur  armée  étoic  véritablement  en 
prciTcu:  b  péril;  (5c  il  dans  ces  circondanccs  il 
la  paix.  ^^^  ^^^^^  arrive  un  malhciir  ,  ils  au- 
roicnc  vu  évanoiiir  toutes  leurs  ef- 
perances ,  après  une  i\  longue  6:  i\ 
pénible  négociation.  La  France  leur 
Littre  des  failoit  dcs  difficultés  fur  la  continua- 
jnM,  1647.  ^^^"  ^  ^^  payement  du  fubdde  ,dans 
la  vue  de  les  rendre  plus  dépcndans 
d'elle,  Sz  plus  louples  dans  les  points 
qui  i'intérelloient ,  <Sc  elleavoit  retire 
Ion  armée  d'Allemagne,commepour 
les  affoiblir  ôc  les  mettre  hors  d'état 
de  donner  la  loi.  Cette  (ituationles 
rendit  beaucoup  plus  adifs  qu'ils  n'a- 
voient  été  jufqu'alors.  Ils  follicite- 
rent  tous  les  Négociateurs  de  con- 
clure ;  6c  les  Franvois  qui  vouloient 
encore  alors  retarder  leTraité^en  fu- 
rent d'autant  plus  allarmés^  qu'ils  é- 
toien  L  obligés  de  difî^muler  leurs  vrais 
fentimens  Si  même  d'aflfeder  de  fe 
joindre  aux  Suédois  pour  hâter  la  né- 
gociation, d'autant  plus  que  s'ils  ne 
pouvoient  conclure  leur  Traité  avec 
l'Efpagnc^  iUnç  vouloient  pas  man- 
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qiier  encore  celui  de  l'Empire.  Mais  7  ,  - 
1!  lurvint  deux  mcidens  qui  paru- 
rent devoir  le  retarder  plus  que  ja- 
mais. Le  premier  fat  le  départ  du 
Comte  de  Trautmansdorff,  le  fé- 
cond fut  la  rupture  delà  neutralité 
duDuc  de  Bavière  avec  la  France  <5c 
la  Suéde. 

Quelques  infiances  que  purent  ^i^^^- 
faire  les  Médiateurs ,  les  François  ^,c  tt^vZ 
ô:  les  Suédois  Sz  tout  le  parti  Pro- "^^'''-^"•^, 
reliant  pour  arrêter  le  Comte  de  vkaae. 
Trautmansdorff  du  moins  encore 
quelques  femaines  à  Murifler ,  ou 
les  Suédois  s'étoient  rendus  pour  a- 
chever  le  Traité  de  concert  avec  les 
François  ,  il  voulut  enfin  obéir  aux 
ordres  réitérés  de  l'Empereur,  ^il 
partit  pour  fe  rendre  à  Vienne  au- 
près de  ce  Prince  ,  laifTant  à  Munf- 
ter  au  Comte  de  NaiTau  &  à  M, 
Volmar ,  6c  à  Ofnabrug  au  Comte 
de  Lamberg  &  à  M.  Crâne  le  foin 
de  continuer  la  négociation.  Le  dé- 
part de  ce  Miniflre  fut  l'eflec  des 
intrigues  des  Efp'ignols  ,  Ôc  ils  en 
triomphèrent.  Toutes  les  dif^races 
des  années  précédentes  n'avoienc 
encore  pu  rabattre  leur  fierté.  Quel- 
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ques   heureux  l'accès  qu'ils  avoicnc 


efpérances  ,   6c  toujours  pleins  de 
confiance  pour  l'avenir  ,  ils   fe  pjr- 
fuadoicntde  plus  en  plus  que  la  def- 
tinéc  de  la  Maifon  d'Autriche  école 
de  crioinpiier  toc  ou  tard  de  tous  Tes 
ennemis  ,   &  qu'il  falloic  fe   roidir 
contre  les  précencions  trop  ambiticu- 
fcsdes  François,  des  Suédois  &  des 
Proteftans.    Le  Comte  de  Traut- 
inansdortTétoic  trop  facile  félon  eux. 
Son  zélé  manquoit  de  courage  (Se  de     * 
fermeté  ,  fa   molle(î'e  gâtoit  toutes 
les  affaires.  Il  avoit  dès  le  commerv- 
cemenc  précipité  le  Traité  de  l'Em- 
pereur avec  la  France,  en  accordant 
tout  ce  qu'on  lui   avoit  demandé , 
comme  fî  la  maiibn  d'Autriche  avoic 
été  à  la  veille  de  fa  ruine.  11  n'avoic 
pas  mieux  fçu  réfiiler  aux  Suédois 
ni  aux  Protellans ,  à  qui  il  fembloic 
avoir    abanJonné    l'Empire  &    les 
biens  Eccléfuidiques  comme  au  pil- 
lage ,  &  cela  lorfque  la  fortune  com- 
mençait à  fe  réconcilier  avec  les  ar- 
mes Impériales  &  Efpagnoies.  Ces 
difcours  répandus  à  Munîter  ,  inli- 
miés  à  la  Cour  de  Vienne  ,  <5c  fou- 
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Vent  répétés  à  l'Empereur  par  les  ^^^'^^  ' 
perfonnes  qui  l'approchoient,  eurent 
enfin  leur  effet.  Le  Nonce,  l'Evê- 
que  d'Olhabrug  &  la  plupart  desCa- 
tholiques  y  contribuèrent  avec  plus 
de  zélé  que  de  prudence  ,  ôi  l'Em- 
pereur fe  détermina  fans  beaucoup 
de  peine  à  rappeller  auprès  de  lui 
un  Minière  qu'il  n'avoit  éloigné  qu'à 
regret.  Le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  n'aimoit  pas  les  Espagnols,  per- 
fuadé  qu'ils  nuifoient  plus  aux  affai- 
res de  ion  Maître  ,  qu'ils  ne  lui  é- 
toient  utiles ,  «5c  ceux-ci  qui  l'ai- 
moient  encore  moins,  avoienteflayé 
de  le  perdre  auprès  de  Ferdinand, 
par  i'entremife  de  rimpératrice<5c 
d'un  Capucin  accrédité  nommé  le 
Père  Chiroo;a.  Mais  l'intrigue  é- 
cholia  ,  <5c  l'Empereur  avertit  lui- 
même,  r^ar  une  lettre  de  fa  propre 
main,  le  Comte  de  TrautmansdorfT 
de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui . 

Le  départ  de  ce  Miniftre  rendit      xnv.. 
les   Efpa2;nols   maîtres  de  la  néi^o-     -^^^'^ 
ciation  de  1  Empire ,  &  ils  ne  ioû-  te. 
gèrent  qu'à  la  retarder.  Volmar  leur 
étoit  dévoué.   Le  mécontentement 
des  Catholiques  favorifoit  leurs  def- 
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Teins.  Ils  leur  pcrfuaJercnc  fans  pei- 
ne de  rcmeturc  en  dclibcrarion  tout 
ce  qui  avoir  été  réglé  à  Ofnabrug. 
Ils  relevèrent  leur  courage  par  i  e-t 
pérance  des  avantages  que  rarnice 
Impériale  étoit  fur  le  point  de  rem- 
porter fur  les  Suédois.  Il  lé  fit  un 
mouvement  dans  tous  les  efprits. 
On  follicita  de  tous  côtés  les  Elec- 
teurs de  Mayence  ,  de  Cologne  & 
de  Bavière  de  rompre  leur  Traité 
de  neutralité  ,  6c  de  rentrer  dans  le 
parti  de  l'Empereur.  On  neparloic 
-que  de  chafTer  entièrement  les  Sué- 
dois de  toute  l'Allentag^ne ,  &  ceux- 
ci  n'étoient  pas  en  effet  fans  inquié- 
tude ;  l'Empereur  perfuadé  que  l'ar- 
mée Suedoife  affoiblie  par  le  liége 
d'Egra  ,  feroit obligée  de  faire  re- 
traite ,  fe  campa  fort  près  d'elle 
'pour  la  fatiguer  ,  &  prohrer  des 
occafions  qui  fe  prcfente>roicnt  de  A 
l'attaquer  avec  avantage.  Ce  deifein  * 
ne  lui  réiiflit  pourtant  pas.  \\rangcl 
étoit  un  Général  habile  ,  adif  & 
prévoyant ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de 
furprendre.  L'Empereur  fut  fur  le 
point  d'être  pris  lui-même  dans  fa 
tente  par  quelques  efcadrons  Sue- 


deWejlphAÎie.  Uv.VIII.    349 


reui. 


dois  qui  pénétrèrent  dans  le  camp  TTJTT^Tt^ 
ennemi,  6c  y  cauferenc  beaucoup  de 
défordre  &  de  conRifion.  h.  peine  Y)Vl^tÇuC' 
eut- il  le  temps  de  fe  fauver  en  robe  ces  des  armes 
de  chambre;  (5c  bien-tôt  ne  pouvant  j^J'^j.'^n^V  de 
plus  fubfirter  dans  fon  polie ,  il  fut  î'imptrj 
obligé  de  le  retirer  après  avoir  per- 
du beaucoup  de  foldars  par  les  ma- 
ladies ,  la  di ferre  6<:  le  canon  des 
Suédois.  Il  prit  même  le  parti  d'a- 
bandonner entièrement  l'armée  ,  ou 
fa  prcfence  quoiqu'utile  pour  encou- 
rager (es  troupes ,  ne  laiiïbit  pas  d'ê- 
tre incommode  par  îf;  multitude  des 
Miniftres  <Sc  des  Officiers  de  fa  fuite 
qui  occupoient  les  logémens  &;  qu'il 
falloit  garder.  Les  Suédois  ayanc 
auffi  fait  un  m.ouvement  pour  fe 
camper  dans  un  lieu  plus  avanta- 
,  geux  ,  l'armée  Impériale  revint  en- 
core fe  porter  prefqu'à  la  vue  de  leur 
camp,  les  deux  armées  n'ayant  pour 
objet  que  de  s'aflfamer  l'une  l'autre. 
Il  y  eut  feulement  une  action  fore 
vive,  011  les  Impériaux  remportèrent 
un  avantage  aflez  confidérable ,  6c 
ils  vantèrent  ce  fuccès  avec  beau- 
coup d'oftentation.  Un  Comte  de 
Wrangel ,  neveu  du  Général  y  fuc 


^$o  Htjïohe  du  Traité 
-~  ■  ■'■  tué.  Peu  de  temps  après  les  Sueclof^ 
^'**''*  curent  leur  revanche  dans  deux  au- 
tres occadons  ;  de  forte  que  tous  les 
efforts  des  Impériaux  n'aboutirent 
qu'à  fe  maintenir  en  égalité  de  for- 
ces ,  &  à  empêcher  les  Suédois  de 
faire  de  nouveaux  progès ,  fans  pou* 
voir  en  faire  cux-n>émes  deconfidé- 
rables.  Mais  la  réunion  du  Duc  de 
Bavière  au  parti  de  l'Empereur  rani- 
ma leur  courage  &  releva  leur  efpé- 
rance,iufqu'à  fe  flatter  de  devenir  les 
maîtres  des  conditions  de  la  paix. 

Il  y  avoit  déjà  quelque- temps  que 

les  difpofirions  du  Duc  de  Bavière 

Mémoire  de'  étoieot    fufpecles.    Les  Suédois  en 

7  !'7^/y^*  ^voient   toujours  eu  mauvaife  oni- 

nion,  fur-tout  depuis  la  dcfeclion  de 

Jean    de  Werth  ,   &  les   François 

moins  défians ,  parce  qu'en  effet  ce 

Prince  affêcloit    de    les   ménager  , 

Àf  m-^-rj  rf;.     ,,^;  ^^     j     l     peine  à  les  ralTurer. 

Koi  j^    ion:  r 

«6^7.  Bientôt  cejx-ci  commencèrent  eux- 

m?m?s  à  douter  de  la  llncerité  de 
rEieilejr  c^-c  de  fes  Minières.  Il  cfl 
vrai  qu'il  faifoit  follicirer  à  la  Cour 
de  France  un  Traité  d'alliance,  & 
il  mîttoit  dans  cette  négociation  af- 
fez  de  vivacité  pour  faire  croire  qu  i| 
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a^ilToic  de  bonne  foi;  mais  d'un  au-  •' 
tre  cote  on  entendoiu  ies  ivlinntres 
à  iMunikr  le  plaindre  fans  celle  des 
Suédois.  Ils  écoient  avercis,  difoienc- 
ils ,  que  k$    Suédois    oflroient    au 
Comte  de  Trautm.ansdorff  de  rom- 
pre le  Traire  de  neutralité   qu'ils 
avoieni  fait  avec  le  Duc  de  Bavière^ 
pour  en   faire  un  avec  l'Empereur. 
Ce  fait  étoit  fi  peu  vraifemblable ,      _,. ... 
qu  on  ne  pouvoit  le    regarder  que     chan^s- 
comme  un  prétexte  qu'on  cherchoit  |j"/"J^v^.fe^'^ 
pour  juftifiCr   une  infidélité  déjà  re- 
foluë.  Le  Duc  écrivit  au  Général 
Wrangel  pour  fe  plaindre  des  mau- 
vais rraitcmens  qu'on  faifoit  à  l'E- 
lecleurde  Cologne  ,  fans  égard  au 
Traité  d'UIm,  ôz  il  étoit  vrai  en  ef- 
fet que  la  Landgrave  continuoit  à 
vexer  les  terres  de  cet  Eleclorat  par 
d'énormes  contributions.  Il  fit  quel- 
ques autres  démarches  qui  paroif- 
foient  tendre  à  une  rupture ,  <5c  fur- 
tout  des  recrues  6c   de  nouvelles  le- 
vées de  troupes  dans  un  temps  où  il 
fembloit  devoir  plutôt  en  diminuer 
le  nombre.  Le  Baron  d'Hazelang 
quitta  Munfter  fans  avoir  diiîipéles 
foupçons  qu'on  lui  témoignoit  fur 


An.  1047. 


2)2  Hifinire  du  Traité 

lesbruirs  qui  couroicnr.  Les  François 
inquiets  envoyèrent  au  Duc  de  Ba- 
vière M.  d'Herbigny  pour  le  dé- 
tourner ,  s'il  en  croit  encore  temps, 
de  prendre  une  rérolutiun  contraire 
aux  intérêts  des  Alliés.  Le  (jénéral 
Wrangel  lui  envoya  la  ratification 
du  Traité  d'Ulm  par  la  Reine  de 
Suéde.  Mais  ce  Prince  avoit  pris 
fon  parti. 

Depuis  fon  Traité  de  neutralité, 
le  Nonce,  l'Evé.jue  d'Ofnabrug,  6c 
tous  les  Catholiques  n'avoient  celle 
de  le  lui  reprocher  &  de  le  foUiciter 
de  le  rompre.  Il  réiida  d'abord  à  leurs 
follicitations  par  le  même  motii'qai 
Tavoit  porté  à  traiter.  C  etoit  Tef- 
pérance  qu'il  avoit  conçue  qu?  les 
François  retirant  leurs  troupes  d'Al- 
lemagne 6c  la  partie  devenant  ailez 
égale  entre  les  Impériaux  &  les 
Suédois  ,  la  crainte  qu'ils  auroienc 
les  uns  des  autres,  6c  le  dérelpoir  de 
pouvoir  prendre  alTez  de  fupériorité 
pour  donner  la  loi  ,  les  obligeroità 
le  rapprocher  ,  à  accepter  âes  tem- 
XLvîîi.  péramens  6c  cà  faire  inceiTamment  la 
Cau  c^  i  paix.  iMais  lorfqu  il  vit  que  les  Sue- 
tiua.  dois  ,  lom  de  le  prêter  ^  des  voyes 
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d'accommodement,  éccnnoicnr  tou-  T~  "7;^ 
te  l'Allemagne  par  la  hardielle  de 
leurs  demandes  ,  il  ne  Te  crut  plus 
obligé  à  rien  de  tout  ce  qu'il  avoic 
promis.  liavoit  d'ailleurs  divers  fu- 
jets  de  plainte  de  la  conduite  des 
Suédois  à  Ton  égard.  S'ils  avoient 
confenti  à  terminer  l'a  flaire  Palatine 
à  Ton  avanta2;e  ,  ce  n'étoit  que  mal- 
gré eux,  6c  le  plus  tard  qu'ils  avoienc 
pu.  M.  Oxenftiern  trop  peu  maître 
de  Ton  humeur  pour  la  didimuler  , 
avoit  demeuré  plus  de  deux  mois  à 
Munfter  (ans  pouvoir  fe  réfoudre  à 
faire  la  moindre  politeiîè  au  Baron 
d'Hazelang  :  le  bruit  le  répandoit 
que  les  vingt  millions  de  Richi^Ja- ^p^^;;;*^//; 
les   que  les   Suédois   demandoient -^o»/ 1^4;. 

pour  leur  armée  ,  ne  feroient  levés 
que  fur  les  Catholiques  ,  (Se  qu'on 
prendroiten  biens  d'Eglife  ce  qu'on 
ne  pourroit  pas  payer  en  argent. 
Tant  de  motifs  rciinis  déterminè- 
rent enfin  le  Duc  de  Bavière  à  fe 
réiinirà  l'empereur.  Les  Efpagnols 
étoient  les  Agens  fecrets  de  cette 
manœuvre  par  leurs  infinuations  au- 
près du  Nonce  (Scdel'Evéque  d'Of- 
iiabrug.  Ceux-ci  agilToient  par  eux- 
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"   .      ^     ■  mêmes  <Sc  mectoic-nt  en  mouvcmcrfc 

*  tout  le  parti  Cathulique.  L'Eledcur 

de   Cologne  av oit  déjà  levé  le  maf- 

quc  &i  rompu  hautement  la  neutra- 

oifervaccHs  lité.  En  vain  plufieurs  Minières  da 

iicM.ci'He    Duc  de  Bavière,  <Sc  en  particulier  le 

ô'ihb  15/7   p^re  Vervaux,  s'oppoferent  à  la  ré- 

folution  de  ce  Prince.  L'Eledrice, 

le  Comte  de  Curtz  &  le  Comte  de 

Grocnsfeldt  le  déterminèrent.  Les 

Théologiens  le  ralTarerent  par  leurs 

décifions ,  &  excitèrent   le  peuple 

comme  à  une  guerre  de  Religion. 

Le  Traité  fut  conclu  à    Falkiw  par 

le   Comte  de  Kevenhuller    &  M. 

Mendel  de  la  part  de  TEmpereur, 

&  le  Comte  de  Groensfeldt  de  la 

part  de  l'Elcvfleur. 

XLviTi.         Ce  Prince  n'eut  fur  cela    aucun 

i:  veutga-  fcrupuleà  ré^^ard  des  Suédois ,  per- 

iv-crjFrai  fuadé  que   les  fuiets  deméconten- 

çoiî.enrom-  tement  Qu'il  en  avoit  le  difoenfoient 

panr  aver  .c  ^  t 

sieJoi':-nais  de  tous  les  ensfas^emens  ;  mais  la 
ea  va:n.  France  l'avoit  toûiours  bien  lervi , 
&  ne  lui  avoit  jamais  manqué.  Aufîl 
voulut-il  conferver  ,  s'il  étoit  pof- 
fible  ,  l'amitié  des  François  en  rom- 
pant avec  les  Suédois.  Il  écrivit  fui- 
vanc  ce  delTein  au  Cardmal  Maza- 


(le  Weflphalie.  Lw,  VIÏÎ.    3  J  5 
rîn  &  au  Vicomte  de  Turenne,  pour  . 
les  adurer  qu'il  vouloic  obferver  fi- 
dèlement la  neutralité  avec  la  Fran- 
ce ,&  il  donna  à  Tes  Généraux  des 
ordres  conformes  à  cette  réfolution. 
Mais  ce  projet  s'accordoit  mal  avec  «.^/""'A' 
lesmterets  de  la  rrance.  M.  d  Mer-  ch^Hut,  10. 
bigny  après  avoir  fait  inutilement  ^^^*^*  *^'*^' 
tous  fes  efforts  pour  faire  changer  de 
réfolution  à  ce  Prince  ,  lui  fit  en- 
tendre qu'il  fe  fiattoit  vainement  de 
demeurer  ami  de  la  France ,  tandis 
qu'il  fedéclaroit  enni'irii  delà  Suéde, 
&  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  fur 
fon  efprit,  il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer de  fa  Cour  ,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  de  croire  que  la  France  ap- 
prouvât ce  changement.  La  condui-    ,,,    .    ^ 
te  du  Duc  de  Bavière  à  l'égard  de  /?r.;,  /  oât- 
la  France  pouvoir  en  effet  donner  '"'^^  ^-^7- 
lieu  de  foupçonner  qu'elle  étoit  d'in~ 
telligence  avec  lui,  &:  il  étoit  impor- 
tant pour  elle  de  défabufer  fur  cela 
les  Proten:ans(5c  les  Alliés.  C'eftce 
que  les  Plénipotentiaires    François  ^^^^'^f^'^^e  de 
eurent  foin  de  faire  à  Ofnabrug  &  conr  l  il 
à  Munfter,  où  Salvius  fe  rendit  dans  ^"""^  '^^7. 
ce  temps-là  ,  &  reçut  de  leur  part 
toutes  les  afllirances  qu'il  pouvoic 
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TT 7~7  déiirerpoLir  diliîper  jufqu'aux  moin- 
dres loapçons. 
xLix.  Il  efl: allez  probable  quelaFrancc 

&^Xî'!uitc  "^  ^^^  r^^  ^^"^  ^^  ^^^^  ^  xtrémemenc 
de  la  France  fâchéc  de  Cet  éveneincnr  imprévu. 
qa:iKc  oe  ^^  remettoit  les  Suédois  dans  iadé- 
cccrc  de  u-  pendance  :  illes  rendoit  moins  im- 
périeux (5c  plus  traitables.  11  rani- 
moic  le  parti  Catholique  ,  &  le  lau- 
voit  de  ropprelFion  ;  mais  fi  la  Cour 
de  France  y  eut  quelque  part  ,  ou  H 
elle  en  eut  quelque  joie  fecrette,  clic 
dilTlmula  fi  profondément  Tes  fenti- 
mens,  que  les  Alliés  n'en  conçurent 
aucun  ombrage  ,  fur-tout  lorfqu'ils 
apprirent  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoir  reçu  ordre  de  repalTcr 
Je  Rhin  avec  tout  ce  qu'il  pouvoic 
affembler  de  troupes  ,  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  le  Duc  de 
Bavière.  Cependant  comme  ce  Gé- 
néral n'avoir  alors  que  cinq  à  lix  mil- 
le hommes ,  &  qu'avec  (\  peu  de  for- 
ces il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  re- 
pentir le  Duc  de  fon  changement,  la 
Cour  de  France  jugea  qu'il  valoir: 
mieux  profiter  pendant  quelque- 
tems  de  la  difpofition  où  étoitce 
Prince  d'obferver  la  neutralité  av^c 
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la  France,  atin  de  fe  donner  le  loi-  _^^^     ^     " 
fir  de  fortifier  fbn  armée,  &  les  Sué- 
dois approuvèrent  eux-mêmes  cette 
conduite.  Ainfi  tout  le  relTentiment  ^  \\l^^\i^ 
de  la  France  fe   réduidt  d'abord  d,  \arin.a:Di>x 
des    plaintes  6c   à   des  reproches  5  ',^    '^o.VoX* 
.encore    étoient-iis  adoucis  par  des  '^47- 
expreiîîons  qui  donnoienc  au    Duc 
de  Bavière  lieu  de  penfer  qu'on  étoic 
moins  irrité  de    ion  changemiCnt , 
que  touché*  de  la  confidcration  de 
its  propres  intérêts  ,  &  de  l'éloigné- 
ment  de  la  paix  que  faréijnionavec 
l'Empereur  ne  pouvoit  manquer  de 
retarder.  La  querelle  fut  beaucoup 
plus  vive  entre  les  Suédois  6:  les 
Bavarois. 

L'Eledeur  publia  contre  les  Am- 
bafiadeurs  &; les  Généraux  de  Suéde 
une  efpéce  de  Manifefte  ,  ou  il  leur 
attnbuoit  toutes  les  caufes  de  la  rup' 
ture.  Les  Suédois  y  répondirent  , 
6c  cepréiimiinaire  fut  aulTi-tot  fuivi 
d'une  guerre  ouverte.  On  prétend 
que  fi  l'Eledeur  avoit  joint  fans  dé- 
lai toutes  {q%  troupes  à  l'Armée 
Lnpériale  ,  les  Suédois  auroientea 
de  la  peine  à  fe  garantir  d'une  en-  uiardauj 
tieredéfaitejmais  l'unique objec  de  caUiciul.^. 
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~ " —  te  Prince  étoir  de  hâter  la  con:lufion 

du  Iraite,  ce  il  nevouloit  pas  don- 
ner à    l'Empereur    une   fupcrioriic 
7.        dont  il  pût  abufer  pour  éloigner  la 
L'Eicûnir  p;x\x.  Il  lufliloit  d'oter  aux  Suédois, 

envoyé     une  ^       .  p-    1  i-,-:-  1.  •       1 

partie  Je  les  cu  Ics  attoiblillant,  l  envie  de  conti- 
troupcs  à      rnjer  la  guerre  ,  «Se  de  les  contrain- 

riiupcrcur.      ,  1  •  n 

dre  par  la  crainte  d  une  entière  rui- 
ne à  le  contenter  des  avantages  qu'on 
leur  avoit  déjà  accordés. Suivant  ce 
delfein  il  n'envoya  qu'une  partie  de 
fes  troupes  joindre  l'armée  Impé- 
riale, (Se  il  employa  l'autre  au  fîége 
LT.        de  Memmingen  que  les  Suédois  oc- 
Te'^rf-'^MMn  ^"P^^ï^"^  depjis  Ic  Traité  d'Ulm. 
min-ei    i>:.z  La gamifon  n'étoit  compofée que  de 
es  ^^^'-^'^'^'5  cinq  cens  hommes  ,aulL]uels  on  joi- 
gnit deux  cens  habitanspour  garder 
les  podes  les  moins  expofés  5   mais 
les  Suédois  fuppléerent  au  nombre 
par  lavaleur,  &  le  Gouverneur  nom- 
mé Preimsk  n'omit  aucune  des  ref- 
fources  de  l'art,  ni  des  précautions 
que  la  vigilance  infpire.  Après  quel- 
ques propofitions  inutiles ,  les  Bava- 
rois firent  leurs  approches  ,  &  en 
même  temps  qu'ils  battoient  la  Ville 
de  leur  artillerie  ,  ils  y  jctterent  des 
bombes  dç  des  boulets  rouges  qui 
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caiiferenc  beaucoup  de  déiordre  (5c 
encore  plus  de  frayeur  aux  habitans.  ^•''^'  ■^^**^* 
lis   tirèrent  des  mines  cinq  ou  fix 
cens   ouvriers    qu'ils  employèrent  à 
miner  les  remparts.  Pour  ruiner  ces 
travaux  ,  le   Gouverneur  fit    ufage 
d'un  ruifieau  qui  couloit  dans  la  Vil-    ^''/<?«<^<»-f 
le.  Après  en  avoir  retenu  l'eau  par  ck'ub  xix. 
une  digue  ,  il  la  fit  lâcher  fur  les  ou-  "'""•  7^- 
vrages  des  afiîégeans  6c  en  inonda 
une  grande  partie.    Il  fit  quelque- 
fois d'heureufes  forties ,  où  il  chaiTa 
les  ennemis  de  leurs  poftes  les  plus 
avancés, encloiia  leur  canon.  Mais  les 
Bavarois  fans  s'étonner  de  leurs  per- 
tes ,  continuèrent  à  pouCer  le  fiége 
avec  vigueur,  donnant  ailaut  fur  af- 
faut ,  jufqu'à  ce  qu'après  neuf  femai-- 
nes  de  fiége,  les  affiégés  commence^ 
rent  à  manquer  de  poudre.  Il  fallut 
enfin  capituler,  (5cde  toute  la  garni- 
fon  il  ne  refla  au  Gouverneur  que 
.cens,. cinquante  hommes  qu'il  con^ 
duifit  à  Erford. 

Cette  perte  des  Suédois  fut  fui- 
vie  de  celle  d'Iglau  en  ?vloravie , 
que  toute  la  valeur  des  affiégés  ne 
put  fauver ,  &  qui  après  une  longue 
défenfe,  fe  vit  enfin  contrainte  de  fe 
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A^.    ,7~^  rendre  aux  Impériaux.  Ceux-ci  s'é- 
toienc  encore  rendus  maîtres  dans  la 
Suabc  de  Ravensbourg  ,  &  de  plu- 
ficurs  autres  l'iaccs  dont  la  perte  af- 
foibliflbi:  confidérablcnicnr  dans  cet- 
te Province  le  parti  des  Confédérés. 
pHffendcrff^^^  Ravarois  de  leur  coté  après  la 
Mtjii^rinv.m.  prifc  de  iMcmmingcn  ,  iirent  encore 
uncentreprilé  fur  Norclingen  ;  c'é-  , 
LUI.      toit  à  la  Hn  de  Novembre ,  (S:  com- 

Lcs  S')cdoi$  ...  -  .     ' , 

perdent   tn.  lîic  ils  n  avoicnt   pas  fait    les  pre- 
core   quel-    paratifs    nccellaires    pour  l'aiïiéfrer 
Hacej.         dans  une  laiton  li  avancée  ,  ils  el- 
fayerent   de  réduire   la  Ville  en  y 
mettant  le  feu  de  toutes  parts  par 
la  quantité  de  bombes  qu'ils  y  jette- 
rent.    Bien-tùt  en  effet  la  Ville  pa- 
rut toute  en  feu.    Les  habitans  con- 
flernés,  les  Magiftrats  &  les  Prêtres 
en  larmes  fe  jetterènt  aux  pieds  du 
Commandant  Suédois  ,  pour  le  fol- 
licitcr  d'avoir  pitié  d'une  Ville  prête 
à  périr;  leurs  prières  furent  inutiles. 
Le   Commandant  fut    inflexible  , 
&  les   Bavarois  découragés  par  fa 
fermeté  ,  abandonnèrent  leur  entre- 
prifes.Les  Impériaux  firent  une  ten- 
tative toute  iemblable    fur  la  Vil- 
le de  Worms ,  &  ne  réliffirent  pas 

mieux. 
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mieux.  Il  fembloic  qu'on  eu:  changé  "^ 

1         'Il         j-     •       j'  Pan.  i547^ 

la  mechode  ominaire  a  attaquer  les 

Places.  Ce  n'ctoit  plus  des     fiéges 
dans  les  formes  accoutumées  ,  ou  il 
n'y  a  de  danger  que  pour  les  troupes 
de  part  <Sc  d'autre.  On  vouloic  abré- 
ger par  l'embrafement  des  Villes  & 
la  ruine  des  habitans  ;  procédé  bar- 
bare ,  infpiré  parla  fureur,  (S: con- 
tre  lequel   les    loix  de  l'humanité 
reclameront  éternellement,  à  la  hon- 
te de  ceux  qui  le  mettent  en  uiage. 
Ces  divers  évenemens ,  quoique 
défavantageux  aux  Suédois  ne  déci- 
doient  point  le  fuccès  de  la  négocia- 
tion Il  failoic  ruiner  leurs  forces,  dé- 
faire leur  armée ,  ou  du  moins  l'o- 
bliger à  faire  retraite,  pour  la  pri- 
ver des  fubfiilances  qu'elle  tiroir  des 
Provinces  d'Allemagne.  Les  Impé- 
riaux regardant  k  chofe  comme  in- 
faillible, fe  livrèrent  à  la  joie  que 
donne  l'efpérance  d'un  triomphe  aA 
fijré.  Leur  armée  feule  étoic   plus 
forte  <5c  en  meilleur  état  que  celle 
de  Wrangel,  dont  la  Cavalerie  étoic 
en  partie  démontée.  La  jonction  des 
Bavarois  leur  donnoic  une  grande 
fuperiorité.   Que   ne  pouvoienc-ils 
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'  pas  le  promettre  11  les  Electeurs  de 
'     '  Saxe  6c  de  Brandebourg  Te  rciinil- 
Toicnt  avec  l' Empereur  ,   comme 
le  bruic  en  étoic  grand  ,  &  dans  une 
circonllance  où  les  Suédois  ne   pou- 
voienc  attendre  aucun  lecours  des 
Lin.       François  ?  Le  Général  \\  rangel  fen- 
Le  Général  tit  tout  le   péril  où  il  écoic  ,  (Se  trop 
quitte  la  Bo-  habile  pour  ne  pas  prévenir  lesmal- 
hcme    pour  j-jcurs  dont  il  étoic  menacé  il  fongea 
cher  de  la    lerieulement  a  le  mettre  en  lieu  de 
vrcftphaiie.  fureté.  Le  Vicomte  de  Turenne  é- 
toit  encore  au-delà  du  Rhin  ;  il  ne 
voyoit  de    fecours  à  attendre  que 
des  Heflois  &:  de  Koniglmarck,  qui 
commandoic  un  petit  corps  de  trou- 
pes du  coté  de  la  Weilplialie.    Il 
forma  le   delTein  de   fe   rapprocher 
d'eux  ,  6c  pour  cet  effet  il  fe  mit  en 
marche  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  ,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté 
des  Places  qu'il  avoit  cunquifes  en 
Bohême. 

Les  Impériaux  s'applaudirent  de  la 
for  tiedeWrangel  de  la  Bohême,  com- 
me d'une  vicloire.  Mais  ce  Général, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  leurs  dif- 
cours, ne  fongea  qu'à  exécuter  fon  pro- 
jet. La  marche  étoit  longue6cdifliciIe, 
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Se  il  n'avoic  pas  le  choix  des  routes  i 

les  plus  commodes.  Obligé  d'encrer  ^^'  *^'^7. 
dans  la  Mil'nie  fur  les  terres  de  l'E- 
leâ:eur  de  Saxe,  il  fit  ooferver  à  Tes 
Soldats  une  levere  difcjpline,  êc  prit 
toutes  les  précautions  pofîîbles  pour 
ne  point  rencontrer  de  la  part  de 
l'Elecleur  des  obflacles  capables  dé 
l'arrêter  ,  ou  même  de  le  perdre 
dans  les  circonftances  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  manquoit  de  vivres  &  d'ar- 
gent, deux  beloins  prefiàns ,  dont  le 
dernierflir-toutluicaufoit  une  grande 
inquiétude.  Les  Soldats  de  Ton  armée 
n'ignoroient  pas  la  demande  que  les 
Plénipotendaires  de  Suéde  avoient 
faite  en  leur  faveur  ;  l'idée  des  gran- 
des fommes  qui  dévoient  leur  être 
difcribuées  avoit  réveillé  leur  cupi- 
dité ,  (5c  impatiens  d'obtenir  ce 
qu'on  leur  avoit  fait  efpérer  ,  ils 
voyoient  avec  chagrin  un  change- 
ment de  fituation  qui  reculoit  leurs 
efpérances.  Wrangel  craignit  une  ff- 
dirion  ,  &  pour  la  prévenir,  diftri- 
bua  une  fomme  d'argent  qu'il  tira 
des  Plénipotentiaires  de  Suéde  ;  car 
la  France  venoit  de  leur  livrer  fort  à 
propos   une  partie  du  fubfideordi- 
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-  iiaire.  Cependant  au  prcnùer   bruic 
An".   1647.  ...  »,        n  t    t       I         1      '        1 

de  la  marcnj  ,  AlcKinder  a  la  tête  de 

SiKcc/.é  fa  ramure  Impériale,  ^  loutenu  par 
«larchc.  le  Comte  de  Groensfeldt ,  qui  com- 
mandoit  les  Bavarois ,  Tavoit  fuivî 
au  travers  de  la  forêt  de  Bohême 
jufqu  à  lene  dans  la  Alifnie.  Là  il 
s'arrêta  pendant  plulieurs  jours  pour 
lailTer  repofer  les  troupes ,  6c  donna 
ainfi  aux  Suédois  le  loifir  de  conti- 
nuer leur  marche.  Wrangel  s'ctoic 
d'abord  propofé  de  palier  en  Fran- 
.conie  dans  le  dellein  de  fecourir 
Wcmraingen  ,  Se  les  Places  que  les 
Bavarois  menaçoient  dans  la  Suabe; 
mais  voyant  l'ennemi  fi  près  de  lui, 
il  n'ola  tenter  l'entreprife.  llcraignic 
d'ailleurs  que  les  Impériaux  entrant 
dans  la  baile  Saxe  ne  fe  rendiflcnc 
maîtres  de  l'Elbe  (Se  du  Wefcr.  Ain- 
fi  après  avoir  fait  rompre  les  ponts 
de  la  Sala  à  lene  oc  aux  environs  , 
il  paHa  cette  rivière  auprès  de  Merf- 
bourg  ,  il  s'avança  jufqu'à  Mulhau- 
ien  dans  la  Thuringe ,  cnfuite  dans 
rEidisfeîdt ,  donnant  par  tout  fes 
ordres  avec  une  prévoyance  admi- 
rable pour  la  confervation  des  Pla- 
ces qui  appartenoieni  à  la  Suéde; 
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&  enfin  il  defcendit  le  long  du  W'e-  —    ^  "  J? 
ierjufqu'au  Comté  de  Lippe  ,  où  il  ^^'   '^4^' 
s'arrêta  pour  rafraîchir   fes   troupes 
fatiguées    d'une  fi  longue  marche  , 
Se  pour  y  attendre  KonigfmarcK  & 
les    Heifois.   Car  ceux-ci  avoient 
toujours  été  tellement  occupés  par 
le  Général  Lamboy  qui  comman- 
doit  dans  la  Weftphalie  un  corps  de 
troupes    Impériales ,    qu'il  ne  leur 
avoit  pas  été  poifible  de  quitter  leurs 
polies  pour  aller  au-devant  de  l'ar- 
mée Suedoife;  ou  plutôt  ils  n'avoienc 
jamais  eu  la  volonté  de  le  faire  :  les 
MqÇCois  ,  parce  qu'ils  vouloient  gar- 
der leur  propre  païs ,  Konigfmarck^ 
parce  qu'il  nepouvoit  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  Wrangel  ,   Se 
qu'il  fe  flattoic  de  faire  périr  l'armée 
de  Lamboy. 

Il  y  a  des  momens  décififs  qu'il       lv, 
eft  donné  à  peu  d'hommes  de  con-  /-f  ccnérai 
noitre.     C  etoit  fait     des  Suédois  pmiîre  n-af 
en  Allemagne  ,  fi   Melander  avoit  ç^  t°^,ll^,^ 
fçû  profiter  de  l'avantage  qu'il  avoiclesSusdois. 
fur  eux.  Jamais  depuis  la  mort  du 
•    grand  Gudavc    ils  ne  s'étoienc  vus 
dans  un  plus  grand  péril  de   per- 
dre le  fruit  de  leurs  vicloires  ,  Sç 

Q  i'j         > 
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.  après  tant  de  célèbres  exploits  <5c  dô 

lang  répandu  ,  us  etoient  a  la  veille 
de  voirévanoùir  leurs  grands  projets 
ivec   toutes  leurs  efpérances.     Les 
Suédois  étoient  à  peine  quinze  mille 
hommes ,  6c  Mclander  en  avoit  plus 
de  vingt-cinq  mille.  S'il  s'ctoit  at- 
taclîé  à  les  pourfuivre  dans  leur  re- 
traite, fans  leur  donner  le  tems  de 
le  rcconnoître  ,  il  eût  été  dilHcile 
qu'il  n'eut  pas  trouvé  loccafion  de 
défaire   ou  de  ruiner  entièrement 
leur  armée.  Et  quelle  gloire  n'eut- 
il  pas  acquis  par  un  fi  heureux  fucccs 
dans  la  fuuationoii  étoit  alors  l'Em- 
pire   Germanique  î    mais    au  lieu 
de  les  fuivre,  l'envie    de  ravager  la 
HeiTe ,  pour  fe  venger  de  la  Land- 
grave dont  il  croyoit  avoir  été  mal- 
traité ,  le  porta  à  fe  jetter  dans  cet- 
te Province ,  fous  prétexte  d'empê- 
cher la  jonclion  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  avec  \v'rangel  ,  6c  il  perdit 
une  occafion  qu'il  ne  recouvra  plus. 
Dès  qu'on  le  vit  entrer  dans  la  Hef- 
fe  ,  on  augura  mal  de  fon  expédi- 
tion.  Le  pays  efl  rude6cmontueux',  ^ 
plein  de  fortereiïes  6c  de  défilés,  les 
païfans  féroces  ,   zélés  pour    leur 
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Prince,  &  aguerris,  lln'yécoic  en- 
tré jufqa'alors  aucune  armée  qui  n'y  ^^*  ^^47»" 
eût  péri  miférablement  ;  &  fi  Melan- 
der  n'y  perdit   qu'une  partie  de  la 
fienne  ,  c'eft  que  la  Province  épui- 
fée  par  une  longue  guerre  ,  n'avoit 
plus  les  iTi^iiies    reflources  pour  fe 
défendre.  Il  exerça  les  plus  cruel- 
les hoililités  ,&  il  alloit  achever  de 
ravager  par  le  feu  cette  malheureufe 
Province ,  fi  la  Landgrave  n'avoit 
menacé  d'uier  de  repréfailles  dans 
les  terres  derEleclcur  de  Cologne. 
Bien-tôt  la  famine  ,   fuite  ordinaire 
des  ravages,  l'oblioiea  de  diftribuer 
fes  troupes    en    differens   quartiers 
pour  fubfifter.  Il  n'en  retint  qu'une 
partie  pour  afTieger  Marpurg ,  6c  re- 
mettre en  pofTefîion  de  cette  Place 
le  Landoirave  Darmfladt.  Il  échoua 
dans  fon  projet.  Peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  trouvât  dans  cette  entreprife  la 
fin  de  fes  jours  &z  de  fes  exploits  ;  car 
après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la 
Ville  ,  qui  étoit  prefque  fans  défen- 
fe  ,  Stauff  qui  commandoit  la  Ci- 
tadelle ,  ayant  fçu  l'heure  à  laquelle      ,^^^- 
Il  devoit  louper  chez  un  Bourgeois,  a  è:rc 


re    tue  1 


fit  poincer  contre  la  m.aifonune  pié-  ^^^^P^^^s- 
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^  ce  de  canon  qui  troubla  étrangement 

An.  1647..  1^  ç-^^^   Y^^  Icntincllequi  gardoit  la 

porte  de  la  falle  eut  la  tète  empor- 
tée, Melander  futblelléà  la  tcte& 
à  la  poitrine  d'un  éclat  de  poutre, le 
Marquis  de  Bade  eut  les  dents  caù 
"  fées ,  6c  le  boulet  pafTa  entre  les  jam- 
bes du  maître  de  la  maifon  fans 
le  bleOer.  Ainfi  finit  cette  cam- 
pagne, &  cependant  le  Général 
Wrangel  ayant  diftribué  Tes  troupes 
dans  divers  quartiers  des  Duchés  de 
Brunfwick  &z  de  Lunebourg  dans  la 
balTe  Saxe  ,  s'appliquoit  à  rétablir 
fbn  armée  <Sc  à  le  mettre  en  état 
d'aller  bien-tot  lui-même  chercher 
l'ennemi. 

Comme  les  fuccès  de  la  guerre 
regloient  celui  des  négociations ,  les 
Plénipotentiaires  de  part  5c  d'autre 
attentifs  aux  évenemcns,  fcmbloienc 
auiîl  régler  leurs  difpofitions  félon  la 
bonne  ou  mauvaife  fortune  des  ar- 
mées. Les  Impériaux  auparavant 
découragés,  (5c  peut-être  trop  faciles, 
commencèrent  à  marquer  de  la  fer- 
meté. Les  Suédois  au  contraire  é- 
toient  abbatus  6c  dans  la  crainte 
d'une   funede  révoluuon» 
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Les  François  plus  égaux  dans  leur 


Conduite,  tâchoient  de  raflurer  les  ''^^""  ^^"^7« 
uns,    6c  corîcinuoienc  à  témoigner 
aux  autres  la  même  afTurance,    Ils 
avoient  cependant  quelque  inquié- 
tude fur  la  fidélité  des  Suédois. Ceux- 
ci  avoient    confenti  fans  beaucoup 
de  peine  que  la   France  différât  de 
rompre  avecl'Elecleur  de  Bavière, 
6c  leur  douceur  en    cette  occafion 
parut  fufpecle  à  M.  de  Servien.  ce     ^^^^^ 
La  diiïimulation,  dit-il,dont  ufent  ce  ccmt;^  deSer. 
hs  Suédois  en  une  occafion  qui  ce  ";:"''' ^^^- '■* 
leur  eflfi  fenfible  6c  h  importante,  ce  Xox-.  j  £^7, 
ni'efl:unpearurpecle,6:quandievoiscc 
Gue  des  gens  oui  font  fi  chatoiiil-  ce 
leux  ne  font  pas  une  plamte  d'une  ce 
chofe  qu'ils  n'approuvent  pas ,  je  ce    j^^fflll^,',^, 
crains  extrêmement  qu'ils  ne  mé- ce  ^uaionsd.s 
ûitent  quelque  vengeance  ,qui  ne  ce  ^  ^^'^'"^ 
fçauroit  être  petite,  dans  un  temps  ce   y.Urnoire  de^ 
où  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  de  ce  Picnipot.  z, 
conclure  la  paix  avec  nous,  ou  de  ce 
nous     abandonner  -^-^   M.  Brun  fît 
dans  ce  temps  là  un  voyage  à  Ofna- 
brug ,  où   il  vit    les    ^Suédois.    Les 
François  craij^nirent  l'effet  de  Tes  in- 
fîfiirations.   Ils  appréhendèrent  que" 
ks  Impériaux,  pour  fervirîa  haine 
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■ !  6c  les  intcrccs  des  Efpagiiols^n'oiïrir- 

An.   it47  lent  tout  aux  Suédois  (Se  aux  Pro- 
tellans  |X)ar  les  détacher  de  la  Fran- 
ce ,  &  que  ceux-ci  dans  la  fituation 
périlleufe  où   ilsétoient  alors,  ri'ac- 
ceptajlent  leur  offres.  Mais  dans  le 
fond  ces     terreurs    écoient   vaines. 
La  Reine  Chrillineét(>it  trop  atta- 
chée à  la  France  pour  accepter  un 
Traité   fi  préjudiciable  aux  intérêts 
de  cette  Couronne  ;  &  comme  c'é- 
toit  principalement  des  Suédois  que 
les  Impériaux  Te  plaignoient ,  irrités 
lur-tojt  de  la  demande  qu'ils    fai- 
Ibient  pour  leur   Milice  ,  il  n'étoic 
guéres  vraifeiiiblable  qu'ils  fongeaf- 
l'ent  à  les  fatisfaire  pour  les  détacher 
des  François.  Mais  une  grande  pru- 
dence eil  toujours  un  peu    timide. 
Pour  achever  de  troubler  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes  ,  il  furvint  un  accident  im- 
prévu, d'autant  plus  fâcheux  qu'il 
étoit  fans  remède.    Toutes  les  Ict- 
,    très  que  lesPléninotentiairesavoienc 
Cîrd  M^\^r.  écrites  a  la  Cour  depuis  le  mois  de 
'il^'Heviiie  Janvier  de   cette  année  ,  &  toutes 
I  K3'v.(643  les  réponfes   qu'ils   en  avoient  re- 
çues j  ou  du  moins  des  copies  au- 
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tentiques  de  toutes  ces  lettres  ,  a-         ' 
voient   cié  vendues  aux  Eipagnols '^^^'*  i^47. 
par  quelqu'un  de  la  maifon  des  Plé- 
nipotentiaires   François.   Il    eft  ai- 
fe  de  juger  combien  il  Jevoit  y  avoir 
dans  un  li  grand  nombre  de  lettres 
d'anecdotes  curieuies  pour  les  Efpa- 
gnols  ,  6c  dont  ils  pouvoient  faire 
ufage  contre  la  France.  LeCardi-  Mémoîte  du 
nal  Mazarinen  fut  dans  une  inquic-  ^^01  ^hx  pu. 
tude  que   rien  ne    peuC  exprimer,  pf""/'  j°' 
Plus  on  efl:  couvert  &    diiîimulé  , 
plus  on  eft  fenfible  à  un  pareil  acci- 
dent.   Avant  que  le  Cardinal    eût 
relu  toutes  ces  lettres  il  craignit  que 
les  ennemis  n'y  eulTent  trouvé  quel- 
qiî'une  de  ces  rufes  6c  de  ces  tours 
artificieux  qu'il  employoit  afîez  fou- 
venc  dans  les  négociations,  <Sc  qu'un 
ennemi  dans  la  colère    ne  manque 
pas  de  qualifier  de  fourberie.  H eureu- 
fêment  il  ne  s'y  trouva  rien  dont  \ts' 
Eipagnols  pulTent  beaucoup  fe  pré- 
valoir. 11  n'y  eut  qu'un  article  dont     Lviir. 
les    François   furent   extrêmement     co;,trc* 
chagrins.  C'ed  qu'il  étoit  avéré  par  cheux  pour 
ces  dépêches  que  la  Cour  de  France  '^^  ^"^^" 
étoit  periuadée  que  les  Oxeniliern 
ne  luiécoient  pas  favorables ,  qu'elle 

Qvj 
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;  s*en  exprinioic  en  termes  pleins  de 
A.\.  16^7.  rciTentimcnc  ,  qu'elle  en  avoic  faic 
des  plaintes  à  la  Reine  de  Suéde  , 
6c  que  cette  Princefle  qui  ne  lesai- 
inoic  pas  ,  avoit  demande  à  la  Cour 
de  France  des  lettres  contre  eux, 
pour  l'autoriler  à  les  maltraiter  ou 
à  les  décr?diter.    Les  Lfpagnolsne 
pouvcient  pas  manquer  de  commu- 
niquer cette  découverte  au  Baron 
d'Oxenilicrn.   La  Keine  de  Suéde 
qui  le  trouvoit   compromile  devoit 
en  être  mortifiée  ,  cS:  la    Cour  de 
France  qui  craignoit  que  les  Oxen- 
fliern  pour  fe  venger  ne  miiïent  tout 
en    ufage   pour    rompre    l'alliance 
des  deux   Couronnes  ,   ne  fçavoic 
quel  remède  apporter  à  ce  mallieur. 
Le  Cardinal   Âlazarin  le  travailla 
long-temps  l'imagination  pour   tâ- 
cher de  donnera  cette  affaire  un  tour 
favorable ,  &  il  n'y  réuflit  pas  ;  mais- 
elle  n'eut  pourtant  pas  les  fuites  fâ- 
cheufes  qu'il  en  avoit  appréhendées. 
Chriftine  prévenue  par  M.  Chanur, 
qui  avoit  gagné  fa  confiance  mcpri- 
fa   comme    Souveraine    le  rellenti- 
ment  impuilTant  qu'en    pourroicnt 
avoir  les  O^enfliern  ;  6;  il  fallut  que 
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ceux-ci ,  dans    l'impaillance  de  fe  = 


venger,  fiHenc  femblant  d'être  fa- '^^*  ^^■^^' 
tis^its  des  explications  bonnes  ou 
mauvaifes  queies  François  leur  don- 
nèrent. On  dit,  6c  les  Oxenftiern 
voulurent  bien  faire  femblant  de  le 
croire  ,  que  les  lettres  étoient  fup- 
poféesou  rair]fi'':'S  parles  PJpagnols. 

Depuis  le  départ  du  Comte  de'      ^^n' • 

r  r  Conteflation 

T raurmansdcrfi  (Se  la  rupture  du  fu.-^  les  trois 
Duc  de  Bavière  ,  il  eft  aile  déjuger  ^^'=-^^'^' 
que  la  négociation  du  Traité  de 
l' Empire  dut  lano;u!r,  &  elle  languit 
en  efiet  pendant  quelques  mois.  On 
fe  communiqua  de  part  &:  d'autre  des 
projets  de  Traire  qui  ne  furent  point 
accepfés.  Une  des  conteflations  les 
plus  intéreiTantes  roula  fur  la  cef- 
fion  des  trois  Evéchés&:  des  Fiefs 
qui  en  relèvent, ceffion que  les  Im- 
périaux avoient  déjà  proroife  aux: 
rrançôis  telle  qu'ils  l'avoient  de- 
mandée ,  c'eft-à-dire  en  toute  Sou- 
veraineté ,  fans  aucune  dépendance 
de  l'Empire.  Cet  article  dépîaifoic  J-^-/'^^''^- 

>  ,1-,  .  V       ^  de  la   Court 

a  quelques  Etats  qui  ne  vouîoient  -^ --a-   ^/c'/^. 
point  devenir  fujets  du  Roi  de  Fran-  ^^^'  ^^'^^' 
ee,  &;   qui  prétendoienc  demeurer 
toujours  Etats  de  l'Empire.  L'affiii- 
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■  re  fat  mile  en  délibération  à  Ofna- 
An.  i<?47.  [^rugj^ps  l'Aircmblcc  des  Députés, 

(5c  malgré  tous  les  mouvemcns  que 
redonna  M.  de  la  Court  pour  pré- 
venir un  jugement  peu  favorable  , 
le  réfultat  des  délibérations  fut  que 
33  les  Eledeurs  ,  Princes  Si  Etats, 
35  après  avoir  mûrement  confideré 
:>•>  l'afluiirc  ,  ne  voyoienc  pas  com- 
^3  ment  on  pouvoir  ,  ni  on  dévoie 
35  confenrir  à  une  demande  de  la 
33  France  fipréjudiciable  à  l'Empire, 
33  aux  Princes  6c  Etats  intérelTés. 
35  Qae  par  conieqUent  ils  s'en  te- 
33  noient  à  ce  que  les  Impériaux  en 
35  avoient  dit  dans  leur  projet  de 
35 paix,  &  les  divers  écrits  qu'ils 
35  avoient  remis  de  temps  en  temps 
33  aux  Médiateurs ,  fçavoir  ,  qu'on 
35  n'entendoit  point  que  les  Etats 
35  fitués  «dans  l'étendue  des  trois  E- 
33  vêchés  fuîTcnc  démembrés  de 
35  r Empire  pour  être  affujettis  à  la 
35  Couronné  de  France  ,  6c  qu'on 
35  tâcheroit,  par  rentremife  des  Mé- 
33  diateurs,  d'en  faire  comprendre  & 
33  goûter  les  raifons  aux  Plénipoten- 
>3  tiaires  François.  3?  Mais  il  n'étoic 
plus  temps.  L'affaire  avoit  déjà  été 
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difcutée  &i  débatuë  entre   les  Im-T '     7 

pénaux  oc  les  rrançois ,  (X  décidée 
en  faveur  de  ceux  ci  par  un  Acte  paf- 
féle  13.  Septembre  i6^6.  6c  dépo- 
fé  entre  les  mains  des  Médiateurs. 
Les    François    avoienc   même   fait /f"^*'''!,?^'* 

i  ^  ,  /icz  aux  /  i  '- 

une  note  remarquable  à  cet  article  «?>.  i--.7ij;« 
dans  la  copie  qu'ils  en  envoyèrent  à  '^'^^' 
la  Reine.    35    Ce  point  ,   difent-  «       lx. 
ils,   a  été  cc'ui  fur  lequel  il  y  a  ce  ,}.'^  éroien: 
eu  plus  grande  difficulté,les  Com-  «:  à  u  Frsacc. 
mii^aires  de   l'Empereur  voulant  ce 
excepter    les   Fiefs  ,    les  Ducs  ,  ce 
Princes,  Comtes,  Barons  6:  Gen-  ce 
tiishommesqui  fe  trouvent  encla-  ce 
vés  dans  les  trois  Evéchés  ,  (Scqui  ce 
ont  été  jufqu'ici  en   la  fujettion  ce 
immédiate  de  l'Empire  ,  voulant  ce 
qu'ils  y  demeuraffent.  On  a  eu  « 
une  autre    difficulté  fur  le  mot  ^y 
dijiricius  ,  auquel    les  Impériaux  ce 
vouloient  qu'on  ajoutât  temporales  ce 
ou  tempcralis   domlnii  j  (  t  )  ^^'^^^  '^ 
après  une  longue  conteftation  nous  c<- 
avons  obtenu  qu'il    demeureroit  ce 
comme  il  eft  ,  ce  qui  établit  en-  ce 

(  t  )  C'ctoic  dan-  la  vùë  d'exc'ur?  rja  cet  article 
rrus  !<»<;  !iefs  Tur  le  quels  les  Evc^aes  ii'av&icu; 
que  U  Jurlfdidiion  fpiiituclle. 
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-  )>i:ieremenc  le  droit  du  Roi ,  non- 

^^  >5  reulcmentilir  les  dépendances  du 

3»  temporel  des  Kvéqucs,mais  encore 

:>-i  dans  les  lieux  où  s'crend  leur  jurif- 

»  diction  fpirituclle.  »  Parce  qu'en 

eBcc  le  mot  dijtriclus  ainfi  non  limite 

comprend  également  le  dillrict  tem* 

porel  &  fpirituel. 

j^  Les  Députez  alléguoient  pour  rai- 

L'opp'o/î  ToiT  que  ni  l'Empereur  ni  l'iimpire 

norj^dcs  Dé- ni^j;j-jg  n^avoîent  pas  droit  de  faire 

putes    de-  ,  i 

meure  fars   palier  dcs  Ktats  de  l'Empire  fous 
"•  une    domination  étrangère  ,   ni  de 

faire  de  pareilles  démcmbremens 
fans  le  confentement  des  intérelTés  : 
qu'on  ne  les  avoir  pas  même  écoutés, 
6c  qu'ils  s'oppofoient  à  cette  dilpo- 
lition  ;  &  que  par  conféquent  on  don- 
noit  à  la  cefîion  des  trois  Evéchés 
faite  à  la  France  plus  d'étendue 
qu'elle  n'en  pouvoit  &  n'en  dévoie 
avoir,  ôc  contre  l'intention  des  Plé- 
nipotentiaires Impériaux.  Ceux-ci- 
revinrent  en  eîTct  plu ficurs  fois  à  la 
charge, pour  tâchei'  de  changer  ce  qu'- 
ils avoient  d'abord  accordé  ;  mais  les 
François  furent  toujours  inflexibles, 
6<.  les  In:}pcriaux  furent  obligés  de 
ie  défiller.  Il  faut  avoiier  aue  file- 
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principe  allégué    par  les   Députés  - 


1  An"     i6a7 

étoit  vrai  ,  les  Etats  de  l'Empire  au-  "  '  ^^* 
roient  un  privilège  aufli  fingulier 
qu'il  léroit  précieux.  Car  ils  pour- 
roicntinfulter  les  Princes  Etrangers 
leurs  voilins,  leur  faire  impunément 
la  guerre,  ou  prendre  avec  eux  tels 
engagemens  qu'ils  voudroient,  avec 
le  delfein  de  ne  lesjpoint  rcmplir,(ans 
que  ceux-ci  pûflent  jamais  fe  faire 
juflice  à  eux-mêmes  en  dépouillant 
\qs  aggrefiTeurs  delà  moindre  partie 
de  leurs  terres,  parce  que  ni  l'Em- 
pereur ni  l'Em^pire  nepourroient  pas 
confentir  à  une  pareille  aliénation. 
AufTi  ne  paroît-il  pas  que  dans  les 
occafions  qui  fe  font  préfentées,  les 
PuifTances  étrangères  ayent  eu  beau- 
coup d'égard  pour  ce  principe  des 
Allemands  ;  <5c  il  eft  d'ailleurs  éton- 
nant ,  que  l'Empereur  ,  du  conién- 
tement  de  l'Empire  ,  ait  crû  pou- 
voir fécularifer  des  Evêchés  <5c  les 
donner  aux  Proteflans  ,  tandis  que 
félon  le  principe  des  Députés  il  n'a 
pas  même  le  pouvoir  d'aliéner  en 
faveur  d'un  Prince  étranger  le  moin- 
dre Fief  de  l'Empire. 

Cependant  comme  le  temps  avan- 
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çoir,  il  falloit  de  n  irt  &  d  autre  Ce  re- 

An.  1647.;,     J     >  r   •         j  •  I 

ioudre  a  hnir,ou  du  moins  en  donner 

aux  pe  jples  une  prochaine  crperancc. 
Les  grands  proiecs  des  Impériaux 
s'étoicnt  cvanoiiis  ,  (Se  quoique  fé- 
condes de  toutes  les  forces  du  Duc 
de  Bavijre  ,  ils  n'avoient  pas  rem- 
porré  fur  les  Suédois  allez  d'avan- 
tage pour  fe  flatter  de  leur  donner 
la  loi ,  ou  pour  défîrer  la  continua- 
Lxii.  tion  de  la  guerre.  Les  Suédois  de 
j^^^J ^Pf "'Mcur  coté  ,  quoiqu'ils  eulîbnt  lieu 
irt^t  âcon-  d'efpérer  de  reprendre  avec  le  Cc^ 
L^Traité"  '  couts  dcs  François  leur  premier 
avantage  ,  ne  pouvoient  pas  fe  pro- 
mettre quel  feroic  le  fuccès  d'une 
nouvelle  campagne  ,  &  ils  fe  trou- 
voient  dans  une  de  ces  fituations 
douteufes  où  la  prudence  confeille 
un  accommodement  comme  le  par- 
ti le  plus  sûr.  C'étoit  une  conjonctu- 
re favorable  pour  avancer  la  paix  >• 
le  Duc  de  Bavière  qui  n'avoit  re- 
pris les  armes  que  cette  année ,  dans 
le  defîein  de  forcer  par  cette  voie 
tous  les  obflacles,  pretToit  l'Empe- 
reur de  conclure;  &  ilcd:  vraifem- 
blable  que  b  Comte  de  Trautmans- 
dorff  qui  défiroit  la  paix  ,  &:  qui  étoic 
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alors  auprès  de  ce  prince  ,  le  porta  ^:    ~^  '^ 
à  reprendre  la  négociation,  dans  l'ef- 
pérance  de  trouver  les  Suédois  plus 
traitables.  M.  Voîn^iar  reçut  en  etîet       Mcn:oire 
dans  ce  temps-là  des  ordres  de  la  '^"  ^/'n'?»^. 
Cour  de    Vienne  ,  en  ccniequence  1^47. 
defquels  il  fe  dirpofa  à  partir  pour 
Ofnabrug.  Les  François  avertis  de 
fa  réfolution  ,    repréfcnterenc    aux 
Médiateurs  que  «  fi  on  les  laiiioit  ce 
en  arrière  ,  ce  n'étoit  pas  le  moyen  ce 
d'avancer  la  conclufîon  des  affaires. ce 
Les    Impériaux   répondirent  qu'ils 
étoient    difpofés  à  conclure  ,    ii  les 
François  ne  propofoient  rien  de  nou- 
veau.   Ceux-ci  repartirent  que  loin 
de  vouloir  former  de  nouvelles  pré- 
tentions ,  ils  vouloient  s'en  tenir  à 
l'écrit  arrêté   le  13.  Septembre  de 
l'année  précédente  ,  en  fuppofant 
qu'on  les  fatisferoit  fur  l'article  de 
l'exclufion  du  Duc  Charles;  (Se  fur 
la*  demande  qu'ils  avoient  toujours 
faite  que  l'Empereur  après  la  paix 
ne  pût  donner  aucun  fecours  au  Roi 
d'Efpagne.  Mais  ces  deux  articles 
faifoient  une   véritable    difficulté. 
Les  François  repréfentoient  inutile- 
ment ,  qu'acorder  à  l'Empereur  le 
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î  pouvoir  d'alfiller  après  la  paix  le  Roi 

An.  i^47.d'Erpagne  (S:  le  Djc  Charles,  ce 
feroic  lai  permectre  de  rcnouveller 
la  guerre ,  6c  d'employer  fous  un  au- 
tre nom  ,  contre  la  France  même, 
les  fommes  d'argent  qu'elle  lui  auroic 

Mémoire  d"  payées  fjivant  L»  fraicé,  5c  les  autres 

Tlénif.    .8.   f     -'  ,.,  ••'Il 

Koy.  1^47   aYanrag:^s  qui!  auroit  retires  de  la 

paix.  On  n'écoutoit  point  leurs  rai- 

i'oas ,  (S:  l'aftaire  demeuroit  indécife. 

Le  p'éaipo  Cependant  M.    Volmar  ayant  dif- 

renti.iirc   de  ç^^^  Çq^  départ  ,  les  François  fécon- 

1  Empereur       ,,        ,         «t/i-  'r  r 

accord;  tôst  des  des  Médiateurs  ,  prohterer^t  ii 
auxFrançoi.^j^i^j^  de  ce  déldï ,  que  lorlqj'ils  s'y 

excepte  Jeuic  ' .  1  -i      • 

ani.ies.  attendoient  le  moins  ,  ils  lirent  en- 
fin convenir  ce  Miniflre  de  tous  les 
articles  de  leur  Traité  &  de  leur  fa- 
tisfaclion ,  excepté  les  deux  points 
donc  je  viens  de  parler.  «  Mais  nous 

■  te  efpérons  que  ces  deux  points  fe 

»  termineront  ,  difoient  les  Pléni- 
v>  potentiaires  François ,  foie  que  le 
w  Traité  d'Efpagne  fe  conclue  ou 
35  non  ,  chacun  reconnoillant  que  la 
35  France  fe  met  entièrement  à  la 
:>5  raifon  ,  &:  nos  amis  nous  faifanc 
D^  efpérerque  la  paix  de  l'Empire  ne 
©3  fera  pas  retardée  pour  des  inté- 
»  rets  étranorers.  3> 
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Ce  fut   là  fans  douce  un  grand  - 

événement  après  tant  de  chicannes  '^^'  ^^'^'^' 
Se  de  conte(l:ations,  tant  d'incertitu- 
des (3c  de  délais.  Les  deux  Média- 
teurs y  contribuèrent  beaucoup  par 
leur  fermeté  6c  leurs  preiTantes  iblli- 
citations.  La  Cour  deFrance  s'en  ap- 
plaudit comme  d'un  triomphe.  Tou- 
te la  Ville  deMunfter  en  témoigna 
fa  joïe.  Les  fculs  Efpagnols  ne  pa- 
rent regarder  cet  heureux  fuccès 
qu'avec  des  yeux  jaioux&  chagrins. 
Après  avoir  fait  inutilement  tous 
leurs  efforts  pour  le  traverfcr,  ils  ne 
purent  s'empêcher  de  laiifer  échap- 
per des  marques  de  leur  méconten- 
temens.  ce  Ce  ne  fut  pas  non  plus  ce 
fans  quelque  jaloufie  ,  difent  les  ce 
Plénipotentiaires  François ,  que  ce 
MM.  Oxenfliern  ôc  Salvius  ont  ce 
fçù  que  l'on  achevoit  ici  avec  nous,  ce 
Ils  n'ont  pas  celïé  de  prefier  les  ce 
Impériaux  d'aller  vers  eux,  en  leur  ce 
faifant  dire  fouvent  qu'ils  étoient  ce 
très-bien  difpofés  à  conclure.  *« 
Mais  il  s'eil  rencontré  que  l'Em-  œ 
pereur  n'a  pas  à  Ofnabrug  une  ce 
pcribnne  propre  à  conduire  une  af  ce 
faire  de  cette  importance,  &:  qu'il  ce 
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•  ))  a  fallu  que  le  Comte  de  Lamberg 

>y  iok  venu  exprès  en  cette  Ville 
pour  amener  avec  lui  Volmarà  Of- 
>5  nabrug  ,  où  l'on  traite  prélentc- 
35  ment. 

Les  Suédois  avoicnt  à  démêler 
Lcs^uliois  beaucoup    plus    d'articles  que   les 
avancer.:       Fiançois.  Il  lUffifoit  d  ctrc  Lutlie- 
tcmcat.        rien  OU  mcmeCalvmilte  pour  avoir 
droit  à  leur  protedion  6c  les  intérêt 
fer  dans   une  querelle. Le  zélé  qu'ils 
avoient  pOLir  la  liberté  &les  droits 
Germaniques  ne  s'étendoit  pasjuf- 
qu'aux  Etats  Catholiques.  Aulfi  leur 
négociation  fut-elle  beaucoup  plus 
longue  &  plus  épineufe  ,  ou  plutôc 
tout  lerefie  de  cette  année  le  pal  fa  en 
contellations.Plufieursintéreirés  vou- 
lurent fiiire  changer  ce  qui  avoit  déjà 
été  réglé  avec  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff.  Les  Députés  de  Munflcr 
qui  étoient  la  plupart  Catholiques , 
refuloient  d'approuver  les    articles 
convenus    avec   ceux  d'Oinabrug, 
qui  étoient  prefque  tous  Proteftans. 
Quelquefois    les    deux    aflTemblées 
fe  réunirent  fans  pouvoir  concilier 
leurs  prétentions  oppofées.  On  con- 
tella  à  la  Landgrave   de  Heflé- 
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C^fiel  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis  ,&  il  fallut  encore  ,  comme  je  ^  ^-  1^47% 
le  raconterai  bien-tôt  ,   une  année 
prefque  entière  pour  terminer  tant 
funefccs  divilions. 
Les  Provinces- Unies  alloient  plus 
efficacement  à  leur  but.    Elles  vou- 
ioient  la  paix  ,  &  quoique  les  Fran- 
çois pûiTent  faire  pour  retarder  .leur 
marche  afin  d'arriver  enlembie  au 
même  terme  ,  la  crainte    d'arriver 
trop  tard,  Se  Tmcertitude  oii elles 
affedoient   d  être   fur  les  véritables 
diipofitions  de  la   France,  préva- 
loient  dans  leur  efprit  fur  tous  les 
égards  qu'elles  dévoient  à  leurs  Al- 
liés. Les    Efpagnols  fuivoient  auffi 
toujours  leur  plan ,  qui  étoit  d'amu- 
fer  les  François  de  vaines  efpéran- 
ces  de  paix,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent 
réuffi  à  détacher  d'eux  la  Républi- 
que par  un  Traité  particulier.  On 
a  vu  où  les  chofes  étoient  reliées  vers 
la  fin  de  cette  année.  Voici  enfin  juf-  :.r/,,,,;re  des 
qu'où  elles  furent  poulTées ,  6c  com-  ^/^'^"ip.  18, 
ment  elles  fe  terminèrent  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  fuivante,  fans 
aucune  efperance  de  retour.  «  Nous 
avons  encore  fait  figner  cette  fe-  ce 
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",  >^  maine  ,   ccrivoicnc  les   François 

-An.   1047.  •     I     V-  I 

>»  au  mois  de  ?savcmhre,  vingt- trois 

Lxv.  55  articles  du  Traité  d'tfpagne  .... 
nrgocu'ioi/  ^'  Notre  dcflein  efl  de  travailler  des 
d«  la  France  ),  demain  à  raiullemenc  des  autres 
guc.  ''  articles  ,   ôc  d  en  arrêter   le  plus 

y*  que  nous  pourrons  avant    le  re- 
»  tour  des  AmbaOadeurs  de  Hol- 
>5  lande   en  cette  Ville  ,    eftimanc 
»  qu'ils  auront  moins   de   fujet  de 
35  fe   précipiter  dans    la  conclufion 
35  de  leurs  affaires  ,  quand   ils  ver- 
i»  ront  qu'il  y  aura  fi  peu  de  points 
33  en  diticrend  aux  nôtres,  &  qu'il 
33  fera  facile  d'y  prendre  expédient, 
>3  loit  en  remettant  partie   defdits 
35  points  à  l'aibitragede  M.  le  Prin- 
3>  ce  d'Orange  ,  ou  trouvant  quel- 
»  qu'autre  moyen  pour  en  fortir.  >» 
iy^\;j.  En  effet  lorfque  les  Députés  re- 

Arti:!cs  qui  vinrent  à  Munfter  ,  il  ne  reftoit  plus 
décider.       ^  décider  entre  les  rrançois  oc  les 
Efpasnols  que  fix  articles.  I.  Le G?r- 

Memoire  des     .J^  ,  ,  ,.  , 

r'f«;p','.  y  îijicat  que  les  médiateurs  devoienc 
i>£r.  1647  donner  aux  François  pour  attefter 
I.  que  l'intenvion  des  parties  contrac- 
cxijré  par  L's^^^^^s  dans  1  article  du  Iraite  qui 
irançois.  permetfoit  aux  deux  Rois  d'affifler 
leurs  Alliés  ,  écoit  d'y  comprendre 

ie 
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Roi  de  Portugal  ;  en  forte  qu'après  v^^^^^^^* 
k  paix  faite  il  fût  permis  au  Koi  de    ^'  ^^^'^* 
France  d'afîîfter  ce  Prince  fins  ron> 
pre  la  paix.   Les  Efpagnols  après  a- 
voir  déjà  confenti  à  cet  article,  vou- 
loient  y  mettre  la  reftriclion  à'ajfif- 
tance  défenfive  ,  en  forte  que  les  trou- 
pes Françoifes  qui  afTifleroient  le  Roi 
de  Portugal  ne  pûirenc  pas  entrer 
fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagne;  (Se 
ils  ailéguoient  pour raifon,  que  fans 
cette  précaution  le  Fvoi  de  France 
pourroit  donc  tranfporter  toutes  Cqs 
armées  jufques  dans  le  fein  de  l'Ef- 
pagne  ,  6c  que  la  paix  n'auroit  d'au-^ 
tre  effet  entre  les  deux   Couronnes 
que  de  changer  le  théâtre  de  la  guer- 
re. A  quoi  les  François  répondoient 
qu'il  étoit  aifé  de  prévenir  finconvé- 
nient  qu'on  affedoit  tant  de  crain- 
dre,en  limitant  le  nombre  de  troupes 
6c  de  Vaifleaux  que  le  Roi  de  Fran- 
ce pourroit  envoyer  au  fecours  du 
Portugal  ;  ou  du  moins  fi  ce  ne  fut 
point  alors  leur  réponfe  ,  ils  étoient 
difpofés  à  accepter  ce  tempérament, 
6c  les  Efpagnols  ne  l'ignoroient  pas  ; 
mais  ceux-  ci  ne  cherchoient  rien 
moins  que  des  accooiinodemens. 
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i-  ;       1.  Uexclujiondu  Duc  de  Lorraine, 

iiN.  iM?- Comiliclc  j\ui  de  France  voLiloit  le 
2-         réferver  la  libeitc  d'alllller  le  Roi  do 
du  Duc  de    1  orcugal  ,  le  noi  d  i'Jpagncdeman- 
Lorrainc.     doit   le  mciiîc  droit  par  rapport  au 
Duc  de  Lorraine,  fi  ce  Prince  rcfu- 
foic  les  conditions  que  la  France  lui 
propolbit  ;    (Se  cette  comparai  Ton  , 
c]uoique    plus  fpccieufc  que  iblide, 
failoit  impreflîon  fur  beaucoup  d'ef- 
prits.  Les  François  cependant  la  ré- 
futoienten  faifant  remarquer  la  dif- 
férence   de  fituation  de  ces  deux 
Princes.  Le  Roi  de  Portugal  n'a- 
voit  pour  fe  défendre  contre  l'ETpa» 
gne  d'autre  refiource  que  les  armes, 
parce  qu'on  ne  vouloit  avec  lui  aucun 
accommodement.    Quoique  les  Ff- 
pagnols  le  traitallent  de  rebelle  ;c'é- 
toit  un  point  dont  on  ne  convenoic 
pas  avec  eux.  On  fçavoitau  contrai- 
re que   la  plupart  des   Princes    de 
l'Europe  reconnoiiloient    Jean  IV, 
comme  Roi  légitime  d'un  Etat  qu'il 
fi'avoit  pas  ufurpé  par  la  force  des 
armes,  mais  qui  lui  appartenoit  par 
das  titres  anciens  &  connus, 6c  qui  lui 
avoit  été  rendu  par  le  confentement 
unaiûme  de  cous  fes  fujets.  Auliei^ 


de  Wellphalle.  Liv.  VII L    3  S  7 

que  le  Duc  Charles  écoi:  un  Prince  ^ 

aduellement  fans  Etats  ,  dépouillé 
de  fait  &  de  droit  :  de  fait,  parce  que 
le  Roi  de  France  étoit  en  poiieffion 
aâiuelle  de  tousfes  Etats  :  de  droit , 
parce  que  dans  les  derniers  Traités 
de  ce  Prince  avec  la  France  ,  il 
avoit  formellement  confenti  que  tous 
fes  Etats  fuffenc  dévolus  au  Koidès 
îa  première  iniidélité  qu'il  commet- 
troit.  Il  avoit  même  renoncé  plu- 
fieurs  fois  à  l'alliance  (Se  à  la  protec- 
tedionde  la  IVIaifon  d'Autriche  ;& 
cependant  la  France  ne  laifToit  pas 
de  lui  propofer  un  accommodement, 
afléz  dur  à  la  vérité,  mais  propor- 
tionné à  fes  infidélités  paiTées  ,  <Sc 
néceifaire  pour  en  prévenir  de  nou- 
velles 

^,  La  FilledeCafal.  La  France  ,  ':„  , 
s  etoit  depuis  plusieurs  années  em-  caial. 
paré  de  cette  Place  ,  pour  empêcher 
les  Efpagnols  de  s'en  rendre  maî- 
tres. Comme  elle  ne  i'avoit  prife 
que  pour  la  conferver  au  Duc  de 
Mantouë ,  il  étoit  jufte  de  la  lui  ren- 
dre ,  &  c'étoit  fon  deflein.  Mais  la 
remettre  à  ce  jeune  Prince  ,  qui 
étoit  encore  fous  la  tutelle  d'une  me- 

Rij 
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^  ~  re  dont  les  difpoluions  étoient  fuCr 

peacs  ,  c  eue  cte  la  remettre  aujf 
ffpagnols  mêmes  qui  n'eullent  pa$ 
jnanqué  de  s'en  laifir.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient  ,  la  France  avoic 
imaginé  de  faire  garder  la  Place 
pendant  30.  ^ns  par  des  Suilles,  quj 
îeroie.nt  foudoïés  par  la  France  (Se 
jureroient  fidélité  au  Duc  deMan- 
touë,'  mais  les  Efpagnols  trouvoienc 
le  terme  de  trente  années  trop  long; 
d'autant  plus  ,  diloient-ils,  que  les 
François  demeurant  toujours  maî- 
tres delà  Place,  puilqu'ilsen  paye- 
jroient  la  garniibn ,  les  EfpagnoU 
pour  prévenir  leurs  entrepriles  lè- 
foient  obligés  d'entretenir  pendant 
tout  ce  temps-là  une  armée  dans  le 
Milanés.  Mais  que  pouvoient  -  ils 
craindre  d'une  garnifon  Suilie  qui 
devoit  faire  ferment  au  feul  Duc 
de  Mantouè  ?  Le  terme  de  trente 
ans  ne  devoit  pas  leur  paroître  plus 
long  pour  Cafal  qqe  pour  la  Cata- 
logne ,  &  puisqu'ils  confentoicnt  à 
Tun ,  il  fcmble  qu'ils  dévoient  ac- 
corder l'autre. 
Fortiiîcation  4.  j^x  lîbevîc  (le  fortifier  des  tofles  en 
caLaioguc.  Catalogue.  Les  François  pour  lèpre?- 
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munir  enCatalogne  pendant  la  trêve  ~^ — ~~" 
tuntre  les  entrepifes  des  ETpagnols^- 
vouloient  avoir  la  liberté  de  fortifier 
iespodes  qu'ils  y  occupoient.Les  Ef- 
pagnols  difoient  que  cette  prétentiorï 
ëtoic  contre  la  nature  d'une  trêve. 
Les  François  répondoient  que  forti- 
fier n'étoit  (ju'un  ade  de  défenfe 
qui  ne  tendoit  qu'à  affurer  l'exécu- 
tion du  Traité.  Il  falloit  feulemenc 
convenir  de  part  6c  d'autre  des  limi- 
tes qu'il  ne  fefoit  pas  permis  de  paf- 
fer  ,  &  c'étoic  de  quoi  on  ne  con- 
venoit  pas. 

^  5.  Les  Efpagnols  vouloient  bien  DépcnJanr.j 
céder  à  la  France  toutes  les  conque-  de?  couc^iiê^ 
tes  qu'elle  avoit  fait€  dans  les  Païs- 
bas  ;  mais  ils  chican noient  fur  les 
dépendances  ,  <5c  vouloient  en  faire 
régler  les  limites  à  leur  avantage. 
Les  François  confentoient  à  en  re- 
mettre la  décifion  à  des  Commif- 
faires  nommés  de  part-  &  d'aurre; 
ou  à  des  Arbitres ,  fi  les  Commi  Jai- 
res  n^  convenoient  pas  entre  eux. 

6.  Quoique  les  Efpagnols  euiTenc         ^.^ 
promis  lalibetédu  Pri'nce  Edoiurd,  ^^1^^'%^'^ 
ils  y  mettoient  des  conditions  défa-  Jouard. 
gréablcsque  les  François  vouloienc 
faire  adoucir.  R  iij 
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■■  Si  CCS  dilîlcukcs  n'avoient  pas 

An.  1647.^^^  aflfcaées  de  la  part  des  Elpa- 
gnols,  il  n'ell  pas  vraill-mblable  qu'el- 
les cullcnt  faic  obllaclc  à  la  paix. 
Les  ferouTS  que  la  France  vouloic 
donner  au  Portugal  ,  6c  qu  clic  ne 
pouvoic  envoler  que  par  mer  ,  dé- 
voient paroîtrepeu  redoutables  aux 
Efpagnols,  lorfqu'ils  pourroienc  réu- 
nir toutes  leurs  forces  contre  ce 
Royaume  ;  d'autant  plus  qu'ils  pou- 
voicnc  croire  que  c'étoic  la  bieni'can- 
ce  autant  que  le  zcle  qni  portoit  la 
France  àinfiderRir  cette  demande. 
Les  intérêts  du  Duc  Charles  dé- 
voient dans  le  fond  être  aOez  inditfé- 
rens  aux  Efpagnols.  S'il  s'étoit  jette 
dans  leur  parti,  c'étoit  moins  par  at- 
tachement ài'Efpagne,que  par  incon- 
fknce,6c  pour  fatisfaire  fon  humeur 
inquiète.  Il  avoii  plus  d'une  fois  re- 
-iToncé  à  toutes  fes  liaifons  avec  la 
Maifon  d'Autriche.  Il  ctoit  encore 
tout  prêt  à  le  faire  ,  fi  la  France  a- 
voit  voulu  lui  offrir  de  meilleures 
conditions.  De  tels  amis  ne  méritent 
pas  qu'on  fe  facrifie  pour  eux  ;  & 
puifqu'enfin  pour  obtenir  la  paix , 
î'Efpagne  fe  Cicrifioic  elle-même  en 
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abandonnant    à  la  France  rant  de"; z — ' 

conquêtes  OC  des  rrovinces  entières, 
elle  pouvoit  bien,  fans  mériter  de  re- 
proches, îaiiTer  auiTi  le  Duc  de  Lor- 
raine dans  la  nécefîité  d'acceptet 
l'accofrimodemenc  que  la  France  lui 
propofoit.  Quant  aux  quatre  autres 
articles  ,  rien  ne  paroiiToit  fi  facile 
que  de  les  terminer  à  l'amiable  ,  fî 
on  avoit  traité  de  bonne  foi.  Or  ce 
principe  fuppole  ,  les  lecteurs  juge- 
ront eux-mêmes  fi  dans  ces  circonf- 
tances  les  Provinces-Unies  écoienc 
autorifées  à  abandonner  les  François, 
ou  fi  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de 
l'alliance,  aux  droits  de  la  reconnoif- 
fance  ,  &  aux  obligi;ations  des  Trai- 
tés  ,  elles  dévoient  exiger  que  les  Ef- 
pagnols  achevaiTent  de  fatisfaire  les 
François  fur  les  points  qui  refloientà 
décider.  Il  ed  du  moins  certain  que  i-xvir. 
h  elles  avoient  pris  ce  lecond  parti ,  cz% .  un^e? 
toutes  les  difficultés  euflent  été  bien-  ^-T^-anquer.r  k 

/>     I       /  1         1  *  1  •  'a  Francs, 

tôt  levées  ;  la  plupart  de  ceux  qui 
gouvernoienc  l'Etat  ne  l'ignoroienc 
pas  ,  &  quelques-uns  ne  voyoienc 
qu'avec  peine  que  la  République 
s'écartât  d'un  plan  qui  avoit  été  l'ob- 
jet de  tous  les  Traités  entre  les  deux 

R  iiij      . 
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PuilTances  ;    mais  prcfque  tons  ai-' 
nioient  micuxart'eclcr  d'être  perfua- 
dcs  que  la    LFance  ne  vouloit  pas 
la  paix,  afin  de  s'autorifer  à  L'aban- 
donner. C'étoit  dans  la  plupart  l'ef- 
fet des  terreurs  qu'on  leur  dwinoir 
du  voifinage  des  François ,  s'ils  s'é- 
rablilloient  ii  avant  dans  la  Flandre  : 
quelques-uns  s'étoient  laiHés  corrom- 
pre par  les  Efpagnols,  &  leu-r  avoient 
vendu  l'attachement  qu'ils  dévoient 
à  la  France.  De  forte  qu'il   arrivâr 
dans  cette  occafion  ce  que  Ton  voit 
aflTez  fouvent  dans  les  procès  ordi- 
naires.    Les   François    comptèrent 
trop  fur  la  luflice  de  leur  caufe.   Les 
Efpagnols  eurent  recours  aux  voies- 
delà  fédudion  ,6c  l'intrigue  l'em- 
porta fur  la  juflice. 

Le  Cardinal  Mazarin  voyoit  ain- 
fi  à  regret  avorter  le  grand  proiec 
dont  il  s'étoit  tant  flatté  du  mariage 
du  Roi  avec  l'Infante,  &  de  l'échan- 
ge de  la  Catalogne  pour  les  Païs- 
bas.  Il  efl  vrai  qu'il  s'en  confoloit 
par  la  paix  de  l'Empire  qu'il  voyoit 
aflurée.  Il  efl:  certain  qu'il  n'étoit  pas 
intérieurement  fâché  delà  continua- 
lion  de  11  guerre  avec  l'Efpagne , 
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farce  que  les  mouvemens  de  l'ita-  'r~Tr" 
lie  lui  donnoient  alors  de  grandes 
éfpérances  de  ee  coté- là ,  (Se  encore 
plus  parce  que  dans  un  écat  tel  qu'é- 
toic  la  France  ,  un  temps  de  paix 6c 
de  calme  au  dehors  ctoit  pour  un 
premier  Minidre  un  temps  de  fac- 
tions &  de  guerre  inteftine.  La  feu- 
le chofe  qu'il  appréhendoit  dans  le 
défir  extrême  que  les  peuples  avoienc 
de  la  paix,  étoit  qu'on  ne  lui  imputât 
de  l'avoir  refufee,  6c  il  n'omit  rien- 
pour  prévenir  cette  accufation. 

Lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins, 
on  vit  renaître  un  rayon  d'efpérance. 
Les  Députés  des  Provinces  Unies- 
avoient  reçu  des  ordres  réitérés,  fur- 
tout  de  la  Province  de  Hollande  , 
de  figner  leur  Traité  particulier  , 
fans    attendre  plus    long-tems   les' 
François.  MM.  Pavv  &  Matheneff 
preifoient  leurs  Collègues  de  (igner.     utttè  ùej 
Tous  enfemble    avoient  déjà  deux'i^'/' •  ^ 
fois  déclaré  aux  Plénipotentiaires  de  Dec.1647/' 
France  là  réfolution  où  ils  étoienf 
d'obéir  à  leurs    ordres  ,  comme  fi  y-t^r^deM. 
cette  déclaration  les  avoit  acquittés  i  m  de  eu. 
de' toutes  les  obligations  de  l'allian-'î^'^'^^  '  *'* 
se:  oc  la  cnoie  aUoic  en  effet  sexe- 


5  9^  fft/ïoire  du  Traité 

r--  cutcr  ,  lorlque  M.  Knuyc  que  le 

An.  1647.  ^.  V  \  ■  \ 

Comte  a  Avaux  avoit  beaucoup  ca- 

relîc  (S:  ménage  depuis  Ton  retour  de 
Hollande,  forma  le  projet, 6c  con- 
çue relpérance  de  terminer  infailli- 
blement les  iix  articles  qui  redoienc 
à  régler  entre  la  France  <Sc  Tlifpa- 
gne  ,    pour  peu  que  les   François 
voululTent  fe  prêter  aux  voies  d'ac- 
commodement qu'il  avoit  imaginées. 
LxViii.     Il  alla  trouver  le  Comte  d'Avaux, 
s'rff-.rcî   d:  6clui  cxpHqua  fon  projet, l'aduranc 
parer    le     q^^  fj  Prancc  l'acceptoit,  la  pluparc 
de  fes  Collègues  fufpendroient  leur 
iignature  ,  <5v  que  les  Eipagnols  y 
foufcriroient.      L'accommodement 
qu'il  propofoit  fur  les  trois  articles, 
qui  étoient  la   liberté  de  faire  des 
fortifications  en  Catalogne,  la  garde 
de    Cafal ,  ôc  la  liberté  du  Prince 
Edouard  écoic   effeclivement   très- 
recevable.    Aufll  les  François    n'y 
témoignèrent -ils  pas   doppofition. 
Sur  le  quatrième  qui  regardoit  les 
dépendances  des  conquêtes,  <Sc  que 
les   Efpagnols    vouloient   extrême- 
ment reflcrrer,  il  y  avoit  un  peu  plus 
de  difficulté.  Cependant  les  Fran- 
çois étoient  encore  dirpolés  à  accep 


fur 
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3er  le  tempérament  propofé ,  pour-  T~    ~~ 
vu  que  les  Efpagnols  l'acceptailent 
eux-mêmes  de  bonne  foi  ;   de  forte 
qu'il  n'y  avoit  que  les  deux   autres 
articles  ,  le  portugal  &  la  Lorraine     ^^j^  prcj.-t 
qui  pulîênt  taire  obitacle  à  la  paix*  à'accommo 
Dur  le  rortugal,  M.  Knuyt  propo- i^,  ^j 
foit  que  la  France  fe  défillât  de  la  <^'^5. 
demande  qu'elle  faifoit  du  certificat 
des  ivlédiateurs ,  comme  étant  inu- 
tile ,  puifqu'il  étoit  évident  &  con- 
nu de  tout  le  mxonde ,  que  le  Roi  de 
Portugal  étoit  compris  dans  le  troi- 
fiéme  article  duTraité  fous  le  nom  gé- 
néral, d'amis  ôc  d'Alliés.  Sur  la  Lor- 
raine ,  il  vouloir  que  le  Roi  de  Fran- 
ce rendît  dès-lors  au  Duc  Charles  le 
vieux  Duché  de  Lorraine ,  les  for- 
tifications démolies,  comme  il  offroit 
de  le  faire  au  bout  de  dix  ans ,  & 
pourrafiurer  la  France  contre  l'hu- 
meur inquiète  de  ce  Prince ,  il  pro- 
pofoit  que  les  Provinces-Unies   & 
le  Roi  d'Efpagne  même   fe  fiiTent 
cautions  de  fa  fidélité. 

Le  projet  étoit  plaufible  ,  (Se  dans 
les  circonftances  oi^i  l'on  étoit ,  le  re- 
jerrer  c'étoi t  non- feulement  fe  déci- 
der pour  la  continuation  de  la  guer- 

Rvj 
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\  rc ,  mais  en  encourir  le  blâme.  Par 

An.    1647.        '  r        1^  -i  1         n- 

cccte  railon  la  même  il  cmharallar 
d'abord  tous  les  inrorclTés.  Comme 
les  Députes  de  la  Kc[^ublique  pré^ 
tendoicnt  n'abandonner  la  France 
que  parce  qu'elle  ne  vouloir  pas  la- 
paix  ,  ils  dévoient  donc  attendre 
la  réponfe  fur  ces  dernières  propofi- 
tions  ,  (Se  rufpendrc  du  moins  pour 
quelques  jours  la  fignature  de  leur 
Traite.  Ce  fut  auiïi  le  premier  effet 
ixix.  que  cet  incident  produifit.  M.  Paw 
Les  i^rovia-  ^^.^^  j^^^  j   ç    CoUéeues  firent  d'i- 

CCS  -  cnits  .  c 

«iifforcnt  la  nutilcs  ctforts  pour  entraîner  Ics  au- 
fi^natirc^^ Je  çres. Lapluraiité  desvoixdécidapour 
paiticuîier.  un  dcLii  de  quelques  jours,  jufqu'àla; 
réponfe  des  François  ,  6c  un  délai 
fuccédant  à  l'autre  ,  la  fignature  fut 
diftcrée  d'un  mois  entier.  Dans  d'au- 
tres circonilances  ,  les  François  a- 
vant  que  de  répondre  auroient  eu 
droit  d'exiger  qu'on  leur  donnât 
quelque  afiurance  que  s'ils  accep- 
toient  l'accommodement  propofé , 
les  Efpagnols  l'agréeroient  auffi; 
mais  comme  c'étoit  eux  qu'on  accu- 
foit  de  ne  vouloir  pas  la  paix  ,  & 
qu'ils  étoient  les  plus  intércfTés  à' 
détruire  Taccufation  ,  c'étoit  à  eux  à- 
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faire  les  avances  &  à  s'expliquer  les  ^ 

^     ,         •  j     -  LT        An.  i<^47. 

premiers.  Quel  parti  prendre  :  Heu- 

reufemen:  dans  ce  temps  là  même- 

\ts  Plénipotentiaires  François  rei;u- 

rent  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour^ 

qui  leur  permettoient  de  fe  relâcher" 

fur  les  cinq  premiers  points,  &  tous 

trois  opinèrent  qu'il   fallait  ufer  de 

la  permifîion  :  ils  le  firent  en  effet, 

6c  ce  fjt  un  grand  acheminement 

à  la  paix.  Il  ne  redoit  plus  qu'à  con- 

fentir  à  la  reftitutionde  la  Lorraine^ 

<Sc  la  paix  étoit  faite.  Mais  les  ordres 

de  la  Cour  ne  leur  en  parloient  pas, 

C'étoit  l'article  le  plus  important  , 

6c  fur  ce  point  les  avis  furent  parta* 

gcs.  M.  de  Servien  qui  étoit  mieux 

informé  que  fes  Collègues  des  fen- 

timens   du  Cardinal    Mazarin ,  fe 

déclara  contre  la  proportion  de  M, 

Knuyt  ce  II  fit  voir  l'importance  «c 

de'cette  acquifition  pour  l'honneur^c 

&  la  grandeur  de  l'Etat,  6c  la  fa-  ce 

cilité  de  la  conferver.    Il  aiouta  ce 

qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  pour  ce 

h  défedion  de  ÀlelTieurs  les  Etats;  ce 

que  fi  nous  les  perdions ,  nous  au-  ce 

lions  deux  autres  Alliés   en  leur  <c 

place,  le  Roi  de  Portugal  6c  lac«^ 
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_^    ^5  République  de  Naples  ,  5c  qu^'l 
^''  >>  valloic    mieux    laili':r  faire  une 
>5  paix  particulière  à  MM.  les  Etats, 
3>  (S:  continuer  la  guerre  fans  eux , 
3î  que  de  rellituer  la  Lorraine.  « 
Le  Comte  d'Avaux  fut  d'un   avis 
contraire ,  par  la  raifon  que  la  pro- 
polition  de  M.  Knuyc  lui  paroiflbic 
peu  dirîércnte    de  celle  que  les  Plé- 
nipotentiaires   eux  mêmes    avoicnc 
faite  au    commencement  de  cette 
année  de  la  part  du  Roi ,  Se  que  la 
garantie  que  MAL  les  Etats  donnc- 
roient  de  la  fidélité  du  Duc  Charles, 
valoit  bien  le  terme  de  dix  ans  que 
l'on  vouîoit  mettre  à  cette  reltitu- 
,^^^;,  .  tion.  Le  Duc  de  Long;uéville  fut  da 
pore;i:iii<es   Icntmient  OU  Comte  d  x-iiyaux,  ajou- 
paS°i!  fur  ^^"^   P^^^  réfuter  les  raifons  allé- 
le  prnjec  de  guées  par  M.  de  Scrvien,  que  loin 
M.  K.,uy:.    ^^  ^^^^^^  ^^^  l^  défeclion  de  MM. 

les  Etats  fût  indifférente  pour  la 
France,  il  la  regardoic  comme  un 
événement  qui  pouvoir  être  très-fâ- 
cheux par  fes  fuites.  Qu'on  pouvoic 
juger  par  le  palfé  des  fruits  qu'on 
pouvoit  efperer  de  l'alliance  du  Por- 
tugal, Scque  le  foulevement  de  Na- 
ples n'avoit  jufqu'alors  l'apparence 
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que  d'un  mouvement  pafTager  fur  le-  ■ 
quel  la  prudence  ne  permettoicpas  ^^'^'^' 

de  compter,  ce  Le  Duc  Charles^  ce 
difoit-il,  étant  exclu  par  force  du  ce 
Traité ,  l'afiaire  n'efl:  pas  nette  ,  ce 
Se  il  nous  demeure  un  ennemi  con-  ce 
iidérabîe  fur  les  bras ,  qui  a  beau-  ce 
coup  d'intelligences  parmi  nous,  ce 
Il  n'omettra  rien  pour  ilifciter  des  «c 
broiiilleriesen  France.  Sa  confidé-  «c 
ration  enhardira  ceux  qui  ont  ce 
mauvais  deflein  ,  6c  il  fera  tou-  ce 
jours  prêt  à  fe  prévaloir  du  pre-  ce 
mier  défordre  qui  furviendra  chez  ce 
nous,  (Se  s'il  rencontre  jamais  l'oc-- ce 
cafîon  de  fe  rétablir  par  faveur  ou  ce 
par  guerre  ôz  faclion ,  nous  n'en  ce 
ferons  pas  quittesà  libcn  m.arché,  ce 
&  nous  n'aurons  pas  de  fi  bonsga-  ce 
rants  contre  fa  légèreté  6c  fon  in-  ce 
fidélité*  :>5  M,  de  la  iThuillerie  qui 
étoit  à  la  Haye  étoit  du  même  avis. 
Il  regardoit  le  foulevement  de  Na- 
ples  comme  unfeu  de  paille  ,\3.  défec- 
tion des  Provinces- Unies  comme 
une  perte  confiderable  pour  la  Fran- 
ce ,  la  continuation  de  la  guerre 
comme  un  parti  très-dangereux  , 
l'acquifition  de  la  Lorraine  comme 
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moins  importante  dcnui 


"7 —  moins  miportante  depuis  quon  ce-* 

doic  lAllacc  a  la  rrance. 
lettre  de       Aprcs  avoif  (Jclibcré  entre  eux  y 

Af.  deSert  tc:i  ^       •■-,,',     .  .     •  ,       •     •  . 

^  :A.dei.tni.  i^s  i-^lenipotentmires écrivirent  leurs 
"'»  j'.  -t^ff.  fentimens  à  la  Cour.  iM.  deServien 
manda  le  ficn  à  M.  de  Lyonne.  Le 
^f/zr*-  ^^i.' Comte  dVYvaux  écrivit  au  Cardinal 
t'.i'.-v^HCrfP.  ivlazarîn.  «  11  ne  tant,  ait-il,quo 
W/«  ^^^^^4r.  ^^  prendre  le  contrc-picd  de  ce  que 
1^47;  ^  font  nos  ennemfs.  C  elt  une  con- 

35  duite   allez  sûre  ,  principalement 
5>  pour  lesefprits  médiocres  comme 
35  le  mien  ;  je  confidere  que  les  Mi- 
:>5  niilres  d'Efpagne  travaillent  incef- 
35  famment  à  faire  un  Traité  fépar.i 
>»  avec  les  Provinces  des  Païs-bas, 
3b  <5cque  pour  y  parvenir  ,  ils  ncgli- 
j«e  gent  toutes  les   pertes  qu'ils  font 
3)  5c  tous   les  périls   qu'ils    courent 
35  ailleurs.  Cela  me  fait  croire  qu'à 
35  plus  forte    râifon  s'ils  hazardenc 
>5  des  Royaumes  entiers ,  nous  pou- 
35  vons  bien  quitter  quelque   chofe 
55  de  nos  avantages ,  pour  conferver 
33  à  la  France  l'afTevf^ion  d'un  fi  puif- 
35  fant  voifin  6c  Allié,  6c  pour  n'ex- 
35  pofer  pas  aux  événemcns  d'une 
?5noiïve' le  guerre  toutes  les  conque* 
>»^  du  feu  Roi ,  tout  le  fruit  de  yo%^ 


^ie  71/eJ}phaî!e.  Ih/Vllî.  401 


travaux  ôc  toute  la  gloire  de  la  c<  -7- — — — • 

o       .      .  An.  16-17* 

plus  heureufe  Régence  qui  ait  ja-  ce 

mais  été.  Quand  V Ocre  Eminen-  ce     ^^  comte 

ce  délibérera  fur  ce  Tu  jet ,  je  la  «  d'Avaux  ex- 

I      .  rr     1  r  V^^^  ion  avis 

prie  de  jetter  aulli  les  yeux  iur  «c  au  cardinal 
l'état  des  affaires  d'Allemagne  ,  fc  Mazatiu. 
comme  la  fource  de  tous  nos  maux,  ce 
La  mutinerie  &  la  défedion  de  la  ce 
Cavalerie  Allemande  e(i  un  défa-  ce 
vantagequi  ne  fepeut  quaii  répa-  ce 
rer.  Le  fondement  de  la  guerre  «c 
des  Hefîois  s'affoiblit  beaucoup,  «c 
On  leur  accourcit  tous  les  jours  te 
leurs  quartiers  &  leurs  contribu-  ce 
lions.  On  a  ruiné  leur  pais  ,  6c  ce 
quoiqu'ils  ayent  reçu  de  Paris  ce 
cent  mille  ccus  ,  6cici  cinquante  ce 
mille,  fous  notre  caution ,  ils  par-  ce 
lent  fouvent  de  pourvoir  à  leur  « 
retraite.  Il  y  a  de  la  divifion  par-  ce 
mi  les  Chefs  de  l'armée  de  Suéde,  ce 
peu  de  refpecl  6c  d'obéiflance  au  ce 
Général ,  &  les  Plénipotentiaires  ce 
de  cette  couronne  ont  beaucoup  ce 
de  défiances  6c  de  mécontente-  ce 
mens.  . . ,  Le  tiers  parti  qui  fe  for-  ce 
me  entre  les  Eledeurs  de  Saxe  6c  « 
Brandebourg  ,  &:  la  iMaifon  de  ce 
Brunfwick^au^uel  d'autres  Princes  « 
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"Z ; —  ce  entreront  ,  ne  nous  promet  ricrt 

p>  de  bon,  (Quelque  plauliblequeloïc 
D3  au  comnienccmcnr  la  caufe  de 
33  leurs  armes  ,  il  n'y  a  rien  de  ii 
33  ordinaire  aux  Allemands ,  que  de 
3>  s'unir  enfemble  après  s'être  fait  la 
33  guerre ,  &  ils  conviennent  tous 
33  en  la  haine  des  Etrangers.  Me- 
>:>  lander  a  rétabli  l'ordre  &  la  difci- 
35  pline  dans  l'armée  Impériale  ,  qui 
33  eft  maintenant  en  bon  état ,  6c  ce 
D5  qui  importe  davantage  les  PaVs 
33  héréditaires  font  libres,  &:  l'Em- 
3>  pereur  y  fait  des  levées  de  gens  de 
3>  guerre  &:  des  recrues  qui  fortifient 
>3  toujours  fon  armée.  33 

Ce  nouvel  incident  donna  beau- 


coup  a  penler  au  Cardinal  Mazann. 
Ilarrivoic  trop  tôt  par  rapport  aux 
mouvemens  de  Naples  ,  fur  lefqueîs 
il  fondoitde  grandes  efperances ,  fi 
le  fuccès  répondoit  à  de  fi  heureux 
commencemens.  Faire  la  paix  dans 
ces  circonftances  ,  c'étoit  manquer 
Foccafion  d'enlever  à  l'Efpagne  un 
Lxxn.  g^^^à.  Royaume.  Et  quelle  paix  pou- 
tmbaras  du  voit-on  efpércr  de  fa  part  ?  Une  paix 

Car  îinal  r        '  c  r         i  ' 

Mazarin.       lOtcee  ,    par    conlequeut   limulee, 
qu'elle  romproit  à  la  première  occa- 
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fion  favorable  qui  s'en  préfcnteroit.  \  .  ^ 
On  n  avoïc  d  ailleurs  aucune  atluran- 
ce  pcfitive  que  fi  la  France  acceptoit 
le  projet  propofé  par  M.  Knuyt,  les 
Efpagnols  y  foufcriroient  auffi  de 
leur  côté.  S'ils  refufoient  de  le  faire, 
la  France  ,  il  eft  vrai ,  fe  fcroit  jufti- 
fîée  du  reproche  qu'on  lui  faifoit  de 
ne  vouloir  pas  la  paix  ;  mais  en  cela 
même  elle  auroit  marqué  dans  fa 
profpérité  plus  de  crainte  6c  de  foi- 
blelTe  que  les  Elpagnols  n'en  témoi- 
gnoient  dans  la  fi tuation  fâcheufe 
où  ils  étoient  réduits.  Cette  feule 
idéerévoltoit  le  Cardinal  Mazarin, 
dont  elle  bleilbit  les  deux  grandes 
paiïions  ,  l'amour  de  la  gloire  &  le 
défir  d'acquérir.  Abandonner  la 
Lorraine  lui  paroiflbit  un  trop  grand 
facrifice.  D'un  autre  coté  les  raifons 
alléguées  par  le  Duc  de  Longue- 
ville  &  le  Comte  d'Avaux  méri- 
toient  beaucoup  d'attention.  L'ar- 
gent devenoit  tous  les  jours  plus 
rare  dans  le  Royaume  :  les  murmu- 
res croiiToient.  Les  plus  fages  com- 
mençoient  à  appercevoir  dans  les 
peuples  des  difpofitions  prochaines 
à  faire  éclater  leur  mécontentement. 


^_ 404  Htjloire  du  Traité 

' Le  Parlement  de  Paris  n'approuvoi'c 

pas  le  Gouvernement,  oc  on  croyoïc 
prefTentir  àcs  confpirations  fourdes 
&:  des  fcmcnces  de  troubles  intef- 
tins.  Si  le  Cardinal  retufoic  l'accom- 
modement propofé ,  on  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  lui  en  faire  un  cri- 
me, &  cette  dernière  confidération 
le  rouchoic  plus  que  toutes  les  autres, 
par  la  crainte  qu'il  avoic  devoir  blâ- 
mer fonadminiihation  ,  <5c  de  four- 
nir par-là  un  prétexte  à  des  cabales 
&  des  factions  d'ennemis  jaloux  de  fa 
gloire  &  defon  pouvoir.  Ce  fut  auf- 
fi  cette  raifon  qui  le  détermina  ;  mais 
il  ne  s'y  rendit  qu'à  regret  ,  comme 
on  cède  à  une  violence ,  &  avec  tou- 
tes les  précautions  d'un  homme  qui 
croit  faire  un  grand  facrificc  ,  & 
qui  veut  du  moins  s'en  alTurer  le 
fruit ,  ou  plutôt  il  nefongea  qu'à  fau- 
vcr  les  apparences ,  prévoyant  sû- 
rement que  la  propofition  telle  qu'ii 
la  vouloit  faire  ,  fouffriroit  encore 
tantde  difficultés  delapart  àes  Hol- 
hndois  &  des  Elpagnols,  qu'elle  ne 
feroit  point  acceptée. 

Le  Mémoire  du  Ror  qu'il  en- 
voya fur  cela  aux  Plénipotentiaires' 
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caracterife  parfaitement  ce  Minif-  - 
rre,  (Se  décèle  malgré  lui  fes  vrais  '^^''  ^^^'^' 
fencimens  dan$  l'elpece  de  crife  où 
l'on  mexcoic  fa  politique-  Détermi-  /^tlt'i'kv. 
né  à  retenir  la  Lorraine  ,  auhazard  r.ip-tter.t.  zy , 
de  continuer  la  guerre  fans  le  fe-  ''^''^^'  ^^^^' 
cours  des  Provinces-Unies  ^  6c  rem- 
pli des  grandes  efpérances  que  lui 
donnoient  les  mouvemens  d'Italie, 
il  étoit  fecrétemen.c  outré  contre  les 
deux  Plénipotentiaires  ,  qui  fem- 
bloient  vouloir  lui  arracher  la  gloire 
de  tant  de  belles  acquittions ,  & 
qui  n'avoient  pas,  à  l'exemple  de  AL 
de  Servien,  la  complaifancede  pren- 
dre fur  eux  feuls ,  ou  du  moins  de 
partager  avec  lui  jceque  le  refus  de 
la  paix  pouvoir  avoir  d'odieux.  II 
commence  fon  mémoire  par  réfuter 
leurs  raifons  ,  &  il  le  fait  avec  une 
hauteur,  une  confiance,  &:  un  air  de 
mépris  qui  dut  humilier  le  Duc  de 
Longueville  ocle  Comte  d'Avaux. 
Il  leur  déclare  enfuite  la  volonté  du 
Roi  y  &  comme  cette  dernière  réfo- 
lution  de  la  Cour  de  France  décida 
fans  retour  cette  longue  &  pénible 
négociation,  j'en  rapporterai  ici  touc 
ce    qu'ellp    contenoic     d'efl'cntieL 
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,33  Leurs    Majcllés    donc    donnenc 

3)  poavoir  a  MM.  les    Plcnipoccn- 

Kefoiu  io;i  3>  tiaires  d'accepter  la  propolitionde 

èe  la  Cour  ^^  ;\j^  Knuvc  touchant:  la  Lorraine. 

de  France.  i,-  j       i 

:»  Mais  ....  1  intention  de  leurs 
5>  Majelltf^s  eil:  qu'ils  ne  fc  relâchent 
c<  en  cette  affaire  qu'après  avoir  bien 
35  alTurcs  de  deux  choies  l'une,  ou 
D5  que  nous  aurons  la  paix ,  ou  que 
3)  les  Efpagnols  n'y  donnant  pas  les 
»  mains,  MM.  les  Etats  mettront 
:»  leur  armée  en  campagne  &  con- 
Dj  tinuëront  la  guerre  jufqu'à  ce 
3»  qu'on  ait  pu  les  y  contraindre. . . 
33  Et  on  pourra  même  leur  infinucr 
3>  adroitement  qu'ils  y  feront  obligés 
3)  par  un  nouveau  motif  de  bien- 
33  téance  6c  de  gratitude  ,  leur  fai- 
33  fant  valoir  que  ce  n'eft  qu'en  leur 
33  confidération  que  nous  nous  fe- 
33  rons  départis  &  relâchés  de  nos 
33  prétentions  en  tant  de  points  im- 
3»  portans^tS:  ajoutant  même  unerai- 
33  fon  bien  forte  à  leur  égard  dans 
33  les  penfées  de  tranquillité  qu'ils 
33  ont ,  qu'ils  ne  courront  pas  grand 
33  rifque  de  cette  fortie  en  campa- 
33  gne,étant  bien  aifé  à  voir  que  fi  les 
39  Efpagnols  appréhendent  une  fois 
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vivement  cette  réiblacion  ,  li  n'y  ce  ■.  .r 

a  parti   qu  ils  n  embraiient  gaye-  ce 
ment  pour    conclure  la  paix  lans  ce 
délai.  >>  A  cette  première  réferve  on 
en  ajoutoit  une  leconde  par  rapport 
au  Ibulevement  de  Naples.  Si  pen» 
dant  la  négociation  on  recevoit  de 
ce  coté-làdes  nouvelles  favorables, 
non  feulement  on   ne  vouloit  plus 
abandonner  la  Lorraine  ,  mais  on 
étoit   réfolu   de  faire  de  nouvelles 
demandes  ,  &  on   ordonnoit  aux 
Plénipotentiaires    d'en    avertir    de 
bonne  heure  les  Médiateurs  6c  les 
Dépurés  de  la  République.  On  vou^ 
loit  enfuite  prendre  quelques  précau- 
tions par  rapport  à  la  ceifion  de  la 
Lorraine,  i''.  On  vouloit  que  la  ref- 
titution  en  fût  faite  au  Duc  Fran- 
çois ,  <Sc  non  pas  au  Duc  Charles  , 
mais  cependant  fans  s'y  obdiner  ,  li 
la  chofe   trouvoit  trop  d'obftacles. 
2.^ ,  Que  l'on  com.mençât  par  déter- 
miner bien  exaclement  les  limites  de 
ce  qu'on   appelloit    l'ancien  Duché 
de   Lorraine.     3^.  Que  les    Ducs 
Charles  6c  François  hifent à  la  Fran- 
ce un  ceffion  en  bonne  forme  de 
ce  qui  étoit  de  la  mouvance  de  la 
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—  :  Couronne  &i  des  ufurpations  qu'ils 

An.  i^.}8.  avoienc  Wàzqs  llir  les  trois  Hvcchcs 
6crAirace,  a^9.  Que  Clermonc,  Ste- 
nay  6cJametz  demcurafl'entau  Koi, 
parcequ'ils  n'étoicnc  pas  de  l'ancien- 
ne Lorraine.  5°.  Que  les  deux  Ducs 
défarmallent  fans  pouvoir  reprendre 
\qs  armes  pour  quelque  raifon  que  ce 
fût  ,  Qms  le  confentemenc  du  Roi. 
6^,  Que  les  Places  qu'on  leur  ren- 
droic  devant  être  démolies ,  ilss'o 
Migeadent  à  ne  pouvoir  jamais  les 
fortifier  ,  ni  quelque  autre  endroit 
que  ce  fût  delà  Lorraine.  7^.  Que 
f]  le  Duc  Charles  refufoit  ces  con- 
ditions, on  nelaifsâtpasde  conclu- 
re le  Traité  ,•  6c  que  les  Efpagnols 
promilTent  de  ne  donner  aucun  fe- 
cours  au  Duc  Charles  ;  (Se  8  ^.  Enfin 
que  tout  cet  article  ,  ainfi  que  celui 
de  Portugal ,  fût  exprimé  li  claire- 
ment ,  qu'il  ne  pût  donner  lieu  à  au- 
cun équivoque. 

Avant  que  ces  nouveaux  ordres 

pufTent  être  apportés  à  Munfter,  il 

il  s'y  palTa  encore  des  fcenes  fortin- 

Lxxiv.    terreiîanres  ,  &  les  efprits  yétoient 

On  e  fl  ^c:e  ^^       ^  grande  agitation.  LesFran- 

d'une  paix  çois  pai  U  difpoution  Qu  ils  Evpient 

p^''^^^^"^-  témoigné 
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tcmoicfné  à  accepter  les  accommode-  . 
mens  propoles  6:  la  promellequ  ils  a* 
voient  faites  d'écrire  favorablement  à 
la  Cour  fur  l'article  de  la  Lorraine, 
commencèrent  à  regagner  la  faveur 
du  public,  (Se  à  défabufer  TAflem- 
blée  de  l'opinion  ou  elle  étoit  que 
la  France  ne  vouloic  pas  la  paix.  Il 
cllvrai  que  M.  de  Servien  détruifoic 
l'ouvrage  de  {qs  Collègues  par  des 
difcours  tout  oppofés  5  car  quoiqu'il 
eût  promis  d'écrire  comme  eux  pour 
appuyer  l'accommodement  ,  il  ne 
diiTmiuloit  pas  même  en  public  qu'il 
étoit  d'un  fentiment  contraire,  & 
on  étoit  periuadé,    comme  il  étoit 
vrai ,  qu'il  avoit  écrit  différemment 
de  ce  qu'il  avoit  promis.    Aîais  on 
pouvoir  douter  fi  fon  avis  feroit  pré- 
féré ,  &  on  attendoit  une  dernière 
décifion.  M.  Knuytfe  prévaloit  de 
cette   raifon   pour  modérer  l'impa- 
tience de  ceux  de  {qs  Collègues  qui 
bruloient  du  défir  de  figner.    \^ç,s  Lettre  de  m, 
elpntsnetoient  pas  moms  echauftes /^^/^  ^,^^ 
dans  les  Provinces-Unies.    Les  unes  ^^é^ihot.  is. 
vouloient  qu'on  fignât  fans  différer  1  g /g^"'*''^'' 
&.  fans. égard  pour  la  France.  Les 
autres  vouloient  qu'on  attendit  les 
Tome  r.  S 


ï^4«» 
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«^-^ .    IVançois  du  moins  jufqu'à  !a   dcci- 

lion  de  1  article  delà  Lorraine  ,  qui 
étoit  le  fcul  déformais  qui  arrctoit 
la  paix.  La  NoblclTe  ,  les  Villes ,  les 
Provinces  formoicnt  des  fadionsop- 
pofécs  (5c  proteiloient  les  unes  con- 
////r?</f  A',  tre  les  autres.  Les  Efpagnois  allar- 

*^'  r,^''  ^hî  ^'^^  ^^  ^'"^'*  ^^^^  grr.nd   projet  en 
tieC  .i-vign-^  danger  d'échouer  à  la  veille  de  Ton 
i^.  j.twjicr  exécution,   avoient   delà  reine  à 
diŒmuler  le  chagrin  que  leur  cau- 
foit  cette  facilité  imprévue  des  Fran- 
çois :  ils  cherchoient  les  moyens  d'é- 
luder les  accommodemens,(5:  necef- 
foient  depreller  la  fignature  de  leur 
Traité  avec  la  République ,  iufqu'à 
menacer  de  rompre  abfolument  tou- 
te   la  négociation.     Le  Comte  de 
Pegnaranda  avoit  déjà  imaginé  un 
moyen  pour  échapper  aux  pourfui- 
tes  de  ^L  Knuyt  (&  des  Médiateurs, 
en  déclarant  que  dans  la  reftitutionde 
la  Lorraine  ,  il  n'avoit  jair.ais  enten- 
du que  les  Places  qu'on  reftitueroic 
feroient  démolies.  Aîais  on  ne   crue 
pas  que  les  Efpagnois  dûlTent  s'ob- 
fliner  fur   ce  point  ;  6:  M.  Ripper- 
da  offrit  au  Comte  d'Avaux ,  que 
ï\  les  François  vouloient  reftituer  le 
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vieux  Duché  de  Lorraine  ,  les  Pla-  , .,      TT 
ces  démolies,  lui  avec  rvlM.  Kraiyt, 
Donia  6c  Niderhord  (5c  peut-être  en-  ;j  ^/J's! /'- 
core  M.  Klandt  ,  donneroient  leur*»'»  f  M.de 
parole  de  ne  point  fignerleur  Trai-  /^w-j'^^^'^V^ 
té  avec  les   Lfpagnols,   en  cas  que 
ceux-ci    n'acceptalîent  pas  cet  ac- 
commodement ;  (5c  que  li  les  autres 
Députés  ne  lailToient  pas  de  figner  , 
>3  ils  s'en  iroient  chacun  dans  leur  «x    x^J^^J'^ 
Province  maintenir  leur  avis ,  &  «  cieufe  .le  m, 
déclareroient  par-tout  que  la  Fran-  ce    ^?"  *• 
ce  s'eil  mile  à  la  rairon.55  Cette  pro- 
poiition  étoit  tout  -  à  -  fait  confor- 
me à  l'avis  du  Duc  de  Longueville 
6c  du  Comte  d'Avaux,   6c  il  n'cfl: 
pas  douteux  qu'ils  ne  l'eulTent  accep- 
tée avec  joïe,  s'ils  avoient  oie  le  fai- 
re. Mais  ils  ignoroient  encore  quel 
feroit  le  fentiment  du  Cardinal  Ala- 
zarin  ,  ilsattendoient  la  réponfedii 
Roi ,  6c  ils  trouvoient  toujours  de 
l'oppofîtion  dans  M.  de  Servien.  Le 
Duc  de  Longueville  étoit   capable 
de  connoitre  le  meilleur  parti  ;  mais 
il  n'avoit  pas  allez  de  fermeté  pour 
le   fuivre-  >5  H  demeure   flottant  oc 
6c  incertain  entre  deux.  Il  parle  6c  « 
opine  avec  l'un  ,  6c  agit  fouvenc  « 
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■  :>?  avec  l'aucrc.  Il  voudroit  bien  dc- 

A  M.  16^8.  ,5  nolicr  ce  nœud  gordien  ;  mais  il 
y>  cil  inipon'ible  ,  il  ûuc  le  couper  ; 
>5  il  hélice  ,  &  tandis  qu'il  délibère 
3>  Toccalion  (e  palle.  3>  Cependant 
la  choie  prellôic.  Les  Députés  étoicnc 
à  la  veille  de  figner  leur  Traité  ,  & 
leur  impatience  ctoit  telle  que  les 
François  la  traitoient  de  fureur. 
Mémoire  Tout  CQ  que  Ic  Duc  dc   Longue- 

dei  p't'nipct.  ville  (Se  les  Médiateurs   purent  ob- 

I T .     Janvie  r         •      j  »  r  i  '  i    •    J 

lé^t»  tenir  d  eux  ,  rut  un  Jeiai  dequmze 

jours  pour  écrire  de  nouveau  à  la 
Cour  de  France  Ôc  en  attendre  la  ré- 
ponfe.  Encore  les  Dépurés  ne  l'accor^ 
derent-ils  que  comme  une  dernière 
grâce  qui  les  acquittoit  de  toutes  les 
obligations  de  l'alliance.  Mais  com- 
me la  dépêche  du  Cardinal  Maza- 
rin  dont  on  vient  de  parler  arriva 
peu  de  jours  après ,  elle  mit  les  Plé- 
nipotentiaires en  état  de  s'expliquer, 
fans  attendre  la  hn  du  délai  qu'on 
leur  avoic  accordé. 

Quelques  jours  avant  Tarrivée  de 
cette  fameufe  dépêche ,  M.  de  Ser- 
vienfutinllruit  par  une  lettre  parti- 
culière de  M.  de  Lyonne ,  du  parti 
qu'on  avoir  pris  à  la  Cour  de  Fran- 
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vien. 


ce  ,  6c  il  eut  tout  lieu  d'en  être  fatis-  ^^    ^^     '^ 
fait,    ce  On  vous  dépéchera,  lui  dit- 
on  ,  un  Courier  dans  deux  ou  trois  ce  ^^^^^^  ^^  ^^^ 
jours.  Cependant  je  vous  dirai  à  ce  de  Ltonr.eà 
hate(X  par  avance.  ..  que  ion  ce  ^,,„^„.7^,,. 
ei\  ici  de  votre  lentiment  ,•  mais  ce  •vier  1^48. 
que   comme  Ion    Eminence    ne  ce     lxxvi. 
veut  pas  le  charger  de  la  haine  &  ce  jf  Lyonn^* 
du  reproche  de  n'avoir  pas  fait  ce  à  m.  de  scr« 
la  paix  quand  elle  l'a  pu ,  quoi-  ce 
qu'en  effet  elle  ne  s'en  fuivra  pas  ce 
par  le  relajhcm.ent  dont  MAL  vos  ce 
Collègues  lont  d'avis  fur  le  point  ce 
delà  Lorraine  ,  après  avoir  dans  ce 
la  dépêche  t-lu  Roi  fait  voir  l'/?//- <c 
pertinence  dss  raiions  fur  lefquelles  ce 
ils  appuient  leur  opinion,on  conclu- ce 

ra  néanmoins  à  la  fuivre.afin  qu'ils  ce 
ne  puiilent  pas  dire  que  s'ils  euf-  ce 
fent  été  crûs  la  paix  feferoit  faite.  » 
C'eftainfi  que  le  Cardinal  Mazarin 
&z  Ces  amis  traitoient  un  fentimenc 
que  l'événement  ne  juftir^ia  que  trop 
des  la  fin  même  de  cette  année  &  les 
années  lui  vantes  ,  où  l'on  vit  le 
Royaume  le  déchirer  lui-même  par 
des  guerres  civiles  ,  tandis  que  les 
Efpagnols  reprenoient  la  meilleure 
partie  des  conquêtes  que  la  France 
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TZrTTT  'IV oit  faite  l'iir  eux.  11  c(ï  vrai  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  juger  par  les 
évcnemens;  mais  il  cfl  toujours  de 
la  prudence  de  les  prévoir  quand  elle 
le  peut  ,  afin  de  les  prévenir  ;  &:  la 
quellion  pour  décider  entre  le  Car- 
dinal Mazarin(5c  les  Plénipotentiai- 
res fe  réduifit  à  fçavoir  fi  ce  Alinif- 
tre  dans  les  cifconftances  où  il  fe 
trouvoit,  devoit  en  effet  prévoir  & 
craindre  ce  que  les  Plénipotentiai- 
res vouloient  lui  faire  appréhender. 
Enfin  les  ordres  de  la  Cour  de 
France  arrivèrent  avec  lapermiifjon 
qu'ils donnoient  aux  Plénipotentiai- 
res de  confentir  à  la  reditution  de 
de  la  Lorraine  aux  conditions  que 
j'ai  rapportées  plus  liaur.  Si  les  EC- 
pagnols  par  une  feinte  difpofuion  à 
accepter  les  accommodemcns  pro- 
pofés  par  M.  Knuit ,  avoient  mis 
les  François  dans  la  nécefîîté  d'ex- 
pliquer toutes  les  limitations  que  le 
Cardinal  Mazarin  vouloit  mettre  à 
la  reflitution  de  la  Lorraine  ,  il  y 
a  de  l'apparence  qu'ils  auroient  tour- 
né contre  la  France  feule  les  cris 
des  Hollandois,  desAléiiateurs  éc 
de  tout  le  Public  ;  car  il  faut  avouer 
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que  l'offre  de  la  Lorraine  avec  tant  ; 

de  demandes  &:  de  reltridions  dans  ^^*   ^^^^ 
les  circonllances    preifantes  où  l'on 
le  trouvoic  ,  n'écoir  qu'une  offre  ap- 
parence qui  ne  pouvoiu  produire  que 
de  nouvelles  coiiteltacions.  C'écoic     Lxxvir 
retirer  d'une  main  ce  qu'on  offi'oic     Les  £!p*a- 
de  l'autre.    Mais  les  Efpaofnols  qui  ^"°'^,^^"" 

«-/  1  _    lient  la  con- 

ignoroienc  les  ordres  que  les  1  ieni-  cUifioa  dn 
potentiaires  avoient  reçus  ,  trom-  iV^Frlncer 
pés  par  h  facilicé  que  ceux-ci  avoienî 
eue  jufqu'alors  à  tout  accorder  ,  6c 
craignant  que  les  choies  n'allailenc 
plus  loin  qu'ils  ne  vouloient ,  le  hâ- 
tèrent d'y  former  un  obliacle,  en  dé- 
clarant qu'ils  demandoienc  que  les 
Places  de  Lorraine  fulTent  rendues 
au  Duc  avec  toutes  leurs  fortifica- 
tions. Les  François  fe  récrièrent  fur 
cette  nouvelle  prerention  ,  6c  fou- 
tinrent  que  dans  toutes  les  propor- 
tions qu'on  avoir  faites  fur  la  refti- 
tution  de  la  Lorraine  ,  on  avoit  toû^ 
jours  Tuppole  que  les  Places  leroienn 
démolies.  Les  Hollandois  6c  les  Mé- 
diateurs en  convinrent.  Tous  don- 
nèrent le  tort  aux  Efpagnols  ,  6c  il 
fut  avéré  que  c'étoit  l'Elpagnequi 
refufoit  la  paix.  C'eit  tout  ce  que  b 
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;r=  Cardinal  Ala/arin  défiroir.  Plus  de 


Ak.  1648.  facilicé  dans  les  l^Tpagnols  l'auroic 
enibarrailc  ,  leur  réloliicion  lui  fic 
plailir.  Son  unique  objet  éroit  de  dé- 
tourner fur  les  feuls    Elpagnols  ce 
que  le  refus  de  la  paix  i^  la  continua- 
tion delà  fTuerreavoit  d'odieux.  In- 
formé  de  leur  nouvelle  demande,  il 
fjt  allémbler  un  grand  Confeil  ,oà 
avec  les  Princes  du  Sang  il  invita 
le  Nonce  du   Pape   <5c  rAmbafla- 
deur  de  Veiiife.  H  e(l  vrai  que  ceux- 
ci  confeillerent  la  paix  ,  ce  qui  ne 
dut  pas    lui  plaire  ;    mais  fon  élo- 
quence &  fon  autorité  entrainerenc 
tout  le  confeil  dans  le  fenrimentop- 
19.  Janvier  pofé.  Le  Duc  d'Orléans  6c  le  Prin- 
«645,    :.      ce  de  Condé  écrivirent  même  fur  ce 
fujet    aux  Plénipotentiaires  en  des 
termes  qui   exprimoient  également 
leur  zèle  pour  la  gloire  de  la  France , 
&i  leur   attachement  au  fcrvice  du 
Koi;  û:  le  Cardinal  affccla  d'écrire 
en  particulier  au  Comte  d'Avaux 
une  lettre  encore   plus  fiere  ,   pour 
lui  faire  fentir  indirectement  lemé- 
pris  qu'il  faifoit  du  confeil  pulillani- 
me  qu'il  lui  avoic  donné. 

Cette  déclaration  des  Efpagnols 
qui  les  mettoit    entièrement  dans 
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leur  tore ,  dévoie  nacarellement  luf-  ' 

pendre  la  fignature  da  traité  des  ^*  ^  "^  * 
Provinces  unies  avec  l'Efpagne.  Car 
les  Députés  n'avoienc  julqu'alors 
prétendu  luftifier  leur  conduite  à 
l'égard  de  la  France ,  que  par  la  fup- 
polition  que  la  France  ne  vouloit  pas 
la  paix. Or  ils  voyoient  que  les  Fran- 
çois après  s'être  confidérablemenc 
relâchés  fur  les  cinq  premiers  points, 
confentoient  encore  à  un  accommo- 
dement fur  le  fixiéme  ,  en  le  re- 
mettant à  leur  arbitrage ,  &  il  étolt 
par  conféquent  évident  que  c'étoic 
i'Efpagne  qui  refufoit  la  paix  par 
une  demande  nouvelle  qui  ne  pou- 
voit  être  regardée  que  comm-e  une 
défaite  frivole  ,  &  pour  conferver 
quelques  fortifications  de  places  qui 
dans  le  fond  l'intérelToient  fort  peu  ; 
ilfembledonc  qu'ils  dévoient  pour 
fatisfaire  aux  obligations  des  Trai- 
tés d'alliance,  obligations  fi  fouvent 
confirmées ,  &  que  la  France  avoic 
payées  fi  cher  ,  déclarer  aux  Efpa- 
gnols  ,  que  puifque  la  France  con- 
fentoit  à  des  accommodemens  rai- 
fonnables  il  ne  leur  étoit  plus  per- 
mis de  fe  féparer  d'elle ,  ni  de  fignec 
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■^.  un  Traité  particulier.   S'ils  l'avoient 

An.  1648.  f^jj.  ^  ji  ç(i  certain  ,  (Se  les  Députés 

Lxxvui.     ^'^"  doutoicnc  pas ,  qu'ils  auroienc 
Les  rrovjn-  contraint  les  Efpacnols  à  fe  relâcher, 

ces  -  U-ii-s      ^    ,  .       ,       .      ;.  P  ,  .  ' 

n'en  prcflent  OCla  paiX  CtOlt   taitC  OU  du  HlOinS  icS 

fas  mci.s  la  prançois  à  leur  tour  fe  feroient  mis 

fi^natiiic    de   ,  ^ 

leur  Traité  a-  dans  Icur  tort.  Mais  cette  fermeté, 
Inc  '  ^^^*  quoique  fi  jude  d'ailleurs  ,  n'étoic 
pas  de  leur  goût.  Ils  prévoyoienc 
que  cette  rélblution  les  jetteroit 
dans  une  longue  fuite  de  difcufilons 
qui  retarderoient  leur  Traité  de  plu- 
fieurs  mois  ,  6c  le  défir  de  la  paix 
avoir  tellement  faifi  prefque  toutes 
les  Provinces  -  Unies  ,  fur  tout  la 
Hollande  ,  qu'elles  ne  pouvoienc 
plus  fuporter  le  moindre  délai.  La 
foi  des  Traités  ,  les  devoirs  de  la 
reconnoilTance  ,  les  droits  de  la  bien- 
féance  ,  l'intérêt  même  de  la  Répu- 
blique bien  entendu,  ne  leur  paroif- 
foient  plus  que  de  fpécieux  prétex- 
tes imaginés  pour  retarder  le  bon- 
heur des  peuples  &:  le  bien  de  l'E- 
tat.On  n'y  connoiiToit  plus  d'autre 
bien,  d'autre  devoir  ,  d'autre  inté- 
rêt que  la  paix  ;  &  malgré  toutes  les 
proteftations  des  François  ,  on  ai- 
nnoit  mieux  feperfuader  qu'ils  ne  la 
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vouloiencpas,  quede  la  différer  tant  - 

foit  peu  pour  ne  ia  faire  que  con-  ^^^'  *6+8. 
jointement  avec  eux.  Une  chofe  fort 
iinguliere  qu'on  remarquoit  dans  le 
procédé  des  Députés,  6c  que  Ton  ne 
pouvoit  comprendre  ,  c'eft  qu'à  me- 
sure qu'ils  découvroient  que  les  Ef- 
pagnols  s'éloignol^ntdes  accommo- 
demens  qu'ils  leur  propofoient  eux- 
mêmes  ,  6c  qu'ils  trouvoient  raifon- 
nables  ,  au  lieu  de  fufpendre  leur 
Traité  pour  amener  les  Elpagnols 
à  la  raifon  ,  ils  n'en  étoient  Que  plus 
ardens  à  le  figner  ,  6cdiroient  froi- 
dement aux  François  :  les  Efpagnols 
refufent  de  s'accommoder  avec  vous? 
ainfi  nous  allons  ligner  la  paix  avec  ' 
eux. 

Il  faut  être  exadement  vrai ,  ^  je 
fais  profefTion  de  l'être.  Si  les  Pro- 
vinces-Unies avoient  eu  connoilTan- 
ce  de  la  dépêche  de  la  Cour  de  Fran- 
ce du  17.  Janvier  qui  mettoit  tanc 
de  claufes  6c  de  réferves  aux  accom- 
tnodemensproporés  :  fi  elles  avoient 
été  bien  informées  des  véritables  dif- 
pofitions  du  Cardinal  iMazarin,  qui 
ne  confentoit  à  la  reftiturion  de  la 
Lorraine  qu'à  des  conditions  qu'il 
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'  prcvoyoic  bien  qu'on  n'acccpteroîc 
■''■  ^^^  pas  ,  parce  qu'il  ne  vouloic  point  en 
effet  la  rcllitucr  ,  &  qu'il  vouloic 
d'ailleurs  attendre  pour  faire  la  paix 
ce  que  produiroient  les  mouvemens 
de  Naples  i  je  ne  dis  pas  que  cette 
connuiilance  eut  abfolument  diipen- 
fé  la  Republique  de  tous  les  engage- 
mens  folemnels  qu'elle  avoit  pris 
avec  la  France  ;  car  dans  ce  cas-là 
même  il  y  a  certains  procédés  que  la 
République  n'obferva  pasalfez,  & 
que  la*  feule  bienféance  exige  entre 
d'anciens  Alliés  ,  fur-tout  à  l'égard 
d'une  PuilTance  dont  on  a  reçu  des 
bienfaits  fignalés  ;  il  faut  pourtant 
avolier  qu'elle  auroit  eu  droit  de  fe 
prévaloir  de  cette  connoilfance  pour 
judifier  fa  conduite  d<.  pallier  fa  dé- 
fection par  la  néceffiré  réelle  ou  fup- 
pofée  de  l'Etat,  6c  le  befoin  prcifanc 
de  la  paix.  Mais  ce  n'étoit  pas  le  cas 
ou  fe  trouvoit  la  République.  Elle 
ii'avoi:  fur  Téloignement  de  la  Cour 
de  France  pour  la  paix,  que  des  foup- 
çons  &  des  conjectures  don:  une 
partie  étoit  évidemment  faulfe ,  & 
l'autre  n'étoic  appuyée  fur  aucune 
preuve  folide.    Les  Plénipotentiai- 
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res   François  à  MunO:er  ,&  M.  de  ^^^ 

la  Thuillerie  à  la  Haye  ne  cefToienc  '^''^-  '^-^^' 
de  protefter  qu'ils  vouloient  fincére- 
ment  la  paix.  Les  Dépurés  de  la  Ré- 
publique venoient  de  s'en  convain- 
cre eux-mêmes  ,  ainfi  que  les  Mé- 
diateurs, en  mettant,  comme  on  dit, 
les  François  au  pied  du  mur  ,  par 
les  derniers  accommodemens  qu'on 
leuravoit  propofé  ,  &  qu'ils  avoienc 
acceptés.  C'étoit  évidemment  les 
Efpagnols  quireculoient,  en  faifanc 
une  démiande  nouvelle  peu  équita- 
ble en  elle-même ,  &  à  laquelle  ils 
ne  pouvoient  avoir  d'autre  intérêt 
que  celui  d'éloigner  la  paix.  La  plu- 
part des  Députés  ne  pouvoient  le 
délavoiier.  Il  n'y  en  avoit  aucun  qui 
ne  fût  d'ailleurs  bien  perfuadé  qu'un 
peu  de  fermeté  de  leur  part  auroic 
obli5[é  les  ETnagnols  à  fedéfifter  de 
leur  nouvelle  prétention  ;  (5c  ce  fut 
cependant  dans  toutes  ces  circonf- 
tances  quelaRépublique  abandonna 
la  France,  6c  figna  Ton  Traité  par- 
ticulier. Elle  prétendit  fe  juftifier 
par  le  befoin  prefTant  qu'elle  avoit 
de  la  paix.  Les  François  l'accufe- 
rent  d'ingratitude  &  d'infidélité.  Il 
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m  m'apparcionc  pas  de  prononcer  y 
An.  1640.(5^  j'çpj  i^ji]^,  \q  jagemjnc  aux  Lec^ 

teurs.  Je  me  contente  de  rapporter 

Lxxix.    ^^  ^^^''• 

si;îuarurc  Avant  lafignicuredu  Traite  il  y 
<]q  Trait:-,  cm-  encore  divers  mouveniens  ,  des 
propolitions ,  des  celai rciireniens  de 
Mcm^iredes  part  (Sc  d'aiitrc  tous  également  in- 
Pc\,pot.  j  fruv^ucux,  6c  dont  le  détail  n'efl  pas 
allez  intereliant  poar  mériter  a  être 
rapporté.  Le  Traité  fut  fis^né  le  30. 
Janvier.  MM.  Knuyt,  de  Riperda 
6c  Donia  parurent  n'y  confentir 
qu'avec  répugnance  6c  une  efpéce 
de  remords.  M.  de  Nidershort  tou- 
jours periuadé  qu'un  pareil  Traire 
deshonnoroit  la  République  ,  refufa 
abfolument  de  figner,  6c  donna  à  Tes 
Collègues  Tes  railbns  par  écrit.  Les 
François  protégeront  aufTi  par  écrie 
contre  la  lignature  comme  contre 
un?  contravention  formelle  aux 
Traités  d'alliance  entre  les  deux 
puîlTanccs.  Les  Députés  s'efforcèrent 
de  leur  perfuadcr  que  leur  fignature 
n'étant  pas  la  dernière  aclion  du 
Traité  qui  ne  devoir  être  ratifié  que 
dans  deux  mois  c<  leur  intention 
55  n'écoit  pas  de  manquer  à  ce  qu'ils 
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dévoient  à  la  France,  «  (S:ilsoffri-cc  ^ 
rent  «  de  continuer  leur  entremi- ce  ^^^'  i6^y. 
fe  j  leurdelTein  étant  de  conduire  ce 
les  chofes  en  forte  que  la  conclu-  ce 
fion  finale  des  deux  Traités  ne  fe  ce 
feroit  qu'en  un  même-temps,  dd  Le 
Comte  de  Pegnarancla  parla  dans 
les  mêmes  termes ,  pour  mieux  con- 
firmer les  Députés  dans  leur  réfolu- 
tion  y  &  diminuer  j^ar  de  Tpécieufes 
promelTes  la  honte  fccréte  qu'ils  a- 
voient  de  leur  défeclion  ,  &  voilà 
où  aboutirent  enfin  routes  les  négo- 
ciations de  la  France  avec  i'  Efpagne. 
Le  Roi  de  France,  quoique  fans 
efpérance  d'en  retirer  aucun  fruit, 
ne  laiilapas  d'écrire  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  fe  plaindre  de  la  con- 
duite de  leurs  Députés ,  &  M.  de 
la  Thuillerie  en  préfentant  la  Lettre 
du  Koi  à  l'AObmblée  ,  y  fit  une 
harangue  que  je  vais  rapporter. 
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An.  164^'.  Lettre  du  Roi  de  France  à  Mefteurs 
les  Etats  Céuéraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais- Bas. 

r»  Très-chers,  grands  Amis^  Alliés 
33  (Sw  Confédérés. 

itffre  (lu      ,,  Nous  avons  appris  avec  tant 

fir.i    AUX    E-  ,,,  'a  CC'    ^ 

tJts  6V,f.  33  d  etonncmcnt  ce  qui  s  eit  palle  a 
*;,  "^ .  '^"  j>5  iMunder  le  : o.  Janvier , où  la  plu- 
V  :'<,  ,4.  33  part  de  vos  Députés  ont  ligné  un 
it.r.  i«4S.  ^jj-pj-^if^  particulier  avec  les  Minif- 
33  tresd'Efpagne  ,  que  nous  n'avons 
33  pa  nous  perfuader  qu'ils  ayent  agi 
33  en  cela  félon  votre  intention,  &  ne 
35  doutons  nullement  qu'aulfi-tot  que 
33  vous  en  aurez  eu  connoiiîancc , 
33  vous  n'ayez  donné  tous  les  ordres 
3:>  néceffaires  pour  remédier  à  tout 
3i  ce  qui  a  été  entrepris  au  préjudice 
35  de  tant  de  Traités  folemncls  que 
3>  votre  Etat  a  fait  en  divers  temps 
3D  avec  cette  Couronne  ,  qui  veulent 
T>  que  la  négociation  de  la  paix  mar- 
30  che  toujours  d'un  pas  égal,<Sc  qu'on 
33  ne  puilTe  conclure  que  conjoin- 
33  tement.  Nous  nous  promettons 
»  d'autant  plus  cette   marque    de 
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notre  aucoricé  6c  de  notre  foi ,  «c  ^^^  ^  ^^ 
que  vous  aviez  été  avertis  des  fa-  ce 
cilités  que  nous  avons  apportées  «c 
de  notre  part  pour  avancer  la  paix,  <c 
&  qu'elles  n'ont  produit  autre  effet  ce 
à  nos  ennemis  que  de  les  en  faire  «c 
davantage  éloigner  ;  fur  quoi  nous  «c 
remettant  à  notre  AmbafTadeur  ce 
extraordinaire  fur  diveries  choies  ce 
que  nous  l'avons  chargé  de  vous  ce 
repréfenter  de  notre  part  en  une  ce 
rencontre  d'affaires  fi  importantes,  «< 
nous  vous  conjurons  de  lui  donner  «« 
entière  créance  ,  6c  prions  Dieu  «c 
cependant  qu'il  vous  tienne ,  très-  ce 
chers ,  grands  Amis  ,  Alliés  (Se  ce 
Confédérés  en  fa  fainte  garde,  «c 
Ecrit  à  Paris  le  quatorzième  Fé-  ce 
vrier  i(<.^8.  Votre  bon  Ami  6c  <c 
Confédéré  L  O  U  I  S.  ce 

Harangue  de  M,    de  la  TImilerie  à 
Mejfieurs  des  Etats, 

MESSIEURS/ 

Depuis  le  temps  que  j'ai  Thon-  ce      j. 
neur  d'être  employé  dans  les  af-  ce 
faires,  je  n'en  ai  rencontré  aucune  « 
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-.—  :»5  qui  m  aie  paru  fi   importante  que 

^  '  3)  celle  qui  m'invite  à   venir  devant 
35  VOUS,  puifquclle  m'oblige  ,  Mcl- 
33  fieurs,  à  vous  faire  des  plaintes,  &: 
33  à  reprélentcr  à  vos  Seigneuries  le 
33  véritable  fcntiment  que  doit  avoir 
33  le  Roi  &:  la  Reine  fa  mère  de  la  (i- 
y>  gnature  de  votre  Traité  avec  les 
35  iifpagnols ,  (Se  de  fe  voir  abandon- 
3>  nés  par  ceux  de  leurs  Alliés ,  fur 
y>  lefquels   avec  raifon   ils  avoienc 
3î  mis  le  plus  fort  de  leurs  elpéran- 
:>5  ces,&:  defquels  ils  attendoient  dans 
33  une  pareille  con'onclure  le  réci- 
»  proque  des  afTiflances  qu'en  vos  be- 
33  foins  ils  vous  avoient  donnés  ,  (S: 
33  la  reconnoifl'ance  qu'ils  eflimoient 
33  qu'on  dût  avoir  de  tant  de  miU 
33  lions  dépenfés ,  de  tant  de  fang 
»  répandu  pour  la  caufe  commune , 
33  &:  tant  de  pertes  6c  de  peines  fouf- 
33  fertes  en  une  guerre  véritablement 
33  entreprife  pour  réprimer  la  trop 
33  grande  ambition  de   FEfpagne  ; 
33  mais  au  fil  ,    Meilleurs  ,  à  votre 
33  foUicitation  ,6:  pour  vous  rendre 
33  moins  pefant  le  faix  de  celle  que 
53  vous  aviez  à  foutenir  contre  vos 
33  ennemis,  qui  devinrent  dès  lors 
33  les  nôtres. 


de  Weftphalie.  Liv.  FUI.  417  ^_^^_^^ 
Vous  fcavez  ,  MefTieurs ,  l'état  «  -  -^^ 
auquel  nous  nous  trouvions  en  ce 
1634.  la  générofité  avec  laquelle  ce 
nous  déclarâmes  la  guerre  à  l'Ef-  <c 
pagne  en  1^35.  les  conventions  ce 
particulières  du  Traité  que  nous  ce 
fîmes  en  cette  même  année  ,  vous  ce 
font  connues  aufîi  -  bien  que  les  c« 
obligations  mutuelles  de  ne  quit-  ce 
ter  jamais  les  armes  que  les  Ef-  « 
pagnols  ne  fuQ'ent  mis  hors  des  «c 
Pais  basi  ôz  que  nous  nous  y  foïons  «« 
vigoureufement  employés  ,  Vos  ce 
Seigneuries  en  feront  les  juges.  <c 
Si  nous  avons  bien  fait  la  guer-  ce 
re,  nous  n'avons  pas  avec  moins  ce 
de  foin  travaillé  à  la  paix.  La  pa-  ce 
tience  Se  l'adiduité  avec  lefquelles  ce 
nous  agîmes  pour  les  Traites  pré-  ce 
liminaires  en  font  une  preuve,  <5c  ce 
celui  de  44.  une  bien  autentique  ce 
de  la  confiance  que  leurs  Majeflés  ce 
ont  toujours  prife  en  leurs  prudens  c< 
confeils,  puifqu'aufTi-tôt  après  ctre  ce 
convenu  de  la  Ville  de  Munftcr  ce 
pour  le  lieu  de  l'Aflemblée,  6c  du  ce 
temps  auquel  on  s'y  devoit  trou-  c< 
ver  ,  elle  ne  fe  contentèrent  pas  ce 
de  vous   donner  avis    du  choix  « 
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■  >:>  qu'ils  avoient  fait:  de  leurs  Pléni- 
'  ^"  35  potenciaires ,  (Se  du  temps  de  leur 
35  partemcnr  pour  s'y  rendre  ;  mais 
33  encore  voulurent  qu'ils  pafTairen: 
Dî  ici  pour  ioindre  ,  s'il  (b  peut  dire, 
.•V  aux  inftruclions  qu'elles  leur  a- 
35  voient  données  ,  celles  que  vous 
33  leur  voudriez  donner  ,  6c  conclu- 
>3  re  le'dit  Traité  de  quarante  quatre 
7^  pour  nous  Icrvir  de  directoire  en 
5)  une  négociation  fi  importante,  & 
33  marquer  jufqucs  aux  pas  que  vous 
33  &  nous  aurions  à  faire.  Krant  ar- 
33  rivés  à  Munller,  les  Plénipoten- 
>3  tiaires  de  France  furent  fi  reli- 
D3  gieuxobfervateursdes  chofes  pro- 
39  mifes ,  qu'ils  demeurèrent  vingt  & 
j»  un  mois  entiers  en  attendant  les 
33  vôtres  ,  fans  vouloir  entendre  à 
■>3  aucune  propofition  ;  &  de  fait 
33  quand  ils  arrivèrent ,  à  peine  a- 
33  voient-ils  échangé  leurs  pouvoirs. 
33  De  combien  d'arrifices  alors  6c 
33  depuis  fe  fervirent  les  ennemis 
33  pour  faire  brécheà  notre  alliance? 
33  II  eft  fupcrflu  de  le  repréfenter  : 
3:.  le  difcours  en  feroit  trop  long  ; 
33  tantôt  ils  publioient  un  mariage 
33  du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpagne, 
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qui  le  doic  rendre  maître  de  tous  «  ■ 

les  Païs-bas.  Une  autre  fois  ils  3)  ^^'«  10^2. 
parlent  d'un  échange  du  même  ce 
païs  avec  la  Catalogne.  Enfin  ce 
îentant  que  cela  ne  failbit  pas  une  cr 
imprefîion  allez  forte,  ils  vous  font  ce 
peur  de  notre  fortune ,  ils  exag-  ce 
gèrent  la  puiilàncede  la  France,  ce 
(k.  charitablement  vousavertiflent  ce 
du  danger  qu'il  y  a  de  nous  avoir  ce 
pour  voif  ns  ,  comme  s'il  étoit  ce 
convenable  que  les  profpérirés  <c 
d'un  Allié  qui  n'a  iam.ais  manqué  ce 
de  foi  ni  de  parole  ,  j  ût  ou  dût  ce 
donner  jalouf  e  à  l'autre,  à  la  gran-  ce 
deur  duGuel  il  a  tou'oursfincere-  ce 
ment  contribué.  <^ 

Quoique  ces  artifices  aifés  à  dé-  ce 
couvrir  puflent  fervir  contre  eux,  ce 
nous  ne  laiiTons  pas  d'en  fouffrir  :  ce 
témoin  la  fignature  de  certains ar-  ce 
ticlesdont  nous  avions  tort  de  par-  ce 
1er ,  bien  qu'ils  fulfent  lepronoftic  ce 
indubitable  de  ce  que  nsus  voïons:  «: 
&i  qui  donnent  lieuà  Mefneurs  les  ce 
J^Jiniilresd'Efpagne  d'exercer  leur  ce 
rhétorique  ,  qui  enfin  s'eft  trou- ce 
vée  fi  bonne  &  fi  perfuafive ,  que  ce 
nonobllant  norreTraité  de  garan-  ^e 
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■  >3  tic  conclu  en   juillet  l'année  der- 

A.\.  j6TÎi.  «  nierc  ,  qui  confirnielcs  précédens, 
j3  nonobllcinc ,  dis-je,  ledit  Traité  6c 
»  toutes  les  avances  que  nous  avons 
35  faites  pour  faire  notre  paix  en- 
53  femble  ,  6c  nonuhllant  encore  la 
55  reniife  de  nos  points  indécis  avec 
:>^  rKfpagne au  jugement  de  vos  Sci- 
3>  gneuries  ,  à  xMonfieur  le  Prince 
»  d'Orange  coniointen:ient  avec 
35  ceux  qui  feront  choifis  de  l'Etat , 
35  nous  voyons  un  Traité  avec  l'Ef- 
35  pagne  (igné  le  50.  Janvier ,  qui  ed  e 
3)  celui  dont  je  me  plains  ;  <Sc  il  ne  I 
3>  s'en  faut  rien  que  rAflèmblée  de  "j 
3)  M  un  fier  ,  aulîi  ne  le  fade  ,  puif- 
D5  qu'il  lui  ôte  refpérance  qu'elle  a- 
35  voit  légitimement  conçue  de  voir 
35  le  repos  établi  dans  la  Chrétienté. 
55 Leurs  Majeftcs  toutefois  conli- 
35  dérent  le  Traité  abfolument  con- 
35  traire  aux  autres  dont  j'ai  fait  men» 
33  tion  ci-deflus,  &  fçachant  que  par- 
35  mi  vous-mêmes  il  n'eft  pas  dans 
33  une  approbation  univerfelle ,  & 
35  s*il  m'ell:  permis  de  le  dire,  qu'une 
>5  telle  action  blefleroit  la  candeur 
33  que  cette  République  profeiTejelles 
>5  ne  peuvent  croire  que  ce  qui  a  été 
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fait  l'ait  été  de  l'ordre  de  l'Etat ,  « 
ck  que  tant  de  gens  de  bien  6c  de  ce 
graves  perlonnes  qui  le  compofent  «c 
ayent  voulu  non-feulement  contre  ce 
leldits  Traités ,  mais  auiTi  contre  ce 
les  réfolutions  prifes  dans  cette  ce 
AtTemblce  ,  donner  cet  avantage  ce 
à  leur  ennemi  de  les  avoir  pu  por-  ce 
ter  par  fa  finelTe  jufques  fur  le  bord  ce 
de  rompre  une  union  fi  jufle  &  fi  ce 
utile  que  la  notre.  Ainfi  elles  ef-  ce 
pcrent  &  ont  telle  confiance  en  ce 
votre  probité  ,  qu'elles  ne  doutent  ce 
point  que  vos  Seigneuries  connoif-  ce 
lant  ce  mal  qui  peut  avoir  de  fâ-  « 
cheufes  fuites  ,  n'y  appliquent  le  «^c 
remède  convenable  tel  que  nous  te 
le  pouvons  défiter  de  bons,  fidé-  «c 
les  <5c  anciens  Alliés,  ce 

Je  vous  la  demande.  Meilleurs ,  ce 
au  nom  du  Roi  &  de  la  Reine  Ré-  ce 
gente  fa  mère ,  &  n'efcime  pas  que  ce 
vous  me  le  puifîiez  dénier.  Vous  ce 
le  devez  à  nos  Traites ,  IMeflieurs,  ce 
&  encore  plus  à  vous  mêmes.  Tous  ce 
les  grands  princes  de  l' Europe  at- ce 
tendent  la  fin  de  celui-ci  pour  ré-  « 
gler  ceux  que  dorénavant  ils  au-  ce 
roncà  faire  avec  vous.  Les  chofes  ce 


An.   :6:i8. 
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■;  :»  lont  en  leur  ciuicr  ;   vos  ratifica- 
An.  1^48.  ,,  fJQrjs  j^(3  f^jfjj  point  échangées ,  & 

»vous  les  pouvez  reflifcr  aux  Mi- 
^5  nidresd'Efpagnc,  julqu'à  ce  qu'ils 
>o  vous  aycnt  donné  un  légitime  cun- 
3>  rentcment.  Nous  TattcnJc^nSjMel- 
3)  iicurs,  de  votre  équité  ,  de  votre 
:>3  foi  ,  ôz  de  votre  rcconnoiflance  , 
3)  qui  fans  cela  ne  feront  point  à  cou- 
55  vert  de  blâme,  quelques  offices  que 
>>  TOUS  ayez  pu  faire  auprès  dcsElpa- 
35  gnols,  puifque  vous  êtes  nos  Alliés, 
3>ôc  par  conféqucnt  obligés  à  plus  qu'à 
»5  des  paroles.  Je  foutiensdonc  avec 
35  lerefpecl  que  je  dois  à  votre  Af- 
D5  femblée  ,  que  vous  ne  pouvez  paf 
:)5  fer  outre,  6c  que  vous  &.  nousa- 
35  vons  les  mains  liées ,  fi  ce  que  nous 
^ïfaifons  touchant  la  paix  avec  TEf- 
:»  pagne  ne  fe  fait  pas  de  concert. 

Mais  la  République  d'une  parc  Se 
les  Efpagnols  de  l'autre  avoicnt  pris 
leur  parti ,  l'une  de  faire  la  paix  ,  les 
autres  de  ne  la  point  faire  avec  la 
France.  On  ne  négocia  plus  de  part 
&  d'autre  qu'avec  froideur,  les  Fran- 
çois affectant  del'indiftérenceavec  les 
Députés  de  la  République,  cS;  plus 
de  fermeté  que  jamais  avec  les  Ef- 
pagnols, 
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pagnols,  <Sc  ceux-ci  attendant  ce  ^= 

que  produiroic  une   detedîon  qu'ils    "'     '^ 
avoient  ménagé  li  long-temps   avec 
tant    d'artifices  ,   de  loins  &  de  pa- 
tience.    Le  Duc  de    Longucville 
que  l'erpérance  de  faire  la  paix  a-     ^^^^^ 
voit  retenu  jufqu'alors  à  Muniter  ,     Raifons  He 
fatisfit  enfin  l'impatience  qu'il  avoit  ^^^^  ^^!;f^f^* 
de  retourner  à  la  Cour.  Les  ratifi-s^  défection. 
cations  du  Traité  furent  échangées 
deux  mois  après  la  (ignature,  com- 
me on  étoit  convenu  ;  6c  les  Fran- 
çois n'ayant  déformais  rien  à  efpé- 
rer  de  ce  côté-là ,  ne  fongerent  plus 
qu'au  Traité  de  l'Empire.  Au  reile 
la   République    auroit    lieu   de   ic 
plaindre  de  cette  hidoire  ,  où  la  fim- 
ple  expofition  des  faits  femble  la  con- 
damner ,  fi  je  n'y  ajoutois  les  raiibns 
qui  peuvent  la  juilifier;  &  je  ne  les 
puis  mieux  rapporter  que  d'après  fon 
Hiftorien  même.  La  première  raifon 
qu'il  allègue  pour  jufiifier  la  Képu- ^„^^{"7j,; 
blique  ,  c'eft  l'éloignement  que  le  ^jo-vinces- 
Cardinal    Mazarin    avoit    pour  la^»»».  xxi>V 
paix  ;   mais    j'ai  déjà  réfuté  cette  '^^*'' 
raifon,  parce  que  la  République  non 
feulement  n'en  fçavoit  rien  ,  mais 
avoit  même  tout   lieu  de  croire  le 
Tome  V.  T 
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C^  .  j  contraire.  Voici  la  teconde  raifon  , 
-An.  X5^^>.  jS^  les  lecleurs  en  jugeront.  «  La  Tc- 
35  conde  choie ,  dit-il,  qu'on  doit  rc- 
:»  marquer  ,  elt  que  la  Lorraine  n'a- 
D)  voit  jamais  été  l'objet  de  i'alliàn- 
55  ce  ,  6c  que  le  Traité,  quoique  cou- 
3>ché  en  termes  généraux  ,  ne  fou- 
»  mettoit  pas  pas  un  des  contrac- 
»  tans  à  toutes  les  pafTions  de  Tau- 
»  trc.  11  n'étoit  donc  pas  jufte  que 
55  la  Hollande  pliât  ibus  celle  que  le 
3>  Cardinal  Mazarinavoit  de  con- 
»5  tinuer  la  guerre  jufqu'à  ce  que 
53  Ton  ambition  ou  fa  haine  fût  fatis- 
^  35  faite.  On  s'ctoit  uni  contre l'Ef- 

65  pagne  ,  elle  donnoit  une  pleine  fa- 
>5  tisfaciion  au  Roi  de  France  lur  les 
*3  prétentions  qu  il  avoit  contre  elle 
^î  dans  les  Pais- bas.  La  Lorraine 
n'étoit  qu'un  incident  qu'on  avoic 
►5  fait  naître  pendant  le  cours  de 
:»  la  négociation  atin  de  l'arrêter  , 
«c  <Sc  il  n  étoit  pas  raifonnable  que 
>3  les  Provinces- Unies  s'expofalTenc 
93  auxdépenfes  &  aux  périls  de  la 
»  guerre  pour  le  Duc  avec  lequel 
55  elles  n'avoient  aucun  intérêt.  £n- 
55  fin  on  railonnoit  fur  la  Lorraine 
55  en  Hollarjde  comme  en  France  , 
?>  où  les  efprits  dégagés  de  paifions 
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Inviolable,  il  leur  dit  qu'il  ne  vou-  ce  -^ 

loit  plus  leur  celer  que  l'Efpagne  ce 
avoic  toûjurs  eue  une  négociation  ce 
fecréte  avec  la  France^qui  pouvoit  c« 
être  achevée  du  jour  au  lendemain,  ce 
en  difant  feulement  un  olii  de  leur  ce 
part ,  puifqu'elle  ne  confilloit  qu'à  ce 
donner  leur  confentement  pour  le  ce 
mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi,  ce 
avec  la  cefTion  de  tous  les  Pais-  ce 
bas  en  dot  :  qu'ils  avoient  toujours  ce 
gardé  cette  porte  pour  fortir  d'af-  ce 
faire  en  une  extrême  nécefîlté  ;  6c  ce 
aue  comme  les  affaires  de  Naples  ce 
les  preiToient  extraordinairement,  ce 
étant  capables  avec  le  tems  de  don-  ce 
ner  un  coup  mortel  à  la  Monarchie  «« 
d'Efpagne,    s'il  fe rencontre   en- ce 
core  quelque  difficulté  ou  quelque  ce 
longueur  à  la  fignature  du  Traité  ce 
de  Hollande,  confidérant qu'elle  ce 
pourroit  leur  caufer  le  même  pré-  ce 
judice  que  la  rupture  même  dudit  ce 
Traité,  ils  étoient  réfolus  de  rom-  ce 
pre  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  ce 
avec  xMM.  les  Etats,  &  d'embraf-  ce 
fer   l'autre  négociation   avec  la  » 
France  ,  qui  les  tireroit  de  tout  ce 
embarras  même  avec  réputation,  ce 
•     Ces   deu:i   pauvres    Défvatés  ^ 

T  iij 
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.  «  donnant  avidement  dans  le  pan- 

An.  i54j.  ^^  neau,  tinrent  pour  infaillible  qu'il 
35  y  en  avoir  encore  plus  que  Brun 
33  ne  leur  en  diloit ,   tirent  les  *dcr- 
D>  niers  rcmerciemens  delaconfian- 
:>■>  ce  qu'on  leur  avoit  marquée,  pro- 
35  mirent  de  nouveau  un   fecret  in- 
>•)  >5  violable',  6c  qui  pis  cft ,  ajoute- 
:»5  rent  que  MM.  les  Etats  ne  per- 
i>  mcttrcient  jamais  que  l'Efpagne 
3>  fût  réduit  à  Textrcmité  d'accepter 
35  ce  parti,  6c  que  plutôt  la  Province 
33  de  Hollande  feule  ranillcroit  de 
»  tout  Ion  pouvoir ,  qui  efl  lamau- 
33  vaife  fuite  que  je  vous  difois ,  que 
>3  cela  peut  avoir  encore  ,  fi  on  ne 
33  trouve  quelque  rroyende  déraci- 
33  ner  cette  imprelnon  de  leur  efprit. 
33  Lefdits  Députés  lui  demandèrent 
33  auffi  s'il  pourroit  leur  remettre  en 
33  main  quelque  pièce   autentique  , 
33  ou  quelque  écrit  fur  cette  négocia- 
33  tion,  pour  le  faire  voir  à  MM.  les 
3>  Etats ,  parce  que  cela  ,  difoicnt- 
33  ils ,  produiroit  de  merveilleux  ef- 
33  fets.  Il  fit  l'homme  de  bien  6c le 
33  confciencieux,6c  leurdit  feulement 
33  que  la  chofe  fe  paffoit  entre  vous 
3»  6<:  lui  ,  ^  raconta  là-delTusla  con- 
»  fcrénce  que  vous  avez  eue  enfeiu- 
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dccidoienc  nettement  eue  la  reAi-  ce 
tution  en  étoit  légitime  ,  6c  cp'un  ce 
obliacle  fi  léger  ne  devoitpas  re-  ce 
tarder  une  paix  la  plus  glorieufe  &  cç 
la  plus  utile  au  Roi  qu'on  cûtja-  ce 
mais  faite.  33 

Mais  il  paroît  que  l'Hiilorien 
des  Provinces-Unies  n'a  pas  été  in- 
formé de  toutes  les  circondances  de 
cet  événement.  En  voici  une  que  je 
trouve  dans  une  lettre  de  Aï.  de 
Lyonne  à  M.  de  Servien,  qui  mé- 
rite d'être  rapportée  telle  qu'elle  eft 
racontée  dans  l'original.  «  Nous  «  jv^^^^^''^^^", 
avons  eu  un  avis  de  fort  bon  lieu  «  ^  a/  <^f  ^tr, 

e  iDruxeiles ,  que  Ion  hminence  ce  r^.^^  .^^3^ 
m'a  chargé  de  vous  mander  à  vous  ce 
feul,  pour  vous  informer  de  la  ce 
chofe,  afin  que  comme  elle  pour-  c« 
roit  avoir  encore  d'autres  fuites ,  ce 
vous  cherchiez  les  movens  IcsdIus  «c 
propres  pour  y  remédier.  L'af-  ce 
faire  eft  que  l'un  des  plus  puiffans  ce 
motifs  dont  les  Efpagnols  fefont  « 
fervis  en  dernier  lieu  pour  porter  «c 
les  Députés  de  Hollande  à  com-  «r 
mettre  le  manquement  qu'ils  vien-c^ 
nentde  faire  ,  en  quoi  la  plupart  ce 
d'entre  eux  étoient  encore  vacil-  ce 
lans  ,  a  été  rappréhenfion  qu'ils  ce 
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T~    ;      "  3J  leur  ont  vivement  imprimée  de 
3^  cette  belle  chimère  du  mariage  de 
ï»  l'Infante  avec  le  Roi.   Je   m'af- 
35  llirc  que  vous  vous  étonnerez  d'a- 
>■>  bord  que  des  gens  tant  loir  peu  rai- 
5î  Ibnnablcs  ayent  pu  fe  lailFer  pi- 
:>:.  per  par  un  artifice  fi  grofTier  -,  mais 
5:»  pourtant  il  n'y  a  rien  de  plus  ccr- 
»  tain  ,  (Se  fans  ce  piège  là  lesdili- 
>5  gences  que  vous  avez   faites  ,  6c 
3>  vos  proteriations  jointes   aux  re- 
35  mords  que  les  Déput(:s  de  Hol- 
35  lande  avoient  dans  l'ame  de  flé- 
>5  trir  la  réputation  de  leur  Etaten- 
35  vers  toute  la  poflerité,  les  auroienc 
3»  fans  douce  empêchés  de  paO'erou- 
»  tre.  L'avis  qu'on  nous  en  a  donné 
33  porte  cette  particularité ,  que  les 
3J  deux  Députés  de  Hollande  étant 
35  allés  chez  Brun  ,  êc  étant  tombés 
3»  d'eux  mêmes  par  curiofité  fur  le 
35  fujct    de  ce    prétendu  mariage  , 
35  Brun  qui  fut  habile  ,  prit  l'occa- 
35  iion  au  poil,  êc  en  releva  le  dif- 
33  cours  ,   leur  témoignant  comme 
35  en  grande  confiance ,  que  main- 
»  tenant  qu'ils  étoient  fi  près  decon- 
35  dure  leurs  aflfiires  &  d'être  bons 
33  amis,  après  avoir  exigé    d'eux   le 
»  dernier ^fccret  qu'ils  lui  promirenc 
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qu'ils  voulurent  d'abord   s'éclaircir  ' 

de  l'état  des  affaires,  &  commencer  ^^*  ^^"^^^ 
par  la  négociation.  L'Abbé  Baiqui 
dès  le  lendemain  de  l'arrivée  de  la 
flotte  fe  rendit  à  Naplcs.  llremitau 
Duc  de  Guife  des  lettres  de  la  Cour 
de  France  ,  qui  l'affuroient  que  le 
Roi  ,  la  Reine  Régente  &  le  Car- 
dinal Mazarin  avoient  appris  avec 
beaucoup  dejoyefon  arrivée  à  Na- 
ples,  6c  étoient  difpofés  à  lui  don- 
ner tous  les  fecours  dent  ils  auroic 
befoin.  Mais  il  eut  bien-tôt  lieu  de 
juger  que  ces  offres  n'étoient  pas  fin- 
céres.  Il  avoit  befoin  d'argent ,  la 
flotte  n'en  apportoit  po'nr.  Il  de- 
manda quatre-vingt  milliers  de  pou- 
dre, on  ne  lui  en  donna  que  Hx  , 
tandis  qu'on  en  donna  trente  à  Ane- 
fe.  On  lui  offrit  dix-huit  censhom-  i\\^  ,^v'ft 
mes  d'Infanterie  ,  &  deux  compa-  d'aucun  fe 

.       1       /^         1      •  ,-i  1        cours  au  D 

gnie  de  Cavalerie  ,  qu  il  ne  voulut  de  Guife. 
pas  accepter  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  lesfoudoyer.  Il  demanda 
des  Telles  Se  des  équipages  de  Che- 
vaux ,  la  flotte  n'en  avoir  point.  Il 
lui  falloit  du  canon  ,  on  répondit 
qu'on  ne  pouvoit  pas  le  débarquer. 
Pour  des  vivres,  à  peine  yen  avoic- 
n  luîfîiammcnt  pour  la   Motre  ,  de 
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—  (orte  que  le  Iccoiirs  tant  attendu  fc 


is.  i'4v.  j-^jiji^QJf  abl'oluincnt  à  rien. 
L\Ai.ié  B  /".        -L.  Ahhc  nalqui  traitoit  en  mc- 
q»i ,  '  4^^^'.  me  temps  avec  Anefe ,  &  l'excitoit  à 
ie  rendre  maître  des  affaires.  Mais 
la  cliofe  ctoit  de  difficile  exécution, 
ou  même  impolliblc  daiis  une  mul- 
titude partagée  en  diverl'es  factions 
qui  avoient  des  vues  oppofces.  On 
diilinguoic  \cs  Cappes  ;/o;r<fi ,  c'étoic 
les  riches  Bourgeois,  &  les  Déchauf- 
fés y  c'étoit  la  populace.  Ils  n'avoienc 
d'abord  formé  les  uns  <Sc  les  autres 
qu'une  facl;ion  commune  pour  chaf- 
fer  les  Efpagnols  <Sc  fecolier  le  joug 
de  la  NoblelTe  ;  mais  bien-tôt  les 
Cappes  noires  qui  aimoient  l'ordre  , 
rebutés  des  excès  que  commettoienc 
les    Déchatijfés  ,    s'en     détaclicrent 
pour  former  une  fadion  particuliè- 
re. Ce  parti  qui  étoit  puilTant  par  fes 
richeffes  ,  étoit  attaché  au  Duc  de 
Guife.  L'autre  étoit  divifé  en  deux 
faélions ,  dont  l'une    reconnoiffjit 
pour  Chef  Janvier  Anefe  ;   l'autre 
Pepe  Palumbo  ,&  cette  dernière  é- 
toit  encore  pour  le  Duc  de  Guife. 
Cependant  Anefe fe  voyant  foutenu 
par  le  Roi  de  France  ,  s'en  prévalue 
pour  décréditer  ce  Prince.  Ses  amis 
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bleTannce  ]6^6.(i  je  ne  me  trom-cc  ?^!^ 


pe;  cequi  rcuiîit  fi  bien,  parce  que  ^c  ^"^  >••  '^^i^- 
les  Députés  fe  fouvinrenr  que  AI.  ce 
le  Prince  d'Orange  avan:  que  de  ce 
mourir  leur  avoir  parlé  de  cette  ce 
conférence  ,  &:  qu'il  crurent  com-  ce 
me  l'Evangile  tout  ce  qu'il  leur  di-  ce 
foir,  6clui  en  renouvellerenc  leurs  ce 
actions  de  grâces,  ce 

Le  Cardinal  Mazarin  fe  feroît  i^xxxr. 
aifément  confo'é  de  la  défection  des  La  Hoztc 
rovinces- Unies,  11  la  fortune  avoïc  ,;,,g|  l^.,^^■^ 
fécondé  les  projets  ;  mais  après  enp'Njpies. 
avoir  reçu  jufqu'al  rs  tant  de  fa- 
veurs ,  il  commença  cette  mêm.e  an- 
née à  en  connoître  l'incondance  ,  6c 
bien- tôt  après  il  en  eOuya  les  plus 
rudes  coups.  La  première  difgrace 
qu'il  en  elluya  fut  la  réduction  de 
Naples  à  l'obéiflance  du  Roi  d'Ef- 
pagne.  J'ai  raconté  plus  haut  que  le 
Duc  de  Guife  attendoit  avec  im- 
patience des  fecours  de  France.  En- 
fin laflote  Francoife  oarut  à  la  vue 
de  Naples,  6c  répandit  la  joye  dans 
cette  grande  Ville  avec  l'efpéran- 
ce  d'un  grand  fecours.  On  fut  bien- 
tôt délabufé.  Le  deflTein  du  Caidi- 
nal  Mazarin  en  envoyant  des  fecours 
?.  Naples    n'ctoit  pas  de  mettre  le 
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--  Duc  de  Guilc  en  état  de  s'y  rendre 

An.  1640.  |ç  niaître.  11  Icmbloit  compter 
pour  rien  d'enlever  ce  Royaume  à 
rtifpagne ,  s'il  ne  l'acqueroit  pas  à  la 
France,  cSc  ne  pouvoit  ic  lier  au  Duc 
de  G'jile,  qu'il  croyoit  trop  ambi- 
tieux pour  rcfiller  à  l'appas  d'une 
Couronne ,  il  longea  bien  moins  à 
le  foutenir  qu'à  le  dccrcditer.  Jan- 
vier Anefe  confervoit  encore  beau- 
coup de  crédit  dans  la  Ville.  C'étoit 
un  homme  de  balle  condition ,  à  qui 
fa  naillance  ne  permettoit  pas  de  for- 
mer des  defTeins  ambitieux  contrai- 
res à  ceux  de  la  France.  Ce  fut  l'inf- 
trumcnt  que  le  Cardinal  fe  propoia 
d'employer  ;  6c  pour  ménager  l'exé- 
cution de  Ton  projet  ,  il  fit  embar- 
quer fur  la  flotte  TAbbé  Bafqui  , 
chargé  defes  inflrudlions  &  des  or- 
dres de  la  Cour. 
L.ibArdaus      La  flotte  Elpaornolectoitàran- 

Rtôiis  Gain  ,  ,  -        y     ..   ^     '-^     .     ,  I      /-^L- 

tis  iib.  V.     cre,  défendue  a  la  vente  par  le  L.nc.- 
^^-J^-  teau  de  l'Œuf,  mais  toute  délempa- 

rée  &  hors  d'état  de  fe  défendre  par 
elle-même.  Si  les  François  l'avoienc 
attaquée  fécondés  d'un  vent  favora- 
ble, ils  Tauroicnt  infailliblement  dé- 
truite, &on  ne  comprit  pas  pour- 
quoi ils  ne  le  firent  pas.  Il  femble 
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Golfe  de  Naples  rclbluè  de  donner  ,     ' 

bataille.  Les  rrançois  allèrent  au- 
devant.  Le  combat  fut  terrible  <5c  le    Mémoire  de 
bruit  du  canon  fut  fi  grand ,  que  '1^^%^  ""*' 
toute  la  Ville  de  Naples  fut  ébran- 
lée. Les  Eipagnols   après  avoir  eu    lxxxiv. 
quatre  VaiiTeaux  coulés  à  fond  ,  fe  ^_^o^'^^^^'^^* 
réfugièrent  dans  leur  premier  pofte 
fous  le  Château  de  l'Œuf,  6c  la  flot- 
te Françoife  retourna  dans  les  ports 
de  France.  Le  Di.c  de  Guife  ainli 
abandonné    à  lui-même  au  milieu 
d'un  peuple  qui  lui  manquoit  de  fi- 
délité ,  chercha  dans  ion  courage  6c 
fa  bonne  conduite  les  reflburces  qui 
lui  manquoicnt  dans  les  fecours  qu'on 
lui  refufoit.  Il  rafiuta  le  peuple  conf- 
ternédu  départ  de  la  flotte  Fran- 
çoife. 11  forcit  avec  une  petite  ar- 
mée ,  6c  il  obligea  la  Nobleffe  qui 
étoit  campée  près  d'Averfe  6c  cou- 
poit  les  convois ,   de   fe   retirer  en 
abandonnant  prefque  tous   fes  dra- 
peaux. Il  fe  faiht  de  tous  les  pofles 
qui  pouvoient   faciliter    le  pafl"age 
des  vivres  ;  6c  remit  ainfi  l'abondan- 
ce dans  la  Ville  de  Naples ,  qui  le 
combloit    d'éloges   6:     retentiiToic 
d'acclamations.  Anéfe  6c  fes  parti- 
fans  ne  lailToient  pas  de  continuer 
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■  1  urs   intrigues   pour  le  perdre  ;  Sc 
An.  If  48.  ^^'jjj^  autre  côté  les    Efpagnols   lui 
faifoicnt  pour   le  gagner  des   offres 
capables  de  larisfaire  Ton  ambition^ 
s'ilavoitpû  les  croire  lincéres. 

Comme  le  Duc  d'Arcos  étoit 
odieux  aux  Napolitains,  le  Roi 
d'Efpagne  lui  iubllitua  le  Comte 
d'Ognate.  Ce  nouveau  Viceroi  ame- 
na avec  lui  un  renfort  de  troupes  , 
avec  lefquclles  les  Efpagnols  repri- 
rent quelques  portes  dans  le  voifina- 
ge  de  Naples,  où  !es  vivres  recom- 
mencèrent à  devenir  plus  rares.  On 
découvrit  qu'A  ntoine  Macella  Com- 
nailTaire  des  vivres ,  étoi:  d'intelli- 
gence avec  les  Efpagnols  pour  les 
faire  renchérir.  Il  fut  faifi  &z  exécuté 
à  mort.  Mais  après  pluGeurs  coni- 
pirations  manquées.  il  efl  difficile 
que  quelqu'une  enfin  ne  réuffilTe. 
La  flotte  Françoife  avoir  promis  de 
retourner  dans  peu  mieux  pourvue 
qu'elle  n'avoit  été  d'abord.  Com- 
me elle  ne  pouvoir  entrer  dans  le 
port  de  Naples  qui  étoit  défendu 
par  les  Châteaux  que  les  Efpagnols 
occupoienr  ,  le  Duc  de  Guife  vou- 
lant lui  affurer  un  lieu  de  retraite  , 
&  fur-roiit  un  port  pour  les  Gale- 
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femerent  parmi  le  peupie  le    bruiu  ' 

que  le  Duc  étoit  odieux  à  la  France,    ""  ^^'^^^' 
6c qu'il  n'avoir  par  conféquent  point 
de  lecours  à  el'pércr  des   trançois 
tandis  qu'il  feroic  maître  dans  Na- 
ples,  parce  que  la  France  vouloic 
bien  aider  le  peuple  à  fe  mettre  en 
liberté,  mais  non  pas  favorifer  l'am- 
bition du  Duc  de  Guife.  Tandis  que 
les  uns  travailloient  à  ruiner  Ton  cré-    u  uuc  /f. 
dit,  parce  qu'il  étoit  odieux  à  la ''^°"' ^ii  ux, 
rrance,  d  autres  alloient  au  même  l'èrrs  aflar. 
but  par  une  voye  toute  contraire  ,  ^^^^' 
lui  reprochant  qu'il  étoit  François, 
ôc  qu'en  cette  qualité   Ton    delTein 
étoit  de  livrer  le  Royaume  de  Na- 
ple  au  Roi  de  France.     Six  mille 
furieux  afiemhlés  dans  une  place  pu- 
blicjue ,   fciiioienc  retentir  ces  cris , 
lorfqu'un  bon  mot  lesappaifa..  Non, 
dit  le  Duc  à  l'un  d'entre  eux ,    U 
France  nefîpas  ma  patrie.  Je  fuis  né 
dans  U  chaloupe  qui   ma  amené  ici. 
Toute    la   multitude    charmée  de 
eette  réponfe  ,  jura  de  n'obéir  qu'à 
lui.  Mais  un  peuple  mutiné  qui  n'a- 
git que  dans  une  efpéce  d'yvrelTe, 
eft   rarement  fidèle  à   Tes   fermens. 
Les  intrigues  d'Anefe    allèrent   {i 
loin,  que  divers  particuliers  confpi- 

Tvj 
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— -'         —  rercnt  d'airdfrincr  le  Ducde  Guifef 
*''*  ^^"^^'Orien  failk  trois  qui  furen:  punis 
du  dernier   fupplice.    Le  Duc  de 
Guile    fit  grâce  aux  autres.  Il  ne 
voulut  pas  croire  que  l'Abbé   Baf- 
qui  eût  eu  quelque  part  à  défi  noirs 
complots.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de  per- 
dre le  perfide  An^fe  en  l'abandon- 
nant à  la   fureur  du  peuple  ,  6c  la 
prudence  fembloit  l'exiger  ;  il  aima 
mieux  compofcr    avec  lui ,    jufqu'à 
lui  promettre  cinquante  mille  ccus 
de  rente  avec  le  titre  de  Prince  on 
de  Duc  ,  pour  l'engager  à  fe  démet- 
tre du  commandement  qu'il  avoic 
retenu  jufqu'alors. 

Une  fituation  d'affaires  fi  tumul-- 
tueufe  &  fi  flottante  fit  compren- 
dre à  l'Abbé  Bafqui  que  le  projet 
de  la  Cour  de  France  ne  réliffiroit 
pas  ou  du  moins  fi-tôt ,  6c  la  flotte 
fe  difpofa  à  retourner  en  Provence. 
iMais  comme  elle  eut  quelque  honte 
de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  en- 
trepris ,  elle  alla  fous  le  Château  de 
Cadel-Amare  brûler  cinq  navires 
Efpagnols  qui  s'y  croyoient  en  fu- 
reté. Pendant  cette  aclion  la  flotte 
Efpagnole  nui  avoiteu  le  temps  de 
fe  reme:tre  en  bon  état,  fortit  du 
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François  pillèrent  quelques  Villes, &  -^  iïT^, 
après  avoir  obligé  les  Efpagnols  de 
lever  le  fiége  de  FliXjilalTiéga  lui- 
même  Torrofe  &  s'en  rendit  maître. 
En  Italie  les  fuccès  furent  variés 
fans  aucun  avantage  confiderable 
de  part  ni  d'autre.  En  Flandre,  l'Ar- 
chiduc commença  la  campagne  avec 
beaucoup  d'éclat.  Pendant  que  le 
Prince  de  Condéprenoic  Ypres,  il 
furprit  Courtrai  ;  &  de  là  il  prit  fa 
marche  vers  les  frontières  de  France 
jufqu  à  la  vue  de  Peronne ,  6c  jetta 
l'allarme  dans  les  Villes  de  Picar- 
die. Mais  fe  voyaat  fuivi  par  le 
Prince  de  Condé  ,  il  fit  une  gran- 
de marche  pour  aller  affiéger  Furnes 
&  le  prit ,  fans  ciue  le  Prince  pût  s'y 
oppofer.  De  la  il  marcha  vers  la  Lys, 
6c  s'empara  d'Etere  6c  de  Lens.  Le  Lxxxvirr. 

Pj      /^        1  '  r  1       T^  Bataille  Je 

rmcede  Condent  reprendre  Eté-  Lens. 

re  ,  6c    marchant  lui-même  au  fe- 

cours  de  Lens,  il  apprit  que  la  Place 

étoit   rendue.    Il  ne    fongeoit  plus 

qu'à  fe   retirer  ,  lorfque  l'Archiduc 

qui    avoir  une  armée  fupérieure  fe 

laiiïa  tropaifément  flatter  de  l'efpé- 

rancedele  battre.  Il  fit  charger  fon 

arrière  garde  parle  General  Bek  qui 

la  mit  en  déroute ,  6c  encouragé  par 
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V.  ''  ce  premier  fucccs,  il  s'avança  aufîl- 

tôt  lui-même  avec  toute  ion  armée 
en  b:itaille.  Jamais  le  Prince  de  Con- 
dc  ne  Ht  paroître  plus  de  fermeté  ni 
de  préfence  d'elprit.  Obligé  de  tour- 
ner tête  à  l'ennemi,  il  n'avoit qu'un 
moment  pour  faire  fes  difpofitions,(S: 
il  les  fit  fi  bien  qu'il  ne  douta  plus  de 
la  victoire.  L'habileté  du  Général 
eut  pourtant  befoin  d'être  fécondée 
de  la  valeur  d(^s  troupes.  Los  Ef- 
pagnols  fe  battirent  avec  beaucoup 
de  courage  ,  ôc  ce  ne  fut  qu'aprcs 
plufieurs  chufges  redoublées  qu'ils 
cédèrent  la  victoire  aux  François. 
Elle  fut  complète  par  le  grand  nom- 
bre de  morts  ôc  de  prifonniers,  la 
perte  du  bagage,  du  canon  ,  des 
drapeaux  &desétendatts.  Elle  mie 
le  comble  à  la  gloire  du  Prince  de 
Condé  5  qui  reprit  aufîl-tot  Lens& 
Furnes  ,  (Se  qui  auroit  poulie  beau- 
coup plus  loin  Ç'2S  conquêtes  ,  fi  les 
troubles  de  Paris  n'avoient  obligé  la 
Cour  de  le  rappeller. 

Jufqu  à  ce  moment  fatal  le  Car- 
dinal Mazarin  n'avoir  pas  lieu  de  fe 
repentir  du  parti  qu'il  avoir  pris  par 
rapport  à  i'Efpagne  ,  mais  les  crain- 
tes qu'on  lui  avoit  infmuées  6c  qu'il 
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res  ,  entreprit  de  le  rendre  maitre 
de  Nifita,  petite  lile  proche  du  con-  ^*  ^  "^  ' 
tinent  entre  Pouzzole  6c  Naples.  Il 
réliiTit  heureufement  dans  cette  ex- 
pédition, (Se  la  Tour  qui  étoit  l'u- 
nique défenfealloit  le  rendre,  lorf- 
qu'il  apprit  que  les  Efpagnols  étoienc 
maîtres  de  Naples.  Ceux  des  Na- 
politains qui  avoient  des  intelligen- 
ces avec  les  Eipagnols  ,  prirent  le 
temps  de  Ton  abfence  pour  leur  li- 
vrer les  portes  qu'ils  gardoienr.  Ane-  lxx'^v. 
fe  dont  l'Abbé  Bafqui  avoit  dit  à  la      ^^s  Er^j- 

our  de  r  rance  qu  il  etoit  d  une  h-  ,].nt  maîcrej 
délité  à  toute  épreuve  leur  ouvrit  ^'^  N^pics. 
lui-même  le  donjon  des  Carmes,  qui 
étoit  le  pofte  le  plus  important.  Ce 
que  la  perfidie  ne  leur  livra  point  ,1a 
lâcheté  des  habitans  acheva  bien-toc 
de  les  en  rendre  maîtres  ;  la  nouvelle 
révolution  ne  fut  louvrage  que  de 
quelques  heures  ,  &  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  heureux  pour  les  Efpagnols, 
c'eft  que  n'ayant  plus  de  vivres  que 
pour  un  feul  jour ,  ils  avoient  dé- 
jà fait  toutes  leurs  difpofitions  pour 
fortir  le  lendemain  des  Châteaux  , 
ôc  fe  retirer  dans  les  Illes  voifines. 

Cette  nouvelle  portée  au  Duc  de 
Guife  le  conflerna.   11  retourna  fur 
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.  -  le  champ  à  Naples  pour  clTayer  d'y 

ranimer  la  iactiDii  ;  mais  il  n  etoïc 
plus  temps,  &  tout  ctoit  perdu  pour 
lui.  H  trouva  toutes  les  portes  fer- 
mées ,  6c  l'ennemi  maître  des  ave- 
nues. Il  ne  s'agilluicplus  d'acquérir 
ixxxvr       une  Couronne  ,  il  falloit  iauvcr  fa 

Le  Du:   -le       .  '  r   *  Tl   r 

Gui'c  -ji  fait  Vie   par  une  prompte  fuite.    Il  fut 
rrironnjcr      bien-tot  abandonné  par  les  Napoli- 
tains qui   raccompagnoient.    Il  ne 
lui  relia  que  quelques  François  avec 
Icfqucls  iltâcl-a  de  fe  fauver.  Mais 
il  fut  fi  vivement  pourfuivi ,  qu'il  fut 
arrêté  près  de  Capouc  ,  &:  conduit 
prifonnier  à  Gaïete  ,  pafiànt   aind 
de  l'efpérance  du  Thrône  dans  les 
horreurs  de  la   prifon.   Il  n'eût  pas 
iném?  évité  la  mort  fans  l'efpérance 
qu'il  donna  aux  Efpagno's  de  fe  ven- 
ger de  la  Gourde  France  qui  l'avoit 
abandonné.  Ainfi  s'évanoiiirent  les 
efpérances  que  le  Cardinal  Mazarin 
avoit fondées  furie  foulevement  de 
Naples. 

Ce  xMiniftre  ne  laiffa  pas  de  pouf 
fer  la  s:uerre  avec  vigueur  &  avec 
alfez  de  fuccès  contre  l'Efpagne. 
En  Catalogne  le  Maréchal  de 
Schomberg  porta  le  ravage  iufques 
dans  le  Royaume  de  Valence,  où  les 
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n'avoît  pas  voulu  écouter,  commer.-  - 

cerent  enfin  à  fe  vérifier.  Des  la  fin  ^*  ' 
de  cette  année  Paris  &  Tes  environs 
devinrent  un  champ  de  bataille  fou- 
vent  arrofé  de  lang.  Bien-tôt  toute 
la  France  fut  en  proye  aux  guerres 
civiles.  On  vit  ces  deux  grands  hom- 
mes qui  l'avoient  accrue  êc  illuQrée 
par  leurs  victoires  ,   Condé  Se  Tu- 
renne  ,  tourner  leurs  armes  contre 
elle.     Les    Parlemens    s'oppoferencL^j^^,^,^^^ 
avec  éclat  aux  difpofuions  dugou-  r.cuhksea 
vernement  3c  du  miniflere.  Le  peu-  ^'^"^•"• 
pie  prit  leur  conduite  pour  un  exem- 
ple de  révolte  ,  &:  s'cniprelTa  de  le 
iliivre.  L'efprit  delà fédition  paiTa 
de  la  Capitale   dans  prefque  toutes 
les  Provinces.  Les  fources  d^s  fir.an- 
ces  tarirent  par- tout.  11  fallut  rap- 
peller  inceflàmment  toutes  les  trou- 
pes des  frontières  pour  défendre  la 
France  contre  elle-même,  &  lafau- 
ver  de  fes  propres  fureurs.  Les  en- 
nemis   profitant    de   ces  défordres 
reprirent  prefque  toutes  les  conquêtes 
que  la  France  avoit  faites  fur  eux , 
Se  il  eft  difficile  que  dans  une  fi  trif- 
te    fituation  le  Cardinal    Mazarin 
n'eût  pas  quelque  regret  de  n'avoir 
pas  écouté  les  confeils  de  paix  que 


A^.   i6-,8 
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■  le  Conte  d'Avaux  6:  le  Duc  de  Lon- 
gueville  lui  avoienc  fuggercs.  Il  efl 
vrai  que  quand  il  les  auroit  fuivis 
les  Elpagnols  auroient  vraifembla- 
blement  refuledes'y  préccr5  mais  du 
moins  il  n'auroic  eu  aucun  reproche 
à  fe  faireà  luimcme  ,  tSc  Tes  enne- 
mis auroienc  eu  contre  lui  un  chef 
d'accufation  de  moins.  Quoiqu'il  en 
foit  (  car  ces  détails  n'appartiennent 
plus  à  cette  Hiftoire  )  ces  Funeftes 
incidens  éloignèrent  plus  que  jamais 
la  paix  entre  la  France  6c  l'iiipagne. 
On  ne  fie  pljs  à  Munfler  pour  la 
ménager  que  des  démarches  llériles, 
beaucoup  moins  dans  le  delTein  de 
la  conclure  que  pour  ne  pas  paroitre 
abfoiument  la  retafer.  Mais  un  refle 
de  négociation  fi  languillant,  6z  que 
Ton  traîna  de  part  &  d'autre  pen- 
dant douze  années  entières  jufqu'à 
la  paix  des  Pirenées  ,  intérelleroic 
peu  les  labeurs  ;  je  ne  les  entretien- 
drai plus  que  de  la  paix  de  l'Empire, 
&  c'eft  par  où  je  vais  finir  cette  Hif- 
toire. 


Fin  du  cinquième  Volume, 
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Il  rompt  tour  avec  lui  par* 
ordre  du  Cardinal  Maza- 
rîn  ,122.  Il  demande  la 
pcrmiiîion  de  retournera 
la  Cour  de  France  154. 
On  lui  perfuade  de  refter 
à  Munftcr  ,  155.  Il  ne  s'en 
içiQUine  que  i'année  ûii- 


cedé  aux  Proteftans,  3 15^ 
O 

OR  A  KG  E  [  la  Prîn^ 
celfe  ]  Prévenue  con- 
tre la  France ,  éi 


DES    MA 


PARADIS  [  Fran- 
çois J  Se  défend  dans 
Egra  avec  une  valeur  ex- 
traordinaire,  2b 8  ù'fuiv. 
L'Empereur  le  fait  néan- 
nioins  jetter  en  prilbn  , 
pour  s'être  rendu,  quoi- 
cju'à  l'extrémité,  153 

Fuw  [  M.  ]  Seconde  les 
vues  des  Efpagnols ,  74. 
Envoyé  aux  Etats  un  écrit 
des  Efpagnols  contre  les 
François,  130.  II déclame 
contre  la  France  &  contre 
M.  de  Servien  ,  1  ^o.  Il  ai- 
grit les  Etats  centre  la 
France,  léi 

Tegnaranda  [  le  Comte 
de  ]  confent  que  dans  le 
Traité  d'Efpagne  avec  les 
Provinces-Unies ,  foît  in- 
férée une  claufc  en  faveur 
de  la  Frarnze,  ip.  Pour  ré- 
ponfe  au  projet  des  Fran- 
çois ,  il  leur  fait  préfenter 
un  projet  différent,  10;.  II 
refufe  d'écouter  les  Mé- 
diateurs, 154 

Plénipotentiaires  Fran- 
çois partagés  fur  la  reftitu- 
tion  de  la  Lorraine  ,    j^S 

Portugal.  Grenat  con- 
tcftation  fur  cet  article  y 
iàns   qu'il  foit   rien  coa- 


T  1ER  ES.  '4?7 

clu,  IIJ 

Préfens  faits  par  les  El- 
pagnois  aux  Députés  des 
Provinces-Unies  ,  24 
Projet  du  Traité  des  E(- 
pagnois  rejette  par  le  Duc 
deLoDgueville ,  IC5 

Protejtation  des  Fran- 
çois contre  la  lîgnature 
du  Traité  des  Provinces- 
Unies  avec  l'Efpagne  ,  i  x 

R 

RANTZAU  [  le 
Maréchal  de  ]  refu- 
fe du  fccours  au  Maré- 
chal de  Gafllon  ,  &  pafle 
la  nuit  à  boire  141 

Réfonfe  des  Efpagnolsr 
aux  nouvelles  propo/icions 
de  M.    de  Servien;,  170. 

Révolte  àt  Kapjes  1S7, 
Projet  &  diverfes  conli- 
derations  delà  France  fur 
cet  événement, iv3.  fuite 
&  fuccès  de  cette  affaire  , 
43^   &  fuiv» 

Révolte  en  Sicile ,     1 86 

RichtUeu  [  le  duc  de  J 
eft  envoyé  à  Naples  à  la 
tcte  d'une  Flote  ,         1^8 

Rofenberg  [  M.  ]  com- 
miflaire  Impérial  aux  Con- 
férences d'Ulm ,  x6q 


458 


T  A 


SERVIENlM.dc:\Ca 
rc['lic]iie  à  la  rcponfc 
des  Etats  Généraux  ,  54. 
Ses  propofîtions ,  5e.  Ses 
cfpcrances  ,  yj,  74.  II  pu- 
blic un  écrit  contre  MM. 
Paw  ik  Knuyt  ,  74  & 
fitiv.  Il  réfute  U  Lettre  de 
M.  Brun  ,  80.  II  écrit  à 
chacune  des  Provinces- 
Unies  ,  excepté  la  Hollan- 
de, 164.  Extrait  de  cette 
Lettre  ,  16^.  Il  prcfente 
aux  Etats  Généraux  un 
nouvel  écrit  de  dix-neuf 
articles,  précis  de  cet  écrit, 
169.  11  obtient  un  Traité 
de  garantie,  17).  II  re- 
vient à  Munfter  ,  185 
Succès  divers  de  la 
Campagne  en  Flandres, 
139.  Item,  des  Armées 
Suedoifes  &  de  celles  de 
l'Empereur  ,  439 


TRAT TE'  de  garan- 
tie entre  la  France  & 
les  Etats  Généraux  ,  173. 
Défaut  de  ce  Traité,  179 
Traité  Qnirt  les  Suédois 
&  TEledeur  de  Brande- 
bourg,ménagé  par  leCom- 
te  d'Avaux  ,  218 


BLE 

Traité  d'UIm  ;        ifî 
Traiitmanfdorff     [     le 
Corntc   de   ]    retourne  â 
Vienne  .  34Î 

Troubles  en  France  45  ï 
Turenne  (  le  Vicomte 
de  )  cfl  abandonné  des 
troupes  Allemandes  dites 
Weymarievmcs  ,  1  +  5.  Il 
fait  arrêter  le  Général  Ro- 
fe,  148.  Succès  de  Tes  Ar- 
mes en  Allemagne  ,  iS  j. 
Succès  de  Tes  armes  en 
Allemagne,  185 

UL  M,  dans  la  Suéde. 
On  y  tient  des  Con- 
férences pour  travailler  à 
un  Traité  de  neutralité  en- 
tre les  Couronnes  Alliées 
Se  le  Duc  de  Bavière  , 
258  & fuiv, 

îVacheinhem  [M.J  Com- 
miifaire  Impérial  aux 
Conférences  d'Ulm  ,   z6o 

JVcrth  [  le  Général  Jean 
de  ]  fe  révolte  en  faveur 
de  l'Empereur,  193.  Il 
réuflTit  mrd,  &  s'enfuit  fans 
fuite  en  Bohême  ,        2^7. 

IVrangel  [  le  Général  } 
afTîege  &  prend  Egra,  28^, 
&[uiv.  Ilquitte  la  Bohème 
pour  fe  rapprocher  de  la 
Weftphalie ,  561.  Succès 
de  fa  marche  ,  364 
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